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'bliger  le  Public,  c’eft,  dit-'on, 
n’obliger  pcribnne  en  particulier. 
Tout  Auteur  dont  la  plume- eft 
guidee  par  Pinteret  / 1 ambition 
ou  la  politique,  peut  tenir  ce 
Langage,  & c dedier  Ion  Livre  a Augufte  ou 
Mecene.  Quant  a moi. 


* 

Les  fublimes  projets  net  me  toucbent  plus 
gut  res . 

Apres  cinq  luftres  de  travaux  dans  le  grand 
monde/je  reconnois  que  tout  eft  vaaite,  & 
qu’a  une  certaine  Epoquc  de  la  vie,  le  plus 
’■  * grand 


grand  bonheur  ou  rhomme  ‘raifonnable  puifle 
afpirer,  conlifte  a vivre  pour  foi,  pour  queJ- 
ques  vrais  amis,  pour  les  mules,  & pour  les 
plaifirs  tranquilles. 

Deus  nobis  hac  otia  fecit  t 

Une  retraite  charmante  m’a  fait  trouver  cette 
felicity  fur  la  terre.  Mais  ma  folitude  ne  me 
brouille  pas  avec  le  Genre -humain.  Je  n’ai 
pas  appris  dans  la  fociete  des  Premiers  Mor- 
tels  a les  hair,  ni  a ne  leur  trouver  que  des 
vices  & des  defauts.  Au  contraire  , li  je 
raux  quelque  chofe,  c’eft  a leurs  vertus,  a 
fours  lumieres,  a leur  polite/Te  que  j’en  fuis 
redevable.  Sous  mon  ruftique  toit  j’admire 
encore  dans  un  iilence  relpectueux  des  vrais" 
Sages  fur  le  trane,  je  vois  des  Princes  d’un 
fang  illnftre  fe  fignaler  par  leur  grandeur  d’a- 
me,  autant  que  par  leurs  actions  heroiqucs, 
des  Miniftres  eclaires  &c  integres , des  Gen6- 
raux  pleins  de  valeur,  de  prudence  & d’hu- 
manite.  Malgre  les  clameurs  de  quelques 
Theologiens  atrabilaires , & les  cris  des  phi- 
lofophes  chagrins,  le  XVII K fiecle,  plus  fc- 
cond  en  ttvenemens  que  tous  les  prccedens, 
brillera  aulli  dans  PHiftoire  par  la  douceur 
des  mceurs,  par  des  decouvertes  importantes, 
par  des  inventions  perfectionnees,  par  Pefti- 
me  des  Souycrains  pour  les  arts  & les  fcien- 


m 
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• ces,  & par  les  fucces  les  plus  heureux  de 
ceux  qui  les  cultivent. 

Serai -je  blamable,  fi  pour  rendre  ma  fatis- 
fa&ion  complete  je  cherche  a concourrir  a 
leurs  travaux  utiles,  a leur  but  li  glorieux , • 
& fi  j’y  confacre  quelques  inltans  de  mon 
loifir  champetre  ? Serai  - je  blamable  , li  place 
cntrc  deux  Epoques,  dont  J’une.  m’a  tdonn6 
la  vie,  & dont  l’autre  me'donnera  la  mort, 
je  tdche  d’en  remplir  l’intervalle  par  une  Oc- 
cupation utile  a la  JeuneiTe , qui  paroitra  fur 
la  fc6ne  du  monde  apres  nous;  fi,  non  con- 
tent de  naitre , de  vegeter  & de  motirir  -,  je 
cherche  a laiffer  apres  moi  des  traces  de  mon 
exifience , un  bien  qui  foit  veritablement  a. 
moi,  & qui  me  fuive  jusques  dans  la  tom- 
be?  . . 

Jeunefie  ftudieufe , ne  me  payez  pas  d’in- 
gratitude.  Ne  m’acuiez  pas  de  prefomption ; 
ne  croyez  point  que  j’envifage  cet  Ouvrage 
comme  un  Chef  d’oeuvre  de  l’Efprit  humain , 
qui  fafie  des  pretenfions  a riuamortalite. 
Non,  je  n’alpire  qu’a  vous  offrir  un  Livre 
utile.  Si  vous  en  faites  entrelacer  les  feuillcs 
de  papier  blanc,  li  vous  le  lifez  fouvent,  fi 
vous  y marquez  toutes  les  Obfervations  que 
vous  ferez  pendant  le  cours  de  vos  etudes 
fur  chaque  matiere,  il  eft  impollible  que  vous 
ne  deveniez  favans. 

Hommesfaits,  Vieillards  erudits,  parcou- 
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rez  quelquefois  ce  petit  Traitd  pour  vous  . 
rappeller  les  fciences.  Celt  a vous  feuls  que 
je  permets,  c*dl  vous  que  je  fupplie  de  corri- 
ger  mes  fautes,  de  rectifier  mes  inadvertences 
• & de  remplir  ce  que  je  puis  avoir  oublie  ou 
ignore.  La  Carnere  que  je  me  fuis  propofce 
etoit  trop  valte  pour  un  feul  homme,  retire 
a la  Campagne,  fans  le  fecours  d’une  immenfe 
Bibliotheque , ou  de  quelques  dodtes  Amis. 
Lors ' que  je  formal  le  projet  d’ecrire  cet 
Abrege,  je  n'en  croyois  pas  fetendiie  II 
confiacrable,  ni  les  Mater iaux  fi  abondans. 
En  travaillant  je  me  fuis  trouve  femblable  a 
ceux  qui  demenagent , & qui  ne  peuvent 
revenir  de  lcur  etonnement  de  fe  voir  li 
riches  en  meubles.  Apres  avoir  acheve,  a- 
pres  avoir  range  claque  piece  a fa  place , 
je  me  fuis  apperqu  qu’il  m’en  manquoit  en- 
core par  tout.  Mais  en  corrigeant  ou  en 
amplifiant  cet  ouvrage,  ne  me  decouragez 
point  par  des  cenlures  impolies.  Rappellez- 
vous  la  judicieufe  reflexion  du  Comte  de 
Buckingham 

Ilumanum  eft  nefcire  <2?  errare. 

Et  n’oubliez  jamais  qu’une  Critique  amere , 
outrageante,  eft  toujours  fade,  & indigne  de 
rhonnete  homme. 

Je  reviens  a vous,  Jeuneffe  que  les  Mules 
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appellent  encore  dans  leur  temple , & que 
je  cherche  a guider  fur  la  route  qui  y con- 
duit. 11  eft  neceffaire  que  vous  connoifllez 
tout  le  Siftemc  de  l’Erudition  univerfelle ; 
mais  comme  la  Nature  ne  produit  pas  fou- 
vent  un  Leibnitz,  & qu’il  eft  rare  de  trouver 
dans  le  monde  un  Eiprit  univerlel,  fuivez 
mes  confeils,  choifilfez  entre  Jcs  fejences  que 
je  vous  prelentc,  ici , quelques  unes  pour 
vdtis  y appliquer  par  preference,  & faites 
les  derniers  efforts  pour  ex cellcr , ne  fut- 
ce  que  dans  une  feule.^  "Les  forces  s’aug- 
mcntent  a proportion  qifelles  font  concen- 
tres, & s’affoibliffent  a rnefure  qu’elles  s’e- 
tendent. 

Dieu  veuille  benir  mes  Intentions!  Elles- 
font  pures.  On  feme  pen  pour  recueillir 
beaucoup.  Je  jette  en  terre  une  fimplc  poig- 
nee  de  graine  de  fcionce.  Puilliez-vous  par 
la  benediction  du  Cael  en  faire  une  ample 
recolte!  Si  la  Providence  prolonge  ma  car- 
riere,  &.mes  loifirs,  j’employeraije  reftede 
ma  vie  a retoucher  Sc  a augmenter  cet  ou- 
vrage.  Peut-etre  dirai-je  avee  Apelle 

4 \ ' * 1 1 * 

Nulla  dies  fine  lint  a,  « * 


Mais  furement  je  ne  tracerai  point  de  ligne 
qui  ne  vous  foit  confacrde;  car  mon  Cceur 
vous  cherit.  * 


» » 
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V' 

|ans  le  fen-s  le  plus  etenduV^oji  ensefid 
par  le  mot  d’Erudition  la  Conhoijjance 
de  toutes  les  cbojcs  pojftbles.  Cette  defi- 
nition quoi  que  vague,  ne  laifle  p3S 
que  d’etre  tres  jufte.  Plus  les  connoifiances  d’un 
horame  font  multiplies,  plus  il  eft  erudit.  L’E* 
eriture  meme  , pour  nous  donner  une  idee  du 
favoir  de  Salomon  , dit  qu’il  connoiflbit  depuis 
le  Cedre  jusqua  l’Yfloppe  Tous  les  arts  uti- 
les , tous  les  metiers  , toutes  les  feiences  fri- 
voles  memes  , font  done  compris  fous  cette 
idee  generate  de  l’erudition.  . . 

. . Tom.  I.  A $.  it 
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§.  II.  Noas  ne  portons  pas  nos  vues  fur  tin 
champ  aufli  vafte.  Nous  comprenons,  dans  l’ef- 
prit  de  cet  Ouvrage , par  le  mot  d’erudition  , 
la  Reunion  de  toutes  les  Sciences  13  dcs  Arts  liberaux 
& nous  nous  propofons  d’en  faire  une  courie 
mais  fuccinte  Analyfe.  La  multitude  d’objets 
qui  s’offrent  ici  a nos  recherches  , ne  laiffera 
pas  que  de  nous  engager  dans  tin  travail  d’au- 
tant  plus  confiderable  , qu’il  faut  etudier  une 
fcience  dans  fa  plus  grande  et  end  tie  pour  pou- 
voir  en  donner  le  precis. 

§.  III.  Nous  n’ignorons  pas  les  noms  refpefta- 
bles  de  ceux  qui  nous  ont  precedes  dans  cette 
carriere.  Bien  loin  d’en  etre  dccourages,  nous 
avons  fenti  une  emulation  piquante  pour  attein- 
dre  le  meme  but  oil  tendoicnt  ces  illuftres  ri- 
vaux.  C’eft  au  Public  a eouronncr  -nos  com* 
mans  efforts  par  fon  approbation.  Nous  n’af- 
pirons  a Lui  plaire  preferablement  que  par  no* 
tre  zele  & par  l’utilite  de  notre  entreprife. 
Nous  nous  rappellons  bien  d’avoir  lil  d’excel- 
lens  livres  qui  enfeigflent  la  route  qu’il  faut  te* 
nir  pour  apprendre  les  belles  Lettres  ou  quel* 
ques  fcrences  particuiieres  , mais  nous  ne  con- 
noilfons  pas  de  fifleme  complet  qui  les  em* 
braffe  toutes,  & qui  les  prefente  dans  un  ordre 
regulier,  fous  un  feul  point  de  viie. 

§.  IV.  On  concoit  aifement  que  1’Analyfe  de 
chaque  fcience  ne  pourra  etre  que  fort  courte. 
II  en  coutera  quelque  peine  pour  concentrer  nos 
idees.  Les  dtendre  feroit  fans  doute  moins  dif- 
ficile & plus  brillant.  Mais  nous  cherchons  moins 
a briller  qu’a  inflruire  , & pour  inftruire  avec 
fruit  il  faut,  je  penfe  , de  la  concifion.  Notre 
Memoire  a fes  homes;  elle  n’eft  guere  capable 
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de  retenir  ce  qui  eft  trop  volumiheux.  C’ed  par 
Ja  meme  raifon  que  nous  n’oferions  parfetner  cet 
ouvrage  de  beaucoup  de  reflexions  , ni  l’orner 
des  agremens  du  dile.  II  faudroit  une  main  plus 
adroite  quc  la  n6tre  pour  derober  a Venus  fit 
ceinture  & en  parer  ici  Minerve.  Trop  heureux 
fi  nous  pourrons  faire  cueillir  a nos  Leddeurs 
quelques  rofes  au  milieu  des  dpines  dont  les  fcien- 
ces, & furtout  Jes  fciences  abdraites,  font  he- 
riflees ! 

§.  V.  Le  premier  embarras  que  nous  trolivons 
fous  nos  pas  confide  dans  1’arrangement  meme 
de  notre  fifteme.  Pour  debrouiller  ce  Cahos  de 
1’erudition  univerfelle  il  efl  indifpenfable  dfe  fui- 
vre  un  ordre  regulier  dans  le  develloppefnenr, 
& de  ranger  cliaque  ConnoilTance  bumaine  dans 
la  Clafle  a laquelle  elle  appartient  naturellement. 
Cette  divifion  rencontre  quelques  difficultes  par- 
mi  les  favans.  Les  uns  ont  partnge  les  fciences 
en  nicejjaires , utiles,  agreables  & frivoles.  Sous 
1’idee  des  neceffaires , ils  ont  compfis  par  exem- 
ple  la  Theologie,  la  Medecine  & la  Jurispruden- 
ce; fous  celle  des  utiles,  1’Hidoire,  les  diverfes 
parties  de  la  Philofopliie,  les  Mathemaiiques , & 
, fous  celle  des  fciences  agreables , la  Poetie , 
I’eloquence  , & les  beaux  arts  en  general  ; & 
fous  celle  des  frivoles  enfin  1’AdrOlogie  , l’Al- 
chimie,  la  Chiromancie  & ainfi  du  rede.  Quel- 
que  naturelle  que  paroiffe  cette  divifion  , nous 
n’en  fommes  pas  entierement  fatisfaits,  & nous 
n’avons  pd  nous  determiner  a la  fuivre.  1’Etude 
d’une  fcience  qoi  paroit  frivole  aux  uns  peut  de- 
venir  ou  agreable,  ou  utile,  on  meme  neceflaire 
a d’autres.  Les  limites  des  degres  d’utilite  dans 
Jes  connoiflances  humaines  ne  font  pas  egalemenc 
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marquees  pour  tout  le  monde.  Ce  font  des  nuan- 
ces qui  fe  confondent.  Chacun  croit  d’ailleurs 
fa  fcience  favorice  la  plus  agreable  , & la  plus 
utile.  Nous  ne  voulons  pas  nous  eriger  en  Di£ta- 
teurs  du  Parnafle,  y affigner  les  places,  & faire 
naitre  des  difputes  de  rang. 

VI.  D’Autres  ont  divife  l’Erudition  gcnerale 
en  trois  parties  ; comprenant  dans  la  premiere 
les  langues  & les  humanites ; dans  la  feconde  les 
Jciences  preparatoires , comme  la  Philofophie  , ITIi- 
floire  &c,  & dans  la  troifieme  les  Jciences  qu’ils 
appellent  fuperieures  , favoir  la  Theologie  , la 
Jurisprudence  & laMedecine,  que  les  Profefleurs 
eofeignent  aux  Univerfues  dans  leurs  chaires. 
Ce  fecond  arrangement  nous  plait  encore  moins. 
11  n’offre  point  de  divifions  claires  , diflinctes  , 
tranchantes. 

§.  VII.  D’Autres  encore  ont  partage  les  Scien- 
ces fur  les  differens  degres  de  Certitude  clont  ils 
les  ont  cru  fufceptibles.  Us  fuppofent  qu’il  y a 
trois  degres  de  certitude  dans  les  fciences  en  ge- 
neral! 1. ) la  certitude  Matbimatiquc  ou  demon- 
flrative , 2 ) la  certitude  Pbilofopbique  qui  donne 
une  evidence  bornee  par  les  limites  de  l’Efpric 
humain  & 3 ) la  certitude  IJi/lorique  qui  fe  fonde 
fur  des  temoignages  authentiques  & fur  des  rap- 
ports dignes  de  foi.  Ccs  trois  degre's  de  certi- 
tude font  tres  reels,  & 1’on  doit  s’en  fouvenir 
foigneufement  dans  l’examen  que  Ton  fait  de  cha- 
que  fcience  ; cependant  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  fuivre  cette  divifion  dans  l’arrangement  de 
notre  fifteme  4 parce  qu’elle  pourroit  renverfer 
I’ordre  des  cliofes  une  fois  etabli  dans  la  Repu- 
blique  des  Lettres.  C’eft  une  obfervation  digne 
de  remarque  que  les  fciences  preparatoires  font 

fus- 

i. 


Digitized  by  Googlj 


COMPLETTE. 


5 


fufceptibles  d’un  plus  grand  degre  d’evidence  que 
les  Sciences  meme  qu’on  nomme  fuperieures. 
Les  Mathematiques  par  exemple,  la  Phydque  , 
lMnatomie  Tone  fondees  fur  des  demonftrations : 
elles  conduifent  a l’etude  de  laMedecine,  qui  eft' 
enveloppee  de  nuages,  & dont  la  certitude  eft 
fort  problematique.  La  morale,  le  Droit  natu- 
rel  & quelques  autres  fciences  font  prdparatoires 
a la  Jurisprudence.  Les  premieres  fe  fondent 
fur  des  preuves  tirees  d’un  raifonnemenc  philo- 
fophique  , & acquierent  par  la  un  grand  degre 
de  verite:  la  feconde  n’a  pour  principe  que  le 
caprice  de  legislateurs,  dont  les  loix  fe  contre* 
difent  a chaque  inftant  & par  confequent  on  peut 
a peine  lui  accorder  la  certitude  hiftorique.  11 
en  eft  de  meme  de  la  Theologie  qui  fe  fonde 
fur  la  Revelation  & celle-ci  fur  la  foi  & la  cer- 
titude hiftorique.  Les  Dogmatiques  ou  Theories 
de  la  Theologie  fe  contredifent  d’ailleurs  l’une 
1’autre  dans  les  differentes  Religions  ou  Sedtes 
qui  partagent,  ou  qui  ont  partage  l’ (Jni vers,  & 
chacun  pretend  que  la  fienne  foit  la  vrai'e.  Les 
guides  en  un  mot  qui  conduifent  au  fandtuaire  de 
la  Verite  font  plus  furs  que  le  fandtuaire  meme. 
11  auroitdonc  fallu  faire  defeendre  quelques  difei* 
plines  du  rang  qu’elles  ont  occupe  jusqu’ici , en 
fuivant  cette  divifion , & Ton  ne  veut  degrader 
aucune  fcience,  perfuade  qu’elles  ont  toutes  leur 
merite  & leur  utilite  dans  le  nionde,  & qu’elles 
font  refpedtables. 

§.  VIII.  La  divifion  de  PErudition  en  fciences 
& belles  lettres  ne  feroit  pas  intelligible  dans  tou- 
tes les  Langues.  Les  Auteurs  frangois  memes 
ne  font  pas  d’accord  fur  les  fciences  qu’ils  com- 
prennent  fous  le  nom  de  belles  lettres.  Les  tins 
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appellent  belles-lettres  la  connoiflance  des  Poe- 
, tes  & desOrateurs  D’Autres  ont  foutend  que  les 
vrai'es  belles  lettres  font  la  Phyfique,  la  Geome- 
tric & les  fciences  folides.  M.  Rollin,  dans  la 
maniere  de  les  etudier  , en  a fait  tin  eirange 
cahos.  11  y introduir  tout  ce  qui  lui  eft  venu 
dans  I’Eprit,  ou  tout  ce  qu’il  favoit,  l’Hiftoire 
fainte  & prophane,  une  longue  differtation  fur 
le  godt  de  la  i'olide  gloire  & de  la  veritable  gran- 
deur & quantite  de  chofes  pareilles  , qui  fern- 
blent  y §tre  fort  etrangeres.  Ce  n’eft  done  pas 
la  tin  fideme  a fuivre,  II  faut  oft'rir  des  idees 
plus  diftinftes  , & des  notions  plus  claires  aux 
Le&eurs. 

§.  IX.  Quand  on  reflechit  fur  la  Nature  de  no- 
tre  ame  , on  croit  y demeler  trois  facultes  di- 
flindUs  l’une  de  I’autre,  independemment  du  fen- 
timent  & de  la  Volonte,  qui  n’entrent  ici  pour 
rien.  Ces  facultes  font  I'Efprit , le  Ginie  & la 
Memoire.  I’Efprit  examine , difeerne,  juge,  re- 
flechit. Le  Genie,  cree,  produit,  invente.  La 
mthnoire  retient  & rend  ce  qu’elle  a retend. 
Toutes  les  Sciences,  tousles  arts,  femblent  ap- 
partenir  a 1’une  ou  a l’autre  de  ces  trois  facultes. 
C’eft  ce  qui  nous  engage  a les  ranger  entrois 
Clafles.  Ce  Traite  fera  done  partage  en  trois 
Livres. 

•* 

Le  premier  contiendra  les  Sciences  qui  occupcnt 
r Efprit. 

Le  fecond  les  Sciences  qui  prennent  leur  fource  dans 
• le  Genie. 

Et  le  troifidme  les  Sciences  qui  exercent  la  Memoire. 

X.  Nous  confacrerons  un  Chapitre  a cha- 
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que  fcience  en  particulier;  & pour  mettre  enco- 
re plus  d’ordre  dans  cet  ouvrage,  pour  le  ren* 
dre  enfin  plus  propre  a graver  des  traces  profon* 
des  & marquees  dans  la  memoire , nous  partage* 
rons  les  Chapitres  en  paragraphes,  en  dellioant 
a.  •, chaque  objet  principal  qu’une  fcience  ou  do- 
ftrine  embraffe,  un  paragraphe  particulier.  Les 
rubriques  marginales  ferviront  encore  a trouver 
& a retenir  les  matieres  avec  facilite.  Cett? 
methode  nous  paroit  la  meilleure  dans  des  Ou- 
vrages  fcientifiques , qui  traitent  detant  d’objets 
divers. 

5 XT.  L’Aflemblage  de  diverfes  fcjences  parti- 
culieres  forme  quelque  fois  une  fcience  fuperieu- 
re  ou  generale.  La  Theojogie  , par  exemple, 
eft  un  compote  de  plufteurs  do&rines,  dont  les 
unes  font  du  relTurt  de  l’Efprit,  d’autres  du  ge- 
nie & d’autres  de  la  Memoire.  Comme  chaque 
fcience  particuliere  fe  trouvera  rangee  ici  dans 
la  Gaffe  a laquelle  elle  appartient  , nous  nous 
contenterons.d’indiquer  (implement  au  Chapitre  de 
laTheologie  quelles  font  les  fciences  qui  en  font 
partie  & celui  qui  en  voudra  faire  1'etude,  pour- 
ra  les  chercher  chacune  a la  place  qui  lui  con- 
vieht  naturellement,  la  Religion  naturelle  parmi 
les  Sciences  Philofophiques  , l’Homelie  dans  la 
Partie  qui  contient  les  Sciences  de  Genie,  l’Hi- 
ftoire  fainte  dans  celle  qui  traite  des  Sciences  de 
Memoire,  & ainfi  de  toutes  les  autres. 

§.  XII.  On  ne  croira  pas,  j’espere,  que  nous 
foyons  d’opinion  que  chaque  Science,  chaque  Art 
n’occupe  a certains  egards  toutes  les  trois  fa- 
cultes  de  fame  & que  pour  etre  par  exemple 
bon  orateur,  il  ne  faille,  outre  le  genie,  encore 
de  l’esprit  & de  la  Memqire.  Nous  fommes  fort 
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cloignds  d’une  femblable  erreur ; mais  on  fup- 
pofe  ici  avec  rail’on , que  Ie  genie  eft  le  premier 
principe  de  l’eloquence,  que  la  Memoire  lui  of- 
fre  les  images,  & que  le  difcernement  les  exa- 
mine & les  trie.  Ces  deux  facultes  y concour- 
rent  done  a la  verite,  mais  ce  n’eft  qu’aceefloi- 
rement  ; & voila  pourquoi  on  a range  l’elo- 
quence  & les  fciences  qui  en  dependent,  dans 
la  Clafle  du  genie. 

§.  XIII.  Pour  reuffir  dans  une  fcience  quel- 
conque,  il  faut  du  gofit  , fans  quoi  on  devient 
fee,  aride,  peJantesque  & desagreable  avec  tout 
le  favoir  du  monde.  Ce  gout  eft  a la  verite  un 
don  de  la  nature  , qui  confifte  dans  un  coup 
d’oeil  heureux , dans  un  tatt  fin  & fubtil , fur 
les  rapports  exafts  , fur  les  proportions  juftes 
& les  attributs  convenables  a chaque  objet.  Tout 
le  monde  n’apas  recti  ce  prefent  du  Ciel;  mais 
tous  ceux  qui  cultivent  les  fciences  doivent  agir 
comme  s’ils  l’avoient  en  partage,  ou  comme  s’ils 
pouvoient  l’obtenir  a force  de  reflexion  &d’etude. 
Car  il  eft  tres  vrai  qu’on  peut  fe  former  le  gofic 
& perfe&ionner  celui  qu’on  poflede. 

5.  XIV.  Nous  ne  dil'ons  plus  qu’un  mot  fur 
le  titre  de  cet  ouvrage.  11  nous  a embarafles. 
On  auroit  pfl  le  nommer  la  fcience  Univerfelle , ft 
Pon  n’avoit  craint  que  cette  exprelfion  ne  ftit 
crop  faftueufe.  Si  I’on  tilt  fait  entrer  le  moc 
d'  Encyclopedic  ou  eniyclopedique  dans  ce  titre  , on 
auroit  p(i  s’imaginer  que  nous  vouluflions  em- 
pietter  fur  les  travaux  d’autres  Auteurs  tres  re- 
fpedtables  , ou  marcher  fur  leurs  brifqes.  Le 
Vrai  nous  a done  fervi  de  guide,  & nous  croyons 
qu’en  nommant  cet  Ouvrage , Les  premiers  Traits 
de  1‘ Erudition  univerfelle , nous  defignons  fans  often- 
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tation  ce  cju’il  renferme,  & que  ce  titre  repond 
au  moins  a I’idee  du  Livre.  Toutes  les  fois  que 
nous  entrons  dans  line  Bibliotheque  , nous  y 
voyons  ]es  planches  plier  fous  le  fardeau  de  plu- 
lieurs  milliers  de  Volumes;  Quand  nous  conlide- 
rons  la  vie  d’un  homme  de  lettres,  nous  obfer- 
vons  qu’il  a 1ft  l’equivalent  de  plufieurs  certai- 
nes  d' Infolio  Que  feroit-ce,  comme  nous  le  di- 
rons  plus  bas  fi  une  Compagnie  de  douze  favans 
habiles  s’aflocioient  pour  etendre  l'idee  de  ce  pe- 
tit ouvrage,  pour  le  porter  par  exemple  a douze 
Volumes  in  Quarto  & pour  v traiter  toutes  les 
Sciences  dans  un  plus  grand  detail  ? Ne  croit  on 
pas  que  l’etude  d’un  pareil  livre  pourroit  faire 
un  homme  erudit  & epargner  a la  jeunefle  ftu- 
dieufe  beauconp  de  peines,  de  travaux,  d’etude 
infruflueufe  & de  depences  ? Nous  ne  trayons 
ici  que  les  premieres  lignes,  nous  ne  donnons 
que  Ja  fimple  idee  d’un  pareil  Ouvrage. 

§.  XV.  On  nous  permeitra  encore  une  remar- 
que.  Elle  paroit  eflentielle.  Les  grands  genies 
n’ont  presque  pas  befoin  d’un  fifteme,  ni  meme 
d’une  grande  inftrudtion  pour  apprendre  les 
Sciences.  II  ne  leur  faut  que  l’etude  des  lan- 
gues  & deux  bons'yeux  pour  pouvoir  lire.  Le 
refte  fe  forme  dans  leur  t6te  , & ils  vont  tou- 
jours  plus  loin  que  ceux  qui  ont  appris  pour 
ainli  dire  ces  Sciences  par  coeur.  Les  premiers 
acquierent  leur  favoir  par  le  raifonnement,  les 
feconds  par  la  memoire.  Ceux-la  s’accoutumenc 
a reflechir,  ceux-ci  ne  penfent  que  d’apres  leurs 
Mattres  ou  leurs  ProfefTeurs.  Les  connoiflances 
viennent  trouver  les  uns  dans  leur  cabinet,  les 
autres  vont  chercher  les  connoiflances  dans  les 
ccoles  & daps  les  univerfues.  Ils  ne  les  y trou- 
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vent  pas  memo  toujours.  Mais  les  gens  d’Efprit 
fons  rares,  & partni  les  gens  o’Efprit,  les  grands 
genies  font  encore  plus  rares.  En  attendant  il 
faut  que  tout  le  njonde  vive  & qu’il  y ait  beau- 
coup  de  gens  de  lettres  dans  la  fociete.  Plu- 
fieurs  fciences  y font  devenues  des  Metiers,  des 
Profeflions.  Ceil  en  faveur  de  ceux  qui  s’y  voii- 
ent  par  etat  qu’on  ecrit  des  fyftemes  & des  theo- 
ries, Ceil  pour  les  guider  chacun  dans  fa  car- 
riere  que  les  Ouvrages  tels  que  celui-ci  font  com- 
potes. Us  en  fauront  quelque  gre  a leurs  Au- 
teurs & peut-etre  les  Genies  memes  trouve- 
rontils  qu’on  leur  epargne  parci,  parla,  quelques 
peines. 

§.  XVI.  II  ne  nous  refte  plus  qu’un  mot  a dire 
pour  conclufion  a nos  LeCteurs.  On  auroit  ptl 
allonger  cet  Ouvrage  & lui  donner  un  air  plus 
favant,  fi  Ton  avoit  juge  a propos  de  l’encre  lar- 
der des  noms  des  plus  celebres  Auteurs  qui 
ont  ecrit  fur  ehaque  Matiere.  Mais  ces  fortes 
de  Citations  font  vieillir  un  Ouvrage  avant  le 
terns.  La  Manufacture  des  livres  eft  toujours  en 
aCtivite  & durera,  felon  Salomon,  jusqu’a  lafin 
des  Siecles.  Les  Auteurs  que  1’on  lit  ou  que  Ton 
confulte  le  plus  aujourd’hui  perdent  infenfible- 
xnent  de  leur  vogue  & font  place  a de  nouveaux 
Ecrivains  qui  marchant  fur  leurs  traces  & qui 

fjrofitant  de  leurs  decouvertes,  rencheriifent  fur 
es  idees  de  leurs  devanciers , approchent  toujours 
plus  pres  dela  perfection  , en  y ajoutant  leurs 
propres  lumieres.  II  y a cependant  dans  la  plus 
part  des  Sciences  quelques  Auteurs  Claifiques  qui 
vraifemblablement  y figureront  tant  que  durera 
leur  langue,  & nous  avons  cril  devoir  enjfaire  men- 
tion dans  le  Chapitre  qui  tr^ite  delaConnoiflance 

des 


Digitized  by  Google 


CQMPLETTE.  14 

des  bons  Livres.  Mais  parfemer  tout  up  Om- 
vrage  de  citations  d’Auteurs  modernes , c’efl  at- 
tirer  fur  lui  le  meme  inconvenient  qu’eprouvent 
les  portraits  qui  font  peints  en  habits  a la  mode. 
Les  modes  paflent,  le  portrait  vieillit  par  1’ha- 
billement  & eft  relegue  au  garde-meuble,  quel- 
que  bien  qu’il  foit  fait  d’ailleurs.  Comme  on 
fouhaiteroit  que  cet  Ouvrage  n’efit  pas  le  meme 
fort,  on  s’eft  garde  autant  qu’il  a ete  poffible  de 
ne  lui  donner  aucun  merite  momentane,  aucun 
cara&ere  paflager. 

§.  XVII.  Eft  il  befoin  de  fe  demander  encore: 
Mais  n’airje  rien  oublie?  Mais , ne  me  fuis-je  pas 
fnuvent  trompe  dans  ce  livre?  Ou'i  fans  doute.  Quel- 
que  - fois  j’ai  oublie  a deflein,'  & quelque-fois  j’ai 
oublie,  parce  que  les  homes  de  l’Efprit  humain 
& celles  de  la  Memoire,  ne  font  pas  placets  par 
le  Createur  dans  I’Infini  : & quant  aux  Erreurs 
involontaires  ou  je  puis  6tre  tombe,  vous  remar- 
queres  s’il  vous  plait  qu’a  l’exception  des  Auteurs 
facres,  tous  ceux  qui  ont  ecrit  des  Livres  depuis 
la  Creation  du  monde  jusqu’a  nos  jours,  fe  font 
trompes  quelquefois,  quand  meme  ils  n’ont  traite 
qu’une  feule  matiere.  Eh  pourquoi  ne  me  ferois- 
je  pas  guffi  trompe  quelquefois , moi  qui  ai  eu  le 
courage  de  les  embrafler  toutes  ? Suis-je  done 
infaillible,  ou  aurois-je  la.demence  de  me  croire 
tel?  Le6leur,  Vous  Stes  heureux,  ft  vous  favez 
les  chofes  mieux  que  moi.  Jo  Vous  en  fais  mon 
compliment  do  bon  cceur,  Nc(  mibi,  fi  aliter  fen- 
tias , molejtum. 


LIVRE 


Digitized  by  Google 


L’E  R U D I T I O N 


i 2 


/ 

LIVRE  PREMIER. 

Q.U  I T R A I T E 


DES  SCIENCES 

QUI  OCCUPENT 

L’E  S P R I T. 


CHAP  ITRE  PREMIER 

LA  THEOLOGIE 

§.  L 

onnoitre  Dieu , & Lui  rendre  un  culte 
raifonnable  , c’eft  le  double  objec 
dont  s’occupe  la  Theologie.  Nous 
connoifTons  peu  la  nature  des  Corps, 
nous  en  demelons  quelques  proprie- 
ty, comme  le  mouvement,  l’eten- 
diie,  les  couleurs  &c.  mais  nous  ignorons  quel* 
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le  eft  leur  eflence.  Nous  connoiflons  beaucoup 
moins  encore  Tame  ; Nous  ne  connoiflons  rieu 
de  l’effence  & de  la  nature  de  Dieu.  Pour  fa - 
voir  ce  quil  efl , il  faudroit  etre  Dieu  mime.  Tous 
les  efforts  que  nous  ferions  pour  parvenir  a Cet- 
te connoiffance  feroient  vains  & inutiles:  elle  eft 
hors  de  la  portee  d’un  efprit  borne 

Nos  dejlins  Jont  d'an  betnme  (s’ nos  voeux  Jeroient  d'un 

Dieu. 

L’Homme  en  effet  femble  etre  forme  pour  ado- 
rer l’Etre  fupreme  & non  pour  le  comprendre. 

§.  11.  Cependant  on  peut  dire  avec  Virgile 
Jovis  omnia  plena.  Dieu  manifefte  fon  exiftence 
non  feulement  a notre  ante  au  de  dans  de  nousj 
inais  aufli  dans  toute  la  nature,  & dans  tout  ce 
qui  nous  environne.  Si  nous  ne  faurions  con- 
noitre  1’Eflence  de  Dieu  par  nos  fens,  nous  pou- 
vons  connoitre  fes  proprietes  par  le  raifonne- 
ment , a peu  pres  comme  nous  connoiflons  la 
matiere  & divers  autres  objets ; & cette  con- 
noiflance  nous  fuflit.  Toutes  les  autres  fciences 
ont  pour  but  le  bonheur  temporel , la  theologie 
leule  a pour  but  le  bonheur  eternel.  Son  objet 
differe  done  des  autres  fciences  autant  qu’un 
efpace  de  80.  ans  differe  de  l’Eternite.  II  n’eft 
done  pas  furprennant  que  tous  les  peuples  de  la 
terre  de  puis  la  creation  en  ayent  fait  leur  premiere 
fcience,  & ayent  apporte  tous  leursfoins  a la  cul- 
tiver.  On  doit  s’etonner  raeme  qu’elle  n’occupe 
pas  les  humains  encore  d’avantage,  & qu’en  fe 
donnant  tant  de  peines  pour  acquerir  des  con- 
noiffances  dont  l’utilite  s’etend  fur  un  fi  court  es- 
pace  de  terns,  ils  negligent  fouvenc  un  objet  qui 


Digitized  by  Google 


L’ ERUDITION 


u 

doit  opdrer  leur  felicite  dans  un  avenir  fans  fin, 
& .qui  les  attend  fi  furement. 

J.  III.  Depuis  que  nous  connoiffons  le  monde, 
c’efl:  a dire  depuis  environ  cinq  mille  arts  les 
hommes  one  tatohne  fur  l’idde  du  vrai  Dieu. 
La  foibleffede  leur  efprit,  les  a fait  tomber  dans 
mille  erreurs.  Le  Paganisme  remplifibit  d’abord 
toute  la  terre,  a l’exception  de  la  feule  famille 
qui  devii\t  la  tige  du  peuple  juif.  Ce  Paganisme 
avoit  chez  diverfes  Nations  differentes  nuances 
d’Idolatrie.  MoiTe  fic  connbitre  aux  Hebreux 
le  vrai  Dieu  & leur  preferivit  un  culte.  Sa  re- 
ligion cependant  ne  fut  adoptee  par  aucun  au- 
tre peuple  , pas  meme  par  les  voifins.  Jefus- 
Chrift  parut  fur  la  terre,  abolit  une  partie  de  la 
Loi  judaique,  reforma  la  Religion  de  Moife  en- 
feigna  des  dogmes  divins  & fe  fit  immollcr  pour 
le  falut  du  genre  humain.  Sa  dottrine  fit  des 

Srogres  heureux  par  toute  l’Europe,  cell  a dire 
ans  un  quart  de  la  terre  conniie.  Quelqtte  terns 
apres,  Mahomed  s’eleva  dans  l’orjent  & precha 
une  religion  qu’il  avoit  compofee  de  la  juive, 
de  la  chrgtienne,  & de  fes  propres  idees.  En* 
fin  Luther  & Calvin  vinrent  tard  , reformerent 
encore  des  erreurs  qui  felon  eux  s’etoieni  intro- 
duites  fous  le  regne  des  Papes  dans  le  ehriflia- 
nistne,  & donnerent  1’idee  de  ce  qu’on  appelle 
les  religions  proteflantes.  Confucius  avoit  en- 
feignd  aux  Chinois , & Zoroaflre  aux  Indiens, 
des  religions  en  partie  philofophiques  & en  par- 
tie  tirees  du  Paganisme  , mais  elles  ne  fe  font 
guere  repandiies.  Toutes  ces  religions  & leurs 
differentes  Se&es,  ont  eu  leur  Theologie,  leurs 
Pretres,  leurs  Ceremonies,  leurs  triomphes,  & 
jneme  lfcurs  martifs. 

J.  IV . 
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§.  IV.  Nous  ne  parlorts  point  ici  des  reli- 
gions, ou  qui  fe  font  eteintes  , ou  qui  fubfiftenfc 
encore  loin  de  nous.  Nous  ne  traiterons  qua 
de  la  Theologie  chretienne  qui  nous  apprend  £ 
connoitfe  Dieu  & par  la  reVelatioh  & par  les  lu- 
mieres  de  la  raifon  , autant  que  la  foiblefTe  de 
l’espric  humain  peut  peiietrer  dans  cet  Objet  im- 
penetrable. Ce'  feroit  m6me  une  connoiflahce 
bien  fterile  pour  les  humains  que  Celle  du  vfal 
Dieu,  fi  Ton  ne  fuppofoit  qu’il  y eut  entre  ce  * 
Dieu  & les  hommes  quelques  relations  & qdel- 
ques  rapports.  Or  c’eft  de  ces  relations  & de  ces 
rapports  que  derive  la  heceflite  duCultede  Dieu; 
& la  Connoiflance  du  vrai  Dieu  & du  vrai  culte. 
C’eft  ce  qui  forftie  la  Theologie  Chretienne  dont 
nous  allons  faire  l’Analyfe. 

§.  V.  Pour  remontcr  par  une  chaine  de  rai- 
fonnement  des  chofes  vilibles  aux  invifibles , 
des  palpables  aux  impalpables , des  terreftres 
aux  celeftes,  de  la  Crdature  enfin  jusqu’i  Dieu, 
il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  faille  la  reunion  de 
plufieurs  DoCtrines,  hecellaires  pour  former  une 
fcience  complette  de  la  Theologie.  Bien  com- 
prendre  & bien  interpreter  les  Ecritutes  ou  la 
revelation,  n’exige  pas  moifts  de  figacite  que 
d’etude.  Le  don  de  la  perfuafiort  eft  encore  es- 
fentiel  aux  Miniftres  de  1’autel;  entin  les  Gou- 
vememens  civils  leur  ont  comniis  quelques 
fonftions  dans  la  focieie  , qui  tietvnent  ou  fem- 
blent  tenir  foit  aux  dogtnes  , foie  a la  mdrale 
evangelique.  Ils  s’alfamblent  p.  ex.  en  corps  pour 
former  des  Confiftoires,  ils  jugenc  des  cas  ma- 
trimoniaux , ils  portent  la  confolation  & I’espe- 
rance  dans  fame  des  malades , ils  preparent  a 
la  mort  les  criminels  que  la  juftice  facrifie  a 
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la  furete  publique  , ils  fe  chargent  fous  le  titre 
d’Ephores  de  l’infpe&ion  de  quelques  fondations 
pieufes  , ils  diftribuent  des  aumones , ils  admi- 
niftrent  les  facremens,  & ainfi  du  refte. 

§.  V I.  Pour  bien  remplir  tant  de  devoirs , le 
Theologien  a befoin  (a)  de  diverfes  etudes  pre- 
paratoires,  (b)  de  quelques  fciences  theoretiques 
& (c)  de  plufieurs  Doftrines  qui  one  pour  ob- 
jet  la  Pratique  de  fon  emploi.  Les  premieres 
•font 

i.  Les  Langues  & parmi  celles*ci. 

(a)  La  langue  maternelle  dans  laquelle  il  va 
precher  & exercer  fon  miniftere  , qu’il 
doit  favour  a fond. 

(b)  La  langue  latine,  qui  eft  la  langue  des 
favans  en  general. 

(c)  La  langue  Grecque  pour  l’intelligence 
du  nouveau  Teftament. 


(d)  La  langue  Hebraique  dont  1’idiome  Tal- 
mudien  & le  Rabinique  derivenc. 

(e)  La  langue  Arabe. 

(f)  La  langue  Siriaque. 

(g)  La  langue  Francoife  , & 

(h)  La  langue  Angloife  paroiflent  aujourd- 
nui  neceftaires  a tout  homme  de  Lettres 


& particulierement  au  Theologien , a caufe 
des  excellens  ouvrages  qui  font  ecrits  dans 
ces  langues. 

2.  Les  principales  parties  de  la  Philofophie 
comme  ... 


(a)  La  Logique.  . . • 

(b)  La  Metaphifique. 

(cf)  La  Morale  Philofophique. 

3.  La  Rhetorique  & 1’ Eloquence,  ou  l’art  de 
parler  correftement,  d’ecrire  avec  elegance 
& de  perfuader.  4. 
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4.  A quoi  Ton  peut  ajouter, 

5.  Les  Elemens  de  la  Chronologie , de  l’Hi- 
ftoire  univerfelle. 

6.  l’Etude  des  Antiquites  JudaYques. 

Celuiqui  fe  voiie  a l’important  emploi  de  The- 

ologien  & qui  a la  noble  ambition  de  vouloir  y 
exceller,  doit.en  general  s’imprimer  de  bonne 
heure  eette  verite , que  les  annees  qu’il  va  palter 
aux  Univerfites  font  courtes , qu’elles  s’ecoulenc 
rapidement,  qu’elles  font  entierement  occupees 
par  les  fciences  theoreciques  , & que  celui  qui 
n’apporte  pas  avec  foi  a I’Univerfite  un  fond  de 
favoir  dans  les  do&rines  preparatoires,  en  rap- 
porte  ordinairement  peu  de  chofe  lors  qu’il  eft 
oblige  de  la  quitter,  & que  fon  age  ou  fes  parena 
l’en  rapellent.  Comme  les  fciences  preparatoires 
que  nous  venons  d’indiquer  ici,  occupent  ou  l’es- 
prit i ou  le  Genie  , ou  laJVlemoire,  le  Lefteur 
cherchera  l’Analyfe  de  chacune  d’elles  dans  la 
Clafle  oil  elle  doit  trouver  , felon  notre  fyfteme 
adopte' , fa  place  naturelle. 

§.  VII.  Les  Sciences  theoretiques  du  Theo* 
logien  font, 

2.  La  Dogmatique  on  la  Theorie  de  la  Theo- 
logie  que  quelques  auteurs  Latins  nomment 
auiTi  llietica  ou  Sijlematica. 

e.  L’Exegefe  ou  la  fcience  d’entendre  & de 
comprendre  dans  leur  vrai  fens  les  faintes 
Ecritures. 

3.  L’Hermeneutique  ou  l’art  d’expliquer  & 
d’interpreter  les  Ecritures  a d’autres ; pen 
differente  de  1’Exegefe,  & en  quelque  ma- 
nierela  meme  fcience. 

4.  La  Theologie  polemique  ou  la  Controverfe. 

5.  La  Theologie  naturelle. 

B 6. 
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6.  La  Morale  Thdologique. 

7.  La  Critique  Sacree. 

8.  l’Hiftoire  de  l’Eglife  fous  1’ancien  & le 
Nouveau  Teftament , que  je  place  ici  par- 
mi  les  Sciences  Theoretiques  parce  qu’il  eft 
neceflaire  que  l’Etudiant  fache  les  principes 
fondamentaux  de  la  Theologie  avant  que  de 
pouvoir  juger  fainement  des  erreurs  Ck  des 
herefies  qui  fe  font  gliflees  dans  l’eglife  & 
qui  forment  l’enchainure  de  fon  hiftoire. 

Ce  font  ces  Doftrines  que  nous  allons  expli- 
quer  ici  Tune  apres  l’autre  dans  leur  ordre  natu- 
rel;  en  renvoyant  toute-fois  la  Thdologi.e  natu- 
relle  aux  Sciences  Philofophiques , & l’Hiftoire 
facree  a celles  qui  occupent  la  Memoire. 

§.  VIII.  Les  Sciences  pratiques  du  Theolo- 
gien  font 

1.  La  Theologie  paflorale  qui  fe  Partage  en 

(a)  Homiletique 

(b)  Cathecheticjite  & 

(c)  Cafuiftique  & 

2.  La  Theologie  confiftoriale  qui  comprend 

(d)  Le  Droit  canon  & 

3.  La  prudence  dans  l’exercice  de  differens  cas 
minifteriaux. 

Nous  ne  nommons  pas  ici  expreflement 

La  Tbiologie  patriflique  (Thdologia  Patrum  r. 
patriftica)  parce  que  toutes  les  Communions  chre- 
tiennes  n’accordent  pas  aux  oppirtions  des  an- 
ciens  Peres  de  l’Eglife  le  meme  degre  d’authen- 
ticite  & d’infaillibilite.  Les  Proteftans  croyent- 
que  ces  premiers  Thcologiens  ont  pQ  fe  tromper 
dans  leurs  fentimens  tout  aufti  bienque  les  Theo- 
logiens  d’aujourd’hui , & que  vraifemblablement 
ils  ont  ete  moins  inftruits,  moins  favans,  moins  , 
•'*  eclai- 
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eclaires  & moins  accoutumes  a bien  raifonner 
que  ces  derniers,  parce  que  la  philofophie  d’a* 
lors  ctoit  plus  imparfaite.  Mais  comma  011  trou- 
ve  dans  les  Ecrits  de  ces  Peres  plufieurs  eclair- 
cifiemens  fur  la  Doftrine  primitive  des  Apatres, 
& divers  tdmoignages  irrccufables  fur  l’authen- 
ticite  de  plufieurs  evenemens  remarquables  qui 
fervent  a conllater  la  verite  du  Chriftianifme ; 
qu’on  y voit  d’ailleurs  forigine  des  Erreurs,  des 
Ceremonies  arbitrages  & de  divers  dogmes  qui 
fe  font  introduits  dans  1’Eglife  Chretienne  , la 
Ledlure  & l’etude  de  ces  Peres  ne  lailfe  pas  que 
d’etre  d’une  grande  utilite  pour  le  Theologien. 
Un  Citoyen  vertueux  qui  reunit  tant  de  connois- 
fances  pour  les  employer  a enfeigner  a fes  Con- 
citoyens  le  chemin  qui  conduit  a la  felicite  tem- 
porelle  & eternelle  , un  fage  Theologien  enfin, 
a quel  point  ne  merite-t-il  pas  notre  eftime? 


R s LIVRE 
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C IIA  PITRE  SECOND. 

LA  DOGMATIQUE. 

5.  1. 

Bfous  comprenons  ici  fous  la  denomination 
' generale  de  Dogmatique  cette  partie  de  la 
.. Theologie  que  les  divers  Auteurs,  qui  en 
ont  traite,  appellent  tantot  la  Theologie  theore- 
tique  , tantot  la  Theologie  fyflematique,  tantot 
la  Theologie  thetique,  &c.  Nous  croyons  que  le 
terme  de  Dogmatique  ell  le  plus  general  & le 
plusjufte,  pour  exprimer  l’objet  qu’on  veut  de- 
ljgner  par  la,  puis  qu’il  comprend  Le  Syjleme 
entier  de  tous  les  Dogmes  que  chaque  Religion  prcifejfe  y 
foit  qu’elle  enfeigne  ces  dogmes  comme  ties  the- 
fes,  comme  des  Articles  de  foi,  par  la  predica- 
tion, par  la  cathechifation,  ou  de  quelque  autre 
maniere  que  ce  puifTe  6tre. 

§.  II,  Chaque  Religion  pofitive  doic  avoir  na- 
turellement  un  fifleme  des  objets  de  la  dodlrine 
qu’elle  propofe  a fes  adherens  j fans  quoi  chaque 

horn  me 
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homme  s’en  forgeroic  un  particulier  a fa  fantai- 
fie,  il  y auroit  autant  de  Religions  qu’il  y a d’hu- 
mains  fur  la  terre,  & chaque  fociete  ne  formeroit 
qu’unamas  d’opinions  bizarres.  La  fa£on  de  pen- 
fer  & les  lumieres  dies  hommes  varient  & font 
nuancees  a l’infini:  la  verite  au  contraire  eft  uni- 
que & invariable.  Quand  done  m£me  il  s’eleve- 
roic  dans  Tame  de  1’homme  quelque  doute  fur  un 
dogme  de  la  religion  pofitive  qu'il  a embraffee, 
ou  qu’il  nourriroit  quelque  opinion  particuiiere 
a cet  egard,  il  ne  lui  eft  point  permis  de  la  pro- 
fefler  publiquemenc , & d’induire  en  erreur  les 
autres  membres  de  la  fociete.  Il  doit  s’inftruire, 
ou  par  les  livres  ou  en  confultant  des  Miniftres 
eclaires  de  l’autel  , des  raifons  que  l’Eglife  a eu 
d’etablir  le  dogme  qui  fait  naitre  fon  fcrupule  & 
garder  le  filence  lors  meme  qu’il  n’eft  pas  con- 
vaincu  par  leurs  preuves. 

§.  III.  Le  fyfleme  de  la  Religion  chretienne 
eft  auffi  compofe  dans  fes  dogmes  qu’il  eft  Pim- 
ple dans  le  principe  de  fa  morale.  11  renferme 
(a)  des  Dogmes  fondes  fur  les  lumieres  de  la 
Raifon,  (b)des  Dogmes  tires  du  vieux  teftimenc 
& de  la  loi  de  MoiTe , (c)  des  Dogmes  tires  du 
nouveau  teftament  & de  la  Doiftrine  de  Jefus 
Chrift,  (d)  des  Dogmes  que  les  Peres  de  l’Eglife 
ont  tires  de  I’Ecriture  fainfte,  (e)  des  Dogmes 
que  l’Eglife  fous  le  nouveau  teftament  a preferic 
aux  Chretiens  par  les  Conciles  oecumeniques 
& autres , aflembles  en  divers  fiecles , (f)  des  Dog- 
mes  que  les  Papes  en  qualite  de  Chefs  de  l’Eglife 
ont  etablis  par  leurs  bulles ; a quoi  il  faut  ajouter 
pour  les  Proteftans  (g)  des  Dogmes  que  les  Re- 
formateurs,  furtout  Luther  & Calvin,  ont  en- 
feignes  (h),  les  Decifions  des  Synodes , & enfin  (i), 
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les  Dogmes  qu’ont  preches  les  Chefs  des  differen- 
tes  fedtes  , comme  Sociniens , Memnonites  , 
Quackers,  &c.  Chacune  de  ces  Religions  ou  dc 
ces  ledtes  pretend  appuyer  fes  dogmes  fur  la 
raifon  & fur  la  Revelation.  Nous  n’ecrivons 
pas  ici  tin  Ouvrage  de  controverfe  & nous  fom- 
mes  tres  eloign  es  de  vouloir  decider  de  quel  cote 
fe  trouve  laverite  & la  raifon. 

§.  IV.  Notre  zelc  cependant  pour  la  Religion 
chretienne  en  general  , que  nous  envifageons 
comme  route  divine,  comme  la  leiile  Religion 
propre  a opcrer  la  felicite  du  genre  humain  dans 
ce  rnonde  & dans  l’autre,  & dont  nous  fouhai- 
tons  que  la  duree  s’etende  jusqu’a  la  fin  des 
fiecles , nous  arrache  ici  une  Reflexion  impor- 
tante  La  limplicite  eft  toujours  un  attribut  es- 
fentiel  de  la  perfcdiion,  comme  le  compofe  fed 
de  l’imperfedtion.  L’cn  ne  fauroit  nier  fans  faire 
violence  a la  veritc  que  parmi  tous  les  differens 
dogmes  dont  nous  venons  de  parler  il  n’y  en  ait 
plufieurs  qui  femblent  6cre  fondes  fur  des  Specu- 
lations tres  abllraices , fur  des  fubtilites  tres  cpi- 
neufes  & fur  des  interpretations  tres  equivoques. 
Dieu  n’a  furement  pas  vouiti  faire  de  tous  les 
hommes  des  Theologiens , Dieu  ne  leur  a pas 
donne  fa  divine  parole  pour  fervir  de  pomme  ds 
discorde,  pour  les  occuper  pendant  toute  leur 
vie  a y chercher  peniblement  les  articles  de  leur 
foi,  & les  objets  de  leur  croyance,  & pour  ne- 
gliger  en  les  cherchant  les  travaux  aufli  bien  que 
les  devoirs  deCitoyens.  Les  dogmes  effentiels  au 
falut  des  hommes  doivent  done  fe  reduire  ii  un 
petit  nombre,  & porter  avec  eux  le  caradtere 
de  la  fimplicite  & de  l’evidence,  fans  quoi  ils 
feroint  imparfaits  & par  confequetit  l’ouvrage 
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de  1’humanite.  Nous  ne  faifons  ici  cette  remar- 
que  que  pour  clever  notre  voix  s’il  eft  poflible 
jusques  vers  la  pofterite  & la  conjurer  de  ne 
point  expofer  notre  religion  fi  fainte  & li  admi- 
rable en  multipliant  fes  dogmes.  II  eft  neceffaire 
cependant  que  le  Theologien  qui  en  fait  fon  etu- 
de & faProfeftion,  connoiffe  a fond  toute  la  the- 
orie  de  fa  fcience,  pour  etre  en  ctat  d’inftruire 
les  Fiddles  , & de  rendre  cornpte  de  la  nature  de 
chaque  dogme  en  particular,  ainfi  que  de  la  fo- 
lidite  defes  preuves.  C’eft  a quoi  le  conduit  l’Etu- 
de  de  la  Dogmatique,  dont  nous  allons  continu- 
er l’analyfe. 

§.  V.  La  Dogmatique  n’eft  done  que  f Expo- 
Jefuccinct  de  tone  les  dogmes  de  la  Religion  ebretien- 
ne  daas  un  ordre  naturel  & pbilofupbiquc.  On  n’en- 
tend  pas  ici  par  le  mot  de  pbilofophique  preci- 
ment  la  methode  des  mathematiciens , telle  que 
feu  M.  de  Wolff  l’avoit  appliquee  a la  philofo- 
phie  ; tous  les  objets  ne  font  pas  fufceptibles 
d’une  demonftration  auffi  exatfte  & rigide;  mais 
on  requiert  un  ordre  regulier  dans  1’arrangement 
du  fifteme  general , une  enchainure  fuivje  dans 
les  matieres  qui  le  forment,  des  definitions  j us  - 
tes,  des  Divisions  exattes,  des  argumens  folides, 
des  preuves claires,  des  citations  concluantes,  des 
exemples  frappans  , & tout  ce  qui  appartient 
enfin  a une  difeipline  de  cette  importance.  II  eft 
tres  effentiel  encore  d’indiquer  dans  la  Dogmati- 
que au  commencement  de  chaque  thefe  les  termes 
de  l’art  qui  lui  font  propres  , & que  l’ufage  a 
confacres  a la  theologie,  & de  les  expliquer; 
de  tirer  de  chaque  definition  des  asiomes  , d:en 
former  des  propofitions  & de  les  eclaircir  par 
des  fcholies  & de  bons  raifonnemens-  Enfin  Ton 
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ne  doit  pas  ne'gliger  de  faire  ufage  dans  un  pa- 
red fifleine  des  exprefiions  ufitees  dans  les  livres 
fymboliques  qui  ont  eterej&s  dans  toute  l’eglife 
chretienne  & qu’on  ne  fauroit  changer , alterer 
ou  rejecter,  fans  faire  naitre  de  la  confufion  dans 
les  idees  & dans  le  fifleme  general  de  la  religion 
chretienne.  Avanc  que  de  faire  un  feul  pas  dans 
1’Etude  de  la  Theologie  Chretienne  il  eft  indis- 
penfable  de  fe  metcre  au  fait  des  preuves  par  les- 
quelles  on  conftate  la  verite,  l’authenticite  & la 
divinite  des  Livres  facres  & canoniques.  C’eft  le 
fondement  de  tous  fes  Dogmes , & le  pivot  fur 
lequel  roule  toute  fa  doctrine. 

§.  VI.  La  partie  fiftematique  de  la  Religion 
chretienne  a dans  le  grand  nombrede  fes  dogmes 
ou  thefes,  trois  principals  done  derivent  toutes 
les  autres  & qui  forment  la  baze  de  toute  fa  do- 
ftrine. 

i°.  l’Exiftence  d’un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes. 

2°.  La  neceftite  du  Mediateur  ou  Redempteur. 

3°.  La  venue  effedlive  du  Mediateur  ou  du 
Meffie  fur  la  terre. 

Celui  qui  ecrit,  qui  profeffe , ou  qui  enfeign^ 
la  Dogmatique  doit  apporter  les  plus  grands 
foins  a bien  conftater  ces  trois  verites  importan- 
tes,  & les  prouver  par  les  preuves  les  plus  for- 
tes & les  plus  evidences,  tirees  en  partie  des  lu- 
mieires  de  la  raifon  & en  partie  de  la  revelation. 
11  verra  enfuite  avec  quelle  facilite  toutes  les  au- 
tres thefes  en  decouleront  , & combien  il  lui 
fera  aife  de  les  prouver. 

§.  VII.  La  variete  infinie  qui  fi  trouve  dans 
la  maniere  de  penfer  des  hommes  & dans  leur  fa- 
§on  d’envifager  les  objets,  les  changemens  fre- 
quens  qu’a  fubi  la  forme  exterieure  de  la  philo- 
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fophie,  & la  methode  de  la  traiter,  les  contra- 
dictions qu’ont  effuiees  de  tout  terns,  divers  dog- 
mes  de  la  Religion  chrStienne,  tout  cela  a pro- 
duic  parmi  les  Theologiens  differens  fiftemes  de 
Dogmatique. ' Tantot  ils  ont  combine  la  Thdo- 
logie  pofitive  avec  la  morale  , & n’en  ont  fait 
qu’un  lifteme ; qu’ils  nomment  Theologia  thcoretico - 
praftica  , ou  Theologia  theticomoralis  &c.  tantdt 
ils  ont  refute  les  argumens  que  d’autres  oppo- 
fent  a certaines  thefes,  & Ton  en  a vft  fortir 
une  difcipline  qu’ils  appellent  Theologia  Thctico-  ou 
dogmatico-  ou  pojitivo  polemica  ; tantot  ils  ont  joint 
la  Theologie  naturelle  a la  Theologie  fondee  fur 
la  revelation  & ont  fait  une  Dogmatique  philofo- 
phico  -theologica  , & ainfi  du  refte.  Mais  outre 
que  ces  distinctions  & denominations  font  en  el- 
les-memes  pedantesques,  il  vaut  toujours  mieux 
dans  toutes  les  Sciences  de  ne  pas  confondre  les 
differentes  branches  dont  elles  font  compofees. 
Autre  chofe  eft  la  Doctrine  des  dogmes , autre 
chofe  la  Morale,  autre  chofe  la  Philofophie,  au- 
tre chofe  la  controverfe.  Lorsqu’on  traite  cha- 
cune  de  ces  parties  de  la  Theologie  feparement, 
on  met  plus  d’ordre  dans  l’efprit  , & on  repand 
une  plus  grande  clarte  fur  les  matieres. 

VIII.  II  paroit  au  rede  par  la  Ample  enu- 
meration que  nous  avons  faite  (§.  3.)  des  divers 
principes  fur  lesquels  font  fondes  lps  dogmes  de 
la  Religion  chretienne  que  pour  favoir  a fond 
toute  fa  theorie  , le  Theologien  doit  s’appliquer 
encore  a l’etudedes  livres  Symboliques  de  fa  Com- 
munion & bien  connoitre  furtout  le  Sytnbole  des 
Apotres  , celui  de  Nicee  & de  St.  Athanafe , le 
livre  appelle  Formula  concordice , les  Thefes  du  Con • 
cile  de  Tretite  , les  Catechismes  cle  L uther , la  Con- 
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fejfton  (TJugsbourg  , les  Articles  de  Smalcalde  , le 
Catbecbisme  dc  Heidelberg  &c.  qu’il  doit  etre  verfe 
dans  la  Theologie  qu’on  nomme  patriflica  , c’eft- 
a-dire  qu’il  doit  avoir  bien  Id  les  Peres  de  l’E- 
glife,  qu’il  ne  doit  pas,  etre  ignorant  meme  dans 
la  Tbiologie  Scbolajlique  & connoitre  du  moms  les 
fubtilites  frivoles  & la  mechode  compliquee  des 
anciens  Theologiens  Scholalliques  , qui  etoient 
ambus  de  la  Philofophie  d’Ariltote  & de  l’ecole ; 
qu’il  doit  faire  une  folide  etude  de  l’Hiftoire  Sa- 
cree  de  tous  les  Siecles , des  Conciles  & des  Syno- 
des , qu’ils  ne  doit  furtout  jamais  perdre  de  vile 
la  Theologie  naturelle  & enfin  qu’il  lui  eft  indifpen- 
fablede  le  procurer  une  bonne  bibliotheque  d’Au- 
teurs  ecclefiaftiques  (*,)  pour  la  confulter  au  be- 
foin  , & y apprendre  a connoitre  les  meilleurs 
guides.  Plus  le  Theologien  s’appliquera  a tous 
ces  objets  , plus  il  acquerera  d’habilete  dans  fa 
fcience  & plus  il  fe  perfedtionera  dans  la  Theo- 
rie  de  la  religion  qu’il  doit  enfeigner  a d’autres. 

g.  IX.  La  Religion  riivelee  etant  fondee  (au 
moins  en  grande  partie)  fur  la  Religion  naturel- 
le, & la  Philofophie  etant  la  fource  ou  fe  puifent 
les  principes  & la  connoilTance  de  cette  dernie- 
re,  il  ell  evident  que  la  Philofophie  ell;  intime- 
ment  liee  a la  Theologie.  Cependunt  il  faut  em- 
ployer le  fecours  de  la  premiere  avec  precaution 
& ne  pas  l’envifager  comme  le  fundcment  des 
Dogmes  Theologiques,  mais  comme  it  moyen  de 
les  expliquer  & de  les  eclaircir.  Les  faintes  Ecri- 
tures  forment  toujours  la  vra'ie  baze  de  la  Theo- 
logie 


(*)  Celles  de  du  Pin  & de  Guillaume  Cave  font  les  plus 
cclebres. 
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ologie  revelee;  mais  la  Philofophie  concourt  effi- 
cacement  a prouver  Fexiftence  & les  proprieces 
de  l’Etre  fupreme , la  necefllte  de  la  Creation 
de  cet  Univers  par  la  toute  puiflance  de  Dieu, 
oppofee  a toute  autre  maniere  de  production 
poflible  ; elle  fournic  des  Conjectures  plaulibles. 
i'ur  le  but  que  Dieu  a pfl  fe  propofer  eu  creant 
cet  Univers;  elle  prouve  la  necefllte  de  la  con- 
fervation  du  monde  cree;  elle  fuppofe  que  Dien 
ne  pouvant  produire  que  le  meilleur  en  tout 
genre  , il  n’a  pil  creer  les  homines  que  tels 
qu’ils  font  maintenant ; ellejuftifie  l’litre  fupre- 
me  fur  les  chatimens  du  peche,  en  fuppofant 
que  le  mal  moral  ne  s’eft  pas  introduit  dans  le 
monde  par  une  necefllte  abfoliie , mais  par  Tabus 
de  la  liberie,  la  plus  belle  prerogative  de  Tame 
humaine;  elle  en  conclut  la  necefllte  du  Media- 
teur  ; elle  fournit  une  infinite  d’argumens  pour 
croire  Fame  immortelle,  & une  vie  a verfir  dont 
Fecat  doit  avoir  des  rapports  avec  les  a&ions 
morales  de  notre  vie  prefente  ; & enfin  elle  fait 
decouler  de  l’amour  envers  Dieu,  comme  l’Etre 
fouverainement  parfait , de  la  reconnoilfance 
que  nous  lui  devons  comme  a notre*  createur  & 
confervateur , & de  l’obe'iflance  que  Fhomme 
lui  doit  comme  a fon  fouverain  Maitre,  les  mo- 
tifs les  plus  puiflans  a la  vertu. 

g.  X,  C’eft  cet  ufage  que  la  Theologie  fait  de 
la  Philofophie  qui  a donne  occafion  de  partager 
les  Thefes  de  la  Dogmatique  en  pures  & en  mix- 
tes ; c’efl-a-dire  en  Thefes  qui  font  fondets  uni- 
quement  fur  la  Revelation  & en  Thefes  que  nous 
reconnoiflons  par  la  Revelation  & la  Raifon 
tout  enfemble.  Du  nombre  des  premieres  font 
(i)FAriide  de  la  Ste  Ecriture  meme , qui  traite 
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de  fon  origine  divine , de  fon  autorite  & de  fon 
efficace,  (2)  Le  Dogme  de  laTrinite;  (3)  Celui 
de  l’origine  du  mal  ou  du  peche  origine!;  (4) 
tout  l’Article  de  Jefus  Chrifl:;  (5)  le  Dogme  de 
l’efficace  & des  Operations  du  St.  Esprit;  (6) 
Celui  des  Sacremens ; (7)  Celui  de  la  Penitence; 
(8)  Celui  de  la  foi  en  Jefus-Chrift;  (9)  celui  des 
bons  & des  mauvais  Anges;  (10)  Celui  de  la 
fin  du  monde  & du  dernier  jugement.  (11)  Celui 
de  l’Eglife  &c.  Les  Dogmes  ou  Thefes  mixtcs 
font  (1)  la  Do£trine  de  Dieu  en  general  , de  fon 
eflence,  de  fes  Attributs  & de  fes  Oeuvres;  (2) 
celle  de  la  Creation;  (3)  celle  de  la  Providence 
ou  de  laConfervation  du  monde  (4)  celle  du  Pe- 
che, entant  qu’il  forme  une  transgrefiion  des 
Loix  de  Dieu ; (5)  celle  des  Peines  & des  Re- 
compenfes  apres  la  more  &c  Celui  qui  aura  etu- 
die , approfondi  & bien  con9ft  routes  ces  Thefes 
pourra  fe  perfuader  qu’il  pollede  la  Dogmati- 
que. 
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CHAP  IT  RE  TRO  IS  IE  ME. 

L’EXEGESE  et  L’HERME- 
NEUTIQUE. 

§.  1. 

35^(k^^e  mot  eTExegefe  vient  du  verbe  Grec 
US  e|>j yav£%-  qui  fignifie  raconter,  expli- 

*jp  g«?r.  Le  nom  d'  Hermeneutique  derive 

fail  d’un  autre  mot  Grec  eepKveveiv  qui 

defigne  fouiller  & au  figure  creufer 
interpreter.  Les  Savans  , & furtout 
les  Theologiens,  fe  fervent  de  ces  mots  tantot 
corame  des  Synonimes  pour  defigner  la  meme 
chofe  & tantot  (comme  il  n’y  a guere  de  Syno- 
nimes parfaits)  pour  exprimer  une  petite  diffe- 
rence entre  deux  difciplines  femblables.  Us  en- 
tendent  par  le  mot  d’Exegefe  la  Science  d' entendre 
& de  comprendre  dam  fon  vrai  fens  le  texte  original 
des  faintes  Ecritures  & par  celui  d’Hermeneutique 
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Tart  cTexpliqner  & d' interpreter  la  S'  Ecritufe  h d'au • 
tres.  (*)  Cette  diftin&ion  eft  fi  fubtile  qu’elle 
devient  presque  frivole.  C’eft  au  fond  h meme 
Science;  Tune  n’eft  qu’une  application  de  l’au- 
tre,  & c’eft  pour  cette  raifon  que  nous  croyons 
etre  fondes  a les  combiner  ici. 

§.  II.  Pour  bien  comprendre  le  texte  facre  de 
tous  les  livres  contenus  dans  la  St<=  Bible  , foit  de 
1’ancien,  foit  du  Nouveau  Teftament,  il  eft  in* 
difpenfable  que  le  Theologien  fache  a fond  non 
feulement  les  Langues  dans  lesquelles  ces  livres 
ont  ete  ecrits  originairement,  mais  aulfi  l’Hiftoi-’ 
re,  & les  Antiquites  des  terns  recules  oil  vecu- 
rent  leurs  Auteurs.  Nous  parlerons  de  ces  lan- 
gues plus  en  detail  au  Chapicre  XIX.  du  troifie- 
me  Livre  & n’enferons  mention  ici  qu’autant 
qu’elles  ont  un  rapport  diredt  avec  l’Hermeneu- 
tique.  Quant  aux  recherches  fur  l’Hiftoire  du 
pcuple  juif , fur  1'es  antiquites  , fes  moeurs  & fes 
ufages,  il  eft  avantageux  de  les  poufler  auffi  loin 
que’la  nature  de  la  chofe  le  permet,  fans  cepen- 
dant  s’engager  dans  des  fubrilites  critiques  qui 
conduifent  dans  un  labirinthe  dont  il  eft  impoifi- 
ble  de  trouver  rifliie,  & qui  repandent  encore 
plus  de  nuages  fur  la  Theologie  , que  les  contro- 
verfes  Scholaftiques  ne  le  firent  autrefois, 

j.  III.  Celui  qui  vent  interpreter  avec  fucces 
un  ouvrage  quelconque  doit  coDfiderer  d’abord 
dans  quel  efprit  il  a ete  ecrit ; il  doit  refiechir 
aux  intentions,  au  but,  au  genie,  aux  paflions, 
au  goftt  de  fon  auteur,  dans  quel  terns,  dans  quel 

lieu 


L'Exegdfe  eft  une  espece  de  Grammaire  raifonnee , 
l’Hermeneutique  l’art  d’interprSter  des  paflages  entiers. 
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]ien  & pour  quel  peuple  il  ecrivoit.  Ces  confi* 
derations  font  furtout  ncceffaires  lorsqu’on  veut 
entreprendre  l’explication  des  faintes  ecritures. 
Independamment  des  reflexions  que  le  Theolo* 
gien  peut  tirer  fur  ces  objets  de  fon  propre 
fonds  , les  Commentaires  excellens  que  nous  a- 
vons  fur  la  Bible  , fur  laquelle  fe  font  exerccs  les 
plus  beaux  Genies  de  tous  les  fiecles,  peuvent 
lui  fervir  de  guides  a cet  egard.  Les  Hiftoires 
critiques  , comme  celle  de  Richard  Simon  , & 
plufieurs  autres , fourniflent  aufli  de  grands  fe* 
cours  & repandent,  des  lumieres  admirables  fuf 
cette  matiere.  Des  idees  nettes , la  fagacite  de 
l’esprit  & un  jugement  fain  acheveront  le  refle. 

§.  IV.  A l’egard  des  langues  neceflaires  pout 
l’intelligence  du  texte  facre  la  Langue  Hebraiqut 
tient  ici  la  premiere  place.  L’Etudiant  doit  fe 
mettre  de  bonne  heure  au  fait  de  la  Manure  d'ac- 
centuer  & de  la  Majjore  des  Juifs.  II  peut  y join* 
dre  avec  fruit  la  ledture  des  Interprdtes  juifs  ou 
des  Rabbins.  Nous  avons  des  Gramm&ires  & des 
Didtionnaires  Rabiniques  & Talinudiques  de  Bux* 
torff , de  Cellarius  & d’autres  qui  facilitent  beau- 
coup  ces  ledlures.  Le  Talmud,  il  eft  vrai,  eft 
farci  de  mille  fables  & contes  ridicules;  cepen* 
dant  il  contient , quelques  chofes  utiles  & curi* 
eufes,  dont  le  favant  Theologien  ne  fauroit  fe 
pafier  entierement.  Pour  bien  comprendre  les 
explications  & les  applications  des  meilleurs  Rab- 
bins il  faut  encore  le  mettre  au  fait  de  leur  Cab- 
bale  que  Ton  divife  en  reelle  & liberate. 

§.  V.  La  MaJJore  eft  une  efpece  de  Critique 
du  texte  Hebreu  que  les  anciens  Do&edrs  juifs 
ont  inventee  pour  en  empecher  l’alteration.  On 
y a compte  les  verlets,  les  mots  & les  lettres  du 

texte 
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teste,  & 1’on  en  a marque  routes  les  diverfites. 
Le  texte  des  livres  facres  etoit  autrefois  eerie 
tout  de  fuite,  fans  aucune  diftindtion  de  chapi- 
tres,  ni  de  verfets,  ni  meme  de  mots,  a la  ma- 
niere  des  anciens  ainfi  qu’on  le  voit  encore  dans 

Elufieurs  manuferits.  Comme  il  etoit  arrivd  aux 
vres  facres  une  infinite  de  changemens  , qui 
formoient  diverfes  lemons,  & que  le  premier 
original  a ete  perdu  ou  altere,  les  juifs  ont  eu  re- 
cours  a une  regie  qu’ils  ont  jugee  infaillible  & 
qu’ils  nomment  Mafiore  pour  fixer  la  ledture  du 
texte  hebreu. 

§.VI.  Les  anciens  Rabbins,  nu  Dodleurs  de  la 
loi  juda'ique,  ont  ecrit  plufieurs  traditions  fuper- 
flitieufes,  qu’ils  obfervent  aufli  fcrupuleufement 
que  la  loi  de  MoiTe,  & ils  ont  fait  divers  com-1 
mentaires  fur  le  texte  facre  , parmi  lesquels  il 
y a du  bon  & de  futile.  Le  langage  dont  ils  fe 
fervent  eft  different  de  l’Hebreu  ordinaire,  & le 
caraftere  Rabbinique  de  meme.  Nous  avons  une 
Grammaire  Rabbinique  d' Andri  Sennert  & des 
Didlionnaires  de  David  de  Pomis  & d'Otton. 

§.  VII.  Le  Talmud  eft  un  livre  oil  les  Juifs 
ont  renferme  tout  ce  qui  concerne  l’explication 
de  leur  loi,  & les  devoirs  qui  leur  font  impofes 
foit  par  l’Ecriture,  la  Tradition,  Taurorite  des 
Dodteurs,  foit  par  leurs  coutumes  particulieres, 
leur  Police,  leur  Dodlrine,  leurs  ceremonies, 
leur  theologie  morale,  la  decifion  des  cas  de  con- 
fcience  &c.  Ce  1'almud  eft  compofe  en  general 
de  deux  Parties;  Tune  appellee  La  Aliscbne & 
J’autre  la  Gemare.  Les  Juifs  ne  voulurent  pas 
d’abord  mettre  ces  chofes  par  ecrit,  mais  apres 
la  deftrudlion  de  Jerufalem , fe  voyant  difperfes 
par  le  monde,  ils  s’y  virent  obliges.  Ils  avoient 
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deux  Ecoles  celebres,  l’une  a Babylone  & l’autre 
a Jerufalem.  La  furent  faits  deux  divers  recueils 
de  ces  traditions,  i’un  & I’autre  appelles  Thai- 
mud.  Le  Comnientaire  appelle  Gemare,  contient 
les  Ddcifions  des  Do&eurs  juifs  & leurs  explica- 
tions fur  le  texte.  II  eft  reinpli  d’abfurdites,  de 
reveries  & d’ignorance. , Le  flile  en  eft  groflier. 

Le  texte  au  contraire  qu’ils  appellent  Mifchna  eft 
eerie  d’un  flile  pur  & les.  raifonnemens  en  font 
plus  folides.  Le  Rabbin  MoiTe,  fils  de  Maiemori 
en  a fait  un  Abrege,  qui  vauc  niieux  que  le  Tal- 
mud jn6me... 

g.  VIII.  LaCabbale  ou  Kabale  ( mot  fL'breu  qui 
fignifie  propremenc  Tradition)  contient  des  in- 
terpretations de  differens  Rabbins  fur  les  Loix  de 
jDieu,  leurs  decifions  fur  les  obligations  qu’elles 
impofent  & fur  la  maniere  de  les  pratiquer.  11 
y en  a qui  font  myfterieufes  & cachees,  qui  con* 
fjflent  dans  des  fignifications.  myftiques  & fingu- 
Jieres  que  1’on  donne  a un  mot,  ou  meme  a cha- 
cune  des  lettres  qui  le  compofent;  d’oii  par  diffe- 
rences combinaifons  Ton  tire  de  l’Kcriture  des 
explications  fort  differences  de  ce  qu’elles  fem- 
blenc  naturellement  fignifier.  Cette  Cabale  fe 
divife  en  trois  efpeces;  la  premiere  s’appelle  Ge- 
matrie  & confifte  a prendre  les  lettres  pour  des 
chiffres  ou  nombres  arithmetiques  & a expliquer 
chaque  mot  par  la  valeur  arithmetique  des  lettres 
dont  il  eft  compofe;  la  feconde  fe  nomme  Nota- 
ricon  & confifte  a prendre  chaque  lettre  d’un 
mot  pour  une  ditftion  entiere,  ou  bien  a faire 
des  premieres  lettres  de  plufieurs  mots,  une  feule 
di&ion  ; la  troifieme  eft  appellee  Tbemura  & 
confifte  a changer  un  mot  & les  lettres  dont  il 
eft  compofd. 

Tom.  I.  C §.  lX,- 
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g.  IX.  Le  Chaldeen  femble  etre  indifpenfable 
apres  l’etude  de  l’Hebreu  & du  Rabbinique.  Ce 
n’eft  proprement  qu’un  Diale&e  particulier  de  la 
Langue  Hdbraique.  Les  Juifs  donnent  a leurs 
Glofes  & a la  Paraphrafe  Chaldaique  fur  l’Ecritu- 
te  le  nom  de  Targum.  Comme  ils  avoient  oublid 
pendant  leur  longue  captivitd  de  Babylone  l’He- 
breu , & qu’ils  n’entendoient  plus  que  la  Langue 
Chalddenne,  il  falut  expliquer  les  Propheres  dans 
cette  langue , & c’eft  a cetce  neceflue  qu’on  doit 
les  premiers  commencemens  de  la  paraphrafe 
chaldeenne.  Des  Rabbins  raflemblerent  depuis 
toutes  ces  diverfes  interpretations  de  leurs  Do- 
Cteurs , & formerent  cette  Paraphrafe  qu’on 
nomme  Targum. 

§.  X.  Les  autres  Langues  Orientales,  comme 
l’Arabe,  la  Syriaque,  la  Samaricaine,  & la  Cop*- 
te  ou  Cophte  font  encore  de  grande  utilite  au 
favant  Theologien.  Nous  en  parlerons  plus  am- 
plement  au  Chapitre  des  Langues  Orientales  du 
troifieme  Livre  & nous  ne  faifons  que  les  indi^ 
quer  ici,  parce  qu’elles  tiennent  immediatemenc 
& l’Hermeneutique. 

§.  XI.  Tous  les  Livres  du  Nouveau  Teftameht 
dtant  ecrits  en  Langue  Grecque  , il  eft  naturel 
que  l’etude  de  cette  langue  foit  indifpenfable  au 
Theologien.  Mais  il  ne  faut  pas  Croire  que  ce 
Grec  foit  le  Grec  d’Athenes  ou  de  Lacedemone 
& que  ceux  qui  entendent  le  Nouveau  Teftament 
comprennent  perfaitement  Homere , Anacreon 
ou  Thucidide.  Il  eft  tres  ndceflaire  de  remar* 
quer  ici  que  pendant  la  Captivite  de  Babylone  les 
Juifs,  comme  nous  venons  de  le  dire,  avoient 
oublie  l’Hebreu  & qu’ayant  adopte  dans  la  fuite 
des  terns  divers  idiomes , la  langue  Grecque  s’d- 


Digitized  by  Google 


COMPLETTE. 


35 


toit  enfin  repandiie  fucceffivement  presque  par 
tout  l’Orient,  & que  lors  de  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  fur  la  terre  , cette  langue  etoic  en  ufage 
daws  la  Paleftine  non  feulement  parmi  les  gens  de 
lettres  , mais  auffi  parmi  le  monde  poli.  Tout 
s’ecrivoit  , tout  fe  traitoit  en  Grec.  Les  Juifs 
n'entendoient  plus  les  faintes  Ecritures  en  langue 
Hebra'ique  , mais  ils  fe  fervoient  de  la  Verfion 
que  les  feptante  avoient  faite  du  vieuxTeftament 
en  iangue  Grecque.  Les  Evangel  ifles  & les  A- 
potres  ecrivirenc  done  leurs  Relations  Hiftori- 
ques  aulli  bien  que  leurs  Epitres  ou  Lettres  en  • 
>ce  meme  idiome.  Mais  leur  Langage  n’eft  pap., 
pur:  il  eft  parfeme  d’Hebra'ismes  , de  Barbari&rt> 
mes  , de  plirafes  & d’expreffions  Theologique^, 
Les  quaere  Evangeliftes  different  auffi  entre  eux 
a 1’egard  du  ltile  & les  Apotres  de  meme.  Sc. 
Matthieu  n’eft  pas  auffi  elegant  qua  S'.  Jean , ni 
S'.  Jude  auffi  elegant  que  S'.  Paul,  qui  etoit  hom- 
me  de  lettres  & habile  ecrivain.  La  dj£Uon  dc 
S',  Luc  eft  la  plus  belle  & la  plus  corre&e , fur- 
tout  dans  fon  livre  des  Attes  des  Apotres. 

§.  XII.  Les  Traduftions  des  Livres  facres  qui 
ont  ete  faits  dans  l’Occident  fervent  auffi  tres- 
fouvent  a eclaircm  bien  des  paffages.  M.  le  Long 
a donne  une  Bibliotheque  de  toutes  les  Verfions 
& editions  de  la  S‘e  Bible,  qu’on  peut  confuker 
avec  fruity  Nous  aurons  occafipn  de  parler  , 
plus  particulierement  de  ces  Traduftions  au  Cha- 
pitre  de  la  Critique  facree. 

§.  XIII.  Les  Antiquites  Juda'iques  fe  combinent 
naturellement  avec  l’ecude  de  I’Hiftoire  facree  du 
vieux  Teftament.  Jofephe  eft  le  meilleur  Auteur 
qui  en  ait  ecrit.  Jean  Marshum , Vos  [ms,  L alius 
Cyraldus  &c.  font  des  modernes  aus  quels  nous 
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devons  de  favantes  recherches  a cet  egard.  Her - 
mannus  Wilfius  dans  fon  traite  de  JEgypliacis  a re- 
pandu  des  lumieres  admirables  fur  les  Antiquites 
Egyptiennes.  Les  Antiquites  des  Cbaldeens , des  Ba> 
byloniens , des  Perfes  & des  Medes  ont  ete  tres  bien 
expliquees  par  Barnabas  BriJJbn  dans  fon  livre  de 
regno  & rege  Per /arum , & par  Thomas  Hyde  dans 
fon  Ouvrage  de  Religione  & focus  Perfarum.  Les 
Ecrits  de  Meurfius  & le  Compendium  Antiquitatum 
Grcecarum  de  Jean  Potter  , font  tres  utiles  aux 
Theologiens  pour  y puifer  les  connoiflances  qui 
leur  font  neceflaires  des  Antiquites  Grecques.  Les 
Antiquites  Latines  enfin  font  fuffifamment  expli- 
quees dans  un  Abrege  de  Cantel  fur  cette  mariere- 

g.  XIV.  Le  Chevalier  Anglois  Spencer  a donne 
un  ouvrage  excellent  fur  les  Ceremonies  de  la  Reli- 
gion Judaique  intitule  de  Lcgibus  Hebrceorum  ritua-  . 
libus  fcfc.  & nous  avons  des  Ouvrages  qui  trai- 
tent  a fond  de  leurs  Temples , de  leurs  Sacrifices , 
de  leurs  Pretres  & Livites  , de  leurs  Pafcba  &p 
Purim  , de  leurs  Dixmes  , de  leurs  Vetemens  & 
habits  Sacerdotaux  , de  leurs  mosurs  & de  leurs 
costumes,  mais  qu’il  feroit  trop  long  de  rappor- 
ter  ici. 

§.  XV.  LesCommentairesdesdSlodernes  furies 
faintes  Ecritures  peuvent  aulfi  inftruire  le  jeune 
Theologien.  11  fauc  cependant  qu’il  sen  ferve 
avec  choix  & moderation.  Tout  ce  qi^luit  n’eft 
pas  or  a cet  egard  comme  a tout  autre  , & 
le  Savant  ne  doit  pas  fouvent  voir  par  les  yeux 
d’autrui. 

§.  XV 1.  Les  Bibles  qu’on  nomrae  Polyglottes 
font  aulfi  d’un  grand  fecours  a l’interpretation  du 
texte  facre.  Elies  font  imprimees  en  diverfes 
langues.  La  premiere. ell  celle  du  Cardinal  Xime- 
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nes  imprimee  1’an  1515.  On  l’appelle  la  Bible  de 
Complute.  Elle  contient  le  texte  Hebreu,  la  Pa- 
raphrafe  Calda'fque,  la  Verlion  Grecque  des  ftp* 
tante,  & l’ancienne  edition  latine.  La  feconde 
eft  celle  qu’on  nomme  la  Bible  Roy  ale  imprimee 
a Anvers  en  1572;  La  troifieme  celle  de  Le  Jay 
imprimee  a Paris  en  1645;  La  quatrieme  celle 
d’Angleterre  imprimee  a Londres  en  1657.  Walton 
en  eft  l’Editeur.  II  y en  a encore  plufieurs  autres 
qui  ont  ete  imprimees  depuis,  mais  qui  ne  font 
ni  atiffi  cornplettes  ni  auffi  celebres. 

§.  XVII.  Les  Bibles  qu’on  nomme  Biblia  Clos - 
fata  font  encore  ici  d’un  ti  es  bon  ufage.  Le  texte 
facre  y eft  partout  accompagne  de  Glofes  & de 
remarques.  On  en  a dans  les  trois  principales 
Communions  de  la  Religion  chretienne  & dans 
la  pluspart  des  langues  modernes  de  1’Europe. 
Enfin,  comme  1’interpretation  du  texte  facre  de- 
pend en  grande  partie  des  lumieres  & des  preu- 
ves  tirees  du  paralelle  des  paflages  de  l’Ecriture, 
on  a plufieurs  Bibles  auxquelles  les  Editeurs  ont  4 
ajoute  a cote  de  chaque  Verfet  du  texte  ce  qu’on 
nomme  la  Concordance  ou  la  citation  des  autres 
paflages  paralelles,  qui  fe  trouvent  repandus  dans 
l’ancien  & le  Nouveau  Teftamenc.  Les  Concor- 
dances font  d’un  ufage  journalier  & indifpenfable 
auTheologien  dans  lacompofition  de  fes  fermons 
& dans  plufieurs  travaux  de  fon  Miniftere. 

§.  XVIII.  Ce  Paralellisme  differe  encore  de 
celui  que  les  Theologiens  nomment  le  Paralellis- 
me  reel.  Ils  entendent  par  la  le  rapport  du  fens 
typique  ou  du  fens  parabolique  d’un  paffage  avec  le  fens 
literal  que  fes  exprejjions , prefentent  ou  femblent  pre - 
f enter , du  fens  myjtique  avec  le  fens  riel , des  figures 
& des  images,  que  les  Auteurs  J acres  ont  employees  avec 
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ks  cbofes  ou  les  objets  quils  ont  voulu  defigner  par  la. 
Les  plus  grands  Theologiens  fe  font  donnas  des 
peines  infinies  pour  determiner  ces  rapports  pour 
les  rendre  lumineux  & pour  en  apporterdes  preu- 
ves.  Ils  ont  reuiTt  en  beaucoup  d’endroits  & Ton 
ne  fauroit  qu’admirer  leur  fagacite  , leur  zele  & 
leurs  fucces.  Cependant  il  taut  convenir  qu’ils 
n’ont  pas  encore  eclairci  routes  les  obfcuntcs , 
qu’il  eft  refte  bien  des  tenebres  dans  les  Prophe- 
tes,  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  dans  le  li- 
vre  de  Job,  & furtout  dans  l’Apocalypfe  oil  Ton 
n’a  porte  jusqu’ici  que  des  Incurs  fort  eloignees 
de  la  lumiere.  Les  rapports  qu’ils  ont  cru  y 
trouver  font  fouvent  fi  peu  jufles,  fi  peu  natu- 
rels,  fi  peu  vraifemblables,  & meme  fi  plats  qu’ils 
revoltent  le  bon  fens  & font  deplorer  la  foibleffe 
de  l’Efprit  humain. 

§.  XIX.  Enfin  le  dernier  travail  pour  celui  qui 
s’inflruit  dans  l’Hermeneutique  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle  Leftio  Acroamatica  ; moyennant  laquelle  on 
examine  chaque  livre  de  l’Ecriture  fainte  d’un 
bout  a l’autre  fur  la  Geographie  ancienne  & mo- 
derne,  la  Genealogie  , la  Chronologie , l’Hiftoi- 
re  & les  Antiquitds  & s’enforme  un  fifteme  rai- 
fonne  par  les  regies  d’une  bonne  & faine  Logi- 
que.  Ce  travail  eft  fujet  a tant  de  difficultes  & 
a tant  d’egaremens  qu’il  eft  presque  impoflible 
d’en  venir  k bout  fans  le  fecours  d’un  guide  atfu- 
re  , d’un  habile  Profeffeur  & d’un  Cours  complet 
fait  aux  Univerfites. 

XX.  Muni  de  ces  fecours  le  Theologien  fe 
hazarde  a rechercher  le  vrai  fens  des  pafTages  de 
la  Ste  Ecriture  qui  lui  paroiflent  ou  obfcurs,  ou 
contradidloires,  ou  embaraflans,  & il  les  inter- 
prete  a d’autres.  il  eft  trop  fage  & trop  mode- 
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fie  pour  faire  accroire  aux  autres  que  fes  deci- 
fions  foient  conftament  authemiques  & infailli* 
bles.  Les  lumieres  des  hommes  font  toujours 
bornees  & imparfaites  ; & Dieu  n’a  accorde  a 
nul  mortel,  a nul  Theologien,  a nulle  aflemblee 
de  Theologiens  le  Droit  de  l’interpretation  de  fa 
divine  parole.  II  a meme  lance  l’Anatheme  con- 
tre  tous  ceux  fans  exception  qui  y ajoutent  ou 
en  retrancnent  un  feul  mot.  Mais  ce  ri’eft  ni 
ajouter  ni  retrancher,  que  de  rechercber  le  vrai 
fens  d’un  paflage,  & de  le  rendre  lumineux. 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAP  IT R E QUATRIEME . 

LA  CRITIQUE  Sx\CREE, 

$.  1. 

omtne  les  Auteurs  & les  Profefleurs  qui 
traitent  des  differentes  parties  de  ia 
Theologie  font  fouvent  mention  de  la 
Critique  facree,  nous  ne  faurions  nous 
difpenfer  defaire  connoitre  jusqu’ ou 
elle  eft  liee  avec  l’Exegefe  & l’Her- 
meneutique  & a quel  point  elle  forme  une  fcience 
ou  doftrine  feparee.  La  critique  en  general  n’effc 
au  fonds  qu’une  Partie  fuperieure  de  laGrammai- 
re,  qu’une  espece  de  Grammaire  raifonnee,  fon- 
dee  fur  la  Reflexion  & fur  les  regies  de  la  lan- 
gue  ; mais  qui  emploie  le  fecours  de  diverfes  au- 
tres  fciences,  comme  l’Hiftoire  , la  Chronolo- 
gic, les  Antiquites  &c.  pour  trouver  & deter- 
miner le  vrai  fens  d’up  paflage  obscur  ou  equi- 
voque. 
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voque.  La  Critique  facree  n’en  differe  que  par 
fon  objet,  elle  en  adopte  toutes  les  regies,  mais 
elle  y en  ajoute  d’autres  qui  prennent  leurs  four- 
ccs  & leurs  principes  dans  la  langue  particular® 
du  Nouve’au-Teftament  & , a l’gard  de  la  Bible 
en  general,  dans  la  Nature  l’Eflence  & les  qua- 
lities de  fon  Auteur  divin.  Jusques  la  elle  a une 
liaifon  intime  avec  l’Exegefe. 

§.  1 1.  Mais  fi  on  veut  l’envifager  comme  une 
etude  a part,  on  peut  dire  que  c’eft  la  Science 
qui  s’occupe  a examiner  les  circonftances  exte- 
rieures  de  la  fainte  Ecriture,  par  exemple  dans 
quel  terns  chaque  Livre  a ete  ecrit,  quel  eft  fon 
Auteur,  l’exawitude  & la  fidelite  du  texte,  la 
diftinflion  des  livres  Canoniques  d’avec  les  Apo- 
cryphes  & pluficurs  chofes  femblables.  Pour  fai- 
re  connoitre  encore  mieux  de  quelle  maniere  & 
avec  combien  de  precautions  la  Critique  facree 
procede  dans  fes  Operations,  nous  rapellerons 
ici  quelquets  objets  qui  font  de  fon  reffort. 

§.  111.  L’on  croit  communement  que  ce  fut 
Esdras  qui  apres  le  retour  de  la  captivite  de  Ba- 
bylone  recueilli:  & fixa  le  Canon  des  livres  fa- 
cres  de  T ancien  Tejlament.  C’eft  du  moins  1*  opi- 
nion des  Juifs,  qui  tous  lui  attribuenc  cet  Ou-  . 
vrage  glorieux,  & la  chofe  eft  d’autant  plus 
vraifemblable  que  ce  fut  ce  meme  Esdras  qui  re- 
tablit  tout  l’Etat , tout  le  peuple  Juif  en  corps  de 
nation,  toute  la  Republique  judaique,  fi  intime- 
ment  liee  avec  la  Religion.  Le  Recueil  du  Ca- 
non des  livres  du  Nouveau  Tejlament  eft  attribue 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  a S'.  Jean,  quoi 
qu’on  n’en  puifle  pas  produire  des  temoignages 
hiftoriques  & formels , fi  ce  n’eft  ce  qu’  Eufebe 
raconte  des  quatre  Evan^iles.  Dans  la  fuite  des 
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* terns , chaque  Concile  a decide  quels  livres  fer- 
oient  reconnus  a Pavenir  par  1’Eglife  chretienne 
pour  canoniques,  & Ton  en  trouve  ordinaire- 
ment  le  Repertoire  a la  fin  des  Decrets  des  di- 
vers Conciles. 

§.  IV.  L’Ancien  Teftament  eft  ecrit  en  'lan* 
gue  bebraique,  a Pexception  d’un  petit  nombre 
de  paflages  dont  le  Dialefte  eft  Chaldeen.  Les 
figures  des  Lettres  ou  charadteres,  tels  que  nous 
les  avons  maintenant , font  aufli  propreraent 
chalddens;  au  lieu  qu’avant  la  captivite  de  Baby- 
lone  le  caradlere  Samaritain  fut  vraifemblable- 
ment  ufite.  Buxtorff  & Capell  ont  eu  de  vives 
disputes  au  fujet  des  points  Jur  Us  mie lies.  Le  pre- 
mier tenoit  pour  ces  points  & le  dernier  les  re- 
jettoit ; chacun  a eu  fes  adherens.  Comrae  on 
re  fauroit  prononcer  fur  cette  conteftation  que 
fur  des  preuves  Hiftoriques  , qui  manquent  ici 
de  Pun  & de  Pautre  cote,  il  vaut  mieux  laiffer 
Paffaire  indecife  , & ne  pas  rejetter  cependant 
tout  a fait  l’ufage  des  points,  parce  qu’ils  fervent 
a faciliter  infinement  1’etude  de  la  langue  Hebrai* 
que.  Ceux  qui  aiment  a introduce  des  nouveau- 
tez  dans  la  Religion  (difent  les  Adherens  de  Bux- 
torff,) feroient  fans  dome  charmes  de  voir  les 
points  entierement  abolis,  parce  qu’on  peut  faire 
alors  du  texte  facre  tout  ce  qu’on  veut.  Ceux 
qui  fuivent  le  fentiment  de  Capell  foutjennent  au 
contraire-  que  par  1’inadvertence  ou  l’ignorance 
des  Copiftes  ces  points  peuvent  avoir  ete  places 
de  travers  dans  Pancien  terns  ou  Sere  facilement 
confondus  & mal  places  a Pavenir ; ce  qui  peut 
donner  lieu  aux  erreurs  les  plus  dangereufes , fai- 
re naltre  des  Contre-fens  & des  explications  bi- 
zarres  de  l’Ecricure  ; qu’en  n’admettant  pas  les 
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points,  un  Theologien  habile  conferve  du  moins 
Ja  Iiberte  d’expliquer  un  paflage  felon  l’Analogie 
& les  regies  du  bon  fens. 

§.  V.  Les  Accens  ont  donne  lieu  a tout  autant 
de  querelles.  Mais  cette  queftion  ne  fauroit  fe 
decider  fur  les  m£mes  principes  que  la  preceden- 
ce: car  on  voit  clairement  par  tous  les  Manufcrits 
anciens  que  rcieme  les  Grecs  & les  Romains  out 
eerie  fans  accens,  mais  que  les  uns  & les  autres 
fe  font  fervis  de  Voi'elles.  Dans  les  ouvrages 
Poetiques  furtout,  il  eft  presque  impolfible  de  s’en 
pafll-r , & cette  langue  etant  morte  aujourd’hui, 
on  ne  fauroit  fans  accens  y trouver  aucun  rhyth- 
. «ne,  aucune  mefure.  Le  P.  Montfaucon  a prou- 
ve  avec  beaucoap  de  vraifemblance  que  l’Accen- 
tuation  n’a  ete  introduite  que  dans  le  VHe.  ou 
VI  IK  Siecle. 

•§.  VI.  Le  Langage  du  Nouveau  Teftament  eft 
*le  Grec.  Car  tout  ce  qu’on  dit  de  1’Evangile 
de  Sf.  Matthieu  eerie  en  Ilebreu,  & de  1’Evangile 
felon  S'.  Marc  con^ft  originairement  fn  Latin, 
n’eft  appuye  que  fur  des  fondemens  aflez  foibles. 
Le  ftile , comme  nous  favons  deja  remarque  ail- 
leurs  , n’eft  pas  pur ; quoi  qu’en  puiflent  dine 
quelques  Zelateurs  , qui*  foutiennent  mal  a pro- 
pos  & fans  raifons  le  contraire.  Le  Langage  du 
Nouveau  Teftament  eft  parfeme  d’Hebraismes. 

S-  VII.  L’Exa&itude,  la  juftefte  & la  corre&ion 
du  texte  refultent  d’une  confrontation  reftechie 
& judicieufe  des  Variantes,  dont  il  y a felon  M. 
Mill  plus  de  vingt  mille.  Ces  variances  derivent 
en  partie  de  la  negligence  des  copiftes , & en 
partie  de  l’ignorance  des  revifeurs  & des  Corre- 
dteurs  des  anciens  Manufcrits  , qui  fouvent  ont 
joint  <5c  enclave  dans  le  texte  les  Gloifes  qui  fe 
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trouvoient  fur  les  Marges.  Les  Heretiques  des 
premiers  fiecles,  & les  lmpofteurs  ont  aufli  faic 
divers  changemens  dans  le  texte  meme  pour  ap- 
pu’ier  leurs  erreurs  , & ces  alterations  fe  font 
gliflees  dans  d’autres  exemplaires.  On  fuit  ordi- 
nairement  les  plus  anciens  Manufcrits  en  fuppo- 
fant  avec  raifon  que  le  texte  en  eft  plus  corredl 
& plus  fidele.  On  y ajoute  aufli  les  plus  ancien- 
nes  Verfions. 

§.  VIII.  La  premiere  de  ces  Verfions  eft  celle 
des  feptante , qui  de  tout  terns  a ete  fort  eftimee 
tant  des  Juifs  que  des  Chretiens.  LeLangage  He- 
breu  s’etant  perdu  chez  les  Juifs  pendant  la  Cap- 
tivite  de  Babylone  & l’idiome  Grec  etant  devenu  . 
dans  l’Orient  le  langage  vulgaire,  cette  Verflon 
a ete  faite  en  Egypte  fous  l’autorite  publique  , & 
pour  l’ufage  commun  des  peuples.  La  feconde 
eft  celle  qu’on  norame  la  Vulgate  qui  a ete  formee 
de  la  Traduftion  de  S'.  Jerome,  & d’une  autre 
qu’on  nommoit  Verfio  antiqua.  Apres  ces  deux 
TradufUons  viennenc  les  Verfions  grecques , par- 
mi  les  quelles  on  compte  a)  cell  e d' 4 qui  la  Aliteur 
qui  a rendu  l’Original  Hebreu  mot  a mot  en  met- 
tant  au  deflus  de  chaque  mot  du  texte  Hebreu 
le  terme  Grec  qui  lui  eft  equivalent;  b)  celle  de 
Symmacbus  qui  s’eft  applique  a ecrire  le  Grec  avec 
purete  & elegance ; c ) celle  de  Tniodotion  qui  a 
fuivi  fort  exa&ement  le  Texte,  malgre  le  beau 
langage  qu’il  employe.  Origene  a deja  publie  ces 
Verfions  dans  fon  edition  de  Kancien  Teftamenc 
en  fix  langues  qu’il  nomme  Hexapla.  On  peuc 
ajouter  a toutes  ces  Verfions  d ) celle  de  Jericho 
& de  Nicopolis  qui  font  fort  celebres.  Nous  n’a- 
vons  plus  aujourd’hui  aucune  de  ces  Verfions  en 
entier.  Les  fragmens  qui  en  reftent  ont  cte  re- 
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cueilis  & publies  par  Drufius  & par  le  P.  Mont- 
faucon:  Entin  e)  UsTerfionsSyriaques , dont  I’une 
a eti  faite  fur  le  texte  Hebreu,  & l’autre  fur  le 
Grec. 

IX.  La  Critique  facree  s’occupe  encore  a 
* connoitre  les  principaux  .&  les  plus  celebres  Ma- 
nufcrits  tanc  du  texte  facre  rapine , que  des  Tra- 
du&ions ; a en  favoir  difcerner  fecriture  ou  la 
main,  & les  caratteres  effentiels  qui  diftinguenc 
le  vrai  Original  d’avec  les  contrefaitions.  * Enfin 
elle  s’applique  a la  connoiffance  des  meilleures 
Editions  modernes  de  la  S"  Bible  ; comme  par 
exemple  les  Polyglottes , parmi  les  quelles  cefles 
de  Londres  de  l’annee  1653 — 55.  font  les  meil- 
leures. L’Introduttion  de  Waltdn  qui  fe  trouve 
a la  tete  de  ces  Editions  eft  un  Modele  & un 
Chef  d’oeuvre , en  fait  de  Critique  facree. 
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/ 

CIIAPITR  E C INQUIE  ME. 

LA  THEOLOGIE  MORALE 

OU  LA 

MORALE  THEOLOGIQUE. 

5-  i. 


etoit  permis  de  comparer  le  fauveur 

f-,  Sk  da  monde  a un  foible  mortcl,  je  dirois 
^ ^ que  Jefus- (Thrift  en  a agi  com  me  So- 
crate  , qui  n’a  rien  ecrit  de  fa  doctri- 
ne, mais  dont  toutes  Inftrudtions,  (aufilbien  que 
les  particularites.  de  fa  vie)  ont  ete  recueiliies, 
redigees  & publides  par  fes  Difciples.  Les  Evan- 
geliltes  font  les  feuls  Hiftoriens  du  Meflie.  C’efi 
a leurs  foins  que  nous  devons  la  connoillance  de 
fes  adtions  fur  la  terre,  & de  fes  preceptes  di- 
vins.  Les  quatre  Evangiles  & les  Adtes  des  A- 
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pfltrfcs , ecrits  par  Sr.  Luc , contiennent  done 
Jeuls  l’Hiftoire  de  la  vie  de  Jefus  * Chrift,  & la 
Dodtrine  qu’il  a enfeignee.  Ses  Apotres,  & fes 
Difciples  one  commence  par  paraphrafer  cetce 
Dodtrine , aufli  bien  dans  ieur  Predication  evan- 
gelique  , que  dans  lesEpitres  qu’ils  oat  addreflees 
aux  fideles  de  diverfes  Eglifes  Chretiennes.  Ils 
en  one  donne  des  explications , & ils  y one  ajou- 
te  des  Inftrudtions  paftorales  admirables  en  effet, 
mais  qui  cependant  n'e  formoiene  pas  le  texts 
original  des  lemons  du  fauveur.  . Les  Eveques  du 
premier  ficcle  Apoftolique  , les  Peres  de  l’Eglife 
dans  tous  les  fiecles  fuivans,  les  autres  Evdques 
& EccleGaftiques,  les  Conciles,  les  Sy nodes,  les 
Dodleurs  de  Theologie  , les  Papes,  les  Conli- 
ftoires,  les  Reformateurs  memes*  & une  infinite 
de  Theologiens,  ont  tire  de  l’Evangile,  & quel- 
quefois  meme  des  Lectres  des  Apotres  & d’autres 
Commentaires  fur  l’Evangile,  ties  Dogmes  done 
la  reunion  forme  aujourd’hui  le  fifteme  general  de 
la  Religion  Chretienne.  Les  Xheologiens  qui  fe 
vouent  au  fervice  de  1’Autei  etudient  ce  fifteme 
dans  la  Dogmatique  ; les  Lalques  1’appfennenC 
par  le  moyen  du  Catechisme  & l’adoptenc  folem- 
' nellemenc  apres  avoir  fait  Ieur  confeffion  de  foi, 
lors  qu’ils  font  regfis  dans  le  fein  de  l’Eglife. 

S.  If.  il  n'en  eft  pas  de  mdme  de  la  Morale  de 
Jeius  Chrift  que  tout  homme  peut  lire  dans  l’E- 
vangile,  & pour  laquelle  il  n’a  pas  befoin  de  fe 
faire  favant,  ni  d’etudier  un  fifteme  compofe. 
Quand  meme  la  Dogmatique  ne  feroit  pas  armde 
de  mille  argumens  pour  conftater  la  Divinite  d® 
Jefus  Chrift,  fa  morale  la  prouveroit  aflez ; vti. 
quelle  eft  toute  celefte , toute  fimple , toute 
vrale,  toute  propre  a operer  la  felicite  du  genre 
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humain  dans  cette  vie  & dans  celle  qui  eft  a ve- 
nir.  Le  fauveur  du  monde,  qui  n’ordonne  nulle 
part  aux  hommes  de  s’engager  dans  des  difputes, 
dans  des  controverfes  & dans  des  fubtilites  ab- 
ftraites  , Jeur  commande  uniquement  de  crone  a 
fa  parole,  Sc  cette  parole  ne  dit  qu’un  feul  mot , 
Aimez.  C’eft  le  grand  principe,  le  principe  uni- 
que fur  lequel  II  fonde  toute  fa  fainte  doftrine. 

g.  III.  Operer  par  les  moindres  efforts  les  plus 
grands  effets  poflibies  , c’eft  la  plus  haute  per- 
feftion  dans  toute  la  nature,  & en  raetne  terns 
Je  vrai  cara6l£re  de  la  Divinite.  Dieu  a donne  a 
tous  les  Etres  qui  compofenc  1’Univers  une  feule 
& unique  propriete  par  laquelle  tout  le  fifteme 
de  cet  Univers  s’entretient  & fe  perpetue  con- 
ftamment  en  general  comme  en  detail.  C’efl: 
l’Amour.  L’Attra&ion  des  corps  celeftes,  com- 
me  de  ceux  qui  font  partie  de  notre  globe,  efl 
une  efpece  d’ Amour,  une  tendence  les  uns  vers 
les  autres.  La  generation  uniforme  par  laquelle 
tous  les  Etres  fe  perpetuent,  eft  fondee  fur  PA- 
mour.  C’eft  le  vrai  Minimum , le  vrai  flftcme  de 
la  moindre  /Jftion,  qui  a quelque  chofe  de  fl  divin. 
II  femble  queDieu  ait  voulft  etablir  par  la  bouche 
duMeflie  le  m£me  principe  unique  dans  la  Mora- 
le , cleft  a dire  dans  la  Regie  des  A£lions  de  i’hom- 
me  , en  difant,  aimez  ; enfin  qu’il  n’ait  voulu 
dans  la  conduite  du  genre  humain,  comme  dans 
toute  la  nature  d’autre  principe  que  i’Amour.- 
g.  IV.  On  ne  fauroit  disconvenir  que  les  diffe- 
rens  fiftemes  de  Morale  des  ar.ciens  Philofophes 
pavens , ne  contiennent  plufleurs  maximes  & 
preceptes  de  morale  admirables;  mais  outre  que 
ces  Philofophes  fe  contredifent  presque  toujours 
Pun  l’autre  dans  leurs  maximes,  aucun  d’eux  n’eft 
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parti  du  vrai  principe  dans  Ton  fifteme.  En  Je 
cherchant,  ils  ont  trouve  de  belles  verites  dans 
kur  chemin,  mais  c’eft  par  hazard,  & tout  cela 
eft  imparfait.  Jefus-Chrift  eft  le  feul  qui  a en- 
feigne  aux  hommts  une  Morale  parfaite  en  la 
deduifant  de  fon  vrai  principe.  Tout  principe 
doit  etre  unique.  L’Idee  de  deux  implique  deja 
une  imperfedtion.  Tout  principe  doit  £tre  fe- 
cond,  meme  univerfel  dans  fes  effets.  Tout  prin-  . 
cipe  dont  Ics  effets  font  homes  eft  imparfair. 
Dieu  meme  eft  unique  dans  fon  principe  & infini 
dans  fes  effets.  Sa  Dodlrine  ou  fa  Lot  doivent 
J’eire  de  meme.  Jefus-Chrift  a devoile  ce  prin- 
cipe unique  & univerfel  aux  humains.  11  a done 
etc  aufli  en  ce  fens  le  vrai  fauveur  du  monde.  II 
a preche  , & n’a  prSche  aux  hommes  que  1’A- 
mour. 

■ g.  V.  On  entend  par  le  mot  d’amour  dans  les 
corps  en  general,  une  tendence,  une  inclination 
inutuelle  qui  les  porte  a vouloir  fe  joindre  & 
s’unir,  & dans  les  hommes  en  particulier,  une joie 
vive,  piquante  que  fame  reffent  a la  contempla- 
tion dts  perfedlions  d’un  objet.  Cette  joie  eft 
toujours  accompagnee  dii  defir,  ou  de  s’appro- 
prier  cet  objet , ou  de  fe  le  rendre  favorable. 
En  adoptant  done  ce  principe  & eette  derniere 
definition  de  l' Amour , il  s’enfuit  que  tous  les  de- 
voirs de  1’Homme  confident, 
io.  a Aimer  Dieu  avant  toutes  chofes. 

2°.  a s’Aimer  fbi-meme. 

30.  a Aimer  fes  femblables , & 

40.  a Aimer  les  autres  Creatures  a un  certain 
point. 

Les  paroles  de  J.  C.  font  des  plus  formelles  a 
cet  egard. 

Tom.  I.  * D $,  VI. 
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§.  VI.  De  ce  principe  naiflent  les  devoirs  en- 
versDieu,  envers  nous- memes,  envers  le  pro- 
chain , envers  les  Creatures  foumifes  a notre 
pouvoir.  La  premiere  regie  eft,  de  faire  a tous 
ceux  que  nous  devons  aimer  tout  le  bien  & leur 
eviter  tout  le  mal  qui  depend  de  nous.  La  fe- 
conde,  de  ne  point  faire  a autrui  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  qui  nous  filt  fait  en  pareil  cas. 
La  troifieme,  qui  eft  un  fimple  effet  de  l’amour, 
de  chercher  a plaire  a l’Objet  que  nous  devons 
aimer.  La  quatrieme  de  chercher  a rendre  les  plai- 
lirs  que  nous  faifons  a d’autres  aufti  vifs  qu’il  foie 
poflible,  & les  maux  inevitables  que  nous  fom- 
mes  quelquefois  contraints  de  leur  faire  , aulli 
fuportables  que  nous  pouvons;  & ainfi  du  refte. 
Toute  la  Predication  evangelique  du  fauveur  eft 
remplie  d’un  bout  a l’autre  de  preceptes  admira- 
bles  a cet  egard , & ces  preceptes , aullibien  que 
leurs  applications  generales  & particulieres  nous 
font  enfeignees  dans  la  Doftrine  qu’on  appelle  la 
Theologie  morale,  ou  la  morale  Theologique. 

§.  VII.  On  la  diftingue  de  la  morale  Philofo- 
phique  ou  de  la  limple  doftrine  des  moeurs,  par- 
ce  que  Jefus  • Chrift  a fait  connoitre  dans  fa  mo- 
rale divine  un  bien  plus  grand  point  de  perfeftion 
que  ne  nous  montrent  les  limples  lumieres  de  la 
raifon  humaine.  Le  renoncement  a foi-meme 
& a fes  convoitifes,  le  pardon  des  offenfes,  l’a- 
mour  pour  nos  ennemis  , le  triomphe  fur  nos 
paflions  nuifibles  , & beaucoup  d’autres  Vertus 
femblables,  le  Chretien  les  doit  uniquement  aux 
lemons  de  Jefus- Chrift. 

VIII.  Pour  faire  connoitre  encore  en  deux  mots 
de  quelle  application  facile  vrai‘e&  naturelle  tous 
ces  preceptes  font  fulceptibles , nous  n’en  rappor- 
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terons  que  les  deux  cm  trois  exemples  ftiivans. 
Nous  devons  aimer  Dieu.  Or,  rien  n’eit  tl  .na* 
turel  que  de  fentir  unejo'fe  vive  & piquante  a 
la  Contemplation  des  perFetlions  reunies  de  cec 
Etre  accompli,  rien  n’efl  li  niturel  que  le  ddflr 
de  lui  plaire  & de  notis  le  rendre  favorable. 
Comme  nous  fommes  de  trop  Foibles  cfdattirts  , 
pour  poll  voir  lui  faire  aucun  Bien , Du  lui  eviter 
aucun  mal  reel,  roue  le  plailir  que  nous  fommes 
en  etat  de  lui  faire  coniiffce  a lui  nffrir  uh  creur 
droit,  a lui  rendre  un  culre  raifonnable  , k etre 
penetre  de  gratitude  envers  lui  , & a faire  no^ 
efforts  poflibles  pour  remplir  le  but  de  notre  dxi- 
flence.  Nous  devons  aimer  tous  les  homme£ 
generalement , & cependant  nous  infligeons  des 
peines,  des  chatimens  a qtielqiies  tins,  nous  les 
punifTons  meme  de  mort.  Mais  ncus  les  chalions 
pour  les  rendre  meilleurs,  nous  les  empechons 
de  niiire  a la  fociere  generale,  rtous  les  retrain* 
chons  du  nombre  des  vit^ans  comme  on  coupe 
une  branche  gangrGnee  d’un  arhre  dOnt  la  confer- 
vatkm  nous  intereffe.  Cell  parce  que  nous  airnons 
ks  hommes  que  nous  cherehons  a prevenir  la 
deftrtidlion  dts  Bons  par  la  malice  des  Meehans. 
Mats  il  faut  qu’une  ncceffite  indifpen fable  nous 
force  toujours  au  chatiment.  Nous  devons  fentir 
enfin  une  efpece  d’amour  pour  ks  autres  Creatu- 
res, pour  les  animaux  mdmes;  & cependant  nous 
ks  vexons,  nous  les  accablons,  nous  les  tiions* 

Si  nous  les  vexons  mal  a propos  , pour  alTouvir 
tm  luxe  coupable,  ou  pour  fatisfaire  a des  plaifirs 
brutaux,  ft  noils  faifons  des  chafTes  forcees,  des 
Combats  d’animaux  & d’auires  horreurs  fembla- 
bles,  nous  agifTons  d’une  maniere  contraire  a l’e- 
iprit  & a la  Tettre  de  la  morale  ^vangelique  ; fi 
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nops  tuons  une  partie  des  animaux  pour  fervir  de 
nourriture  indifpenfable  a fhomme,  en  cherchant 
a les  faire  fouffrir  le  moins  que  poffible,  & en 
nous  donnanc  les  foins  nectflaires  pour  en  con- 
ferver  1’efpece,  nous  agiirons  d’une  maniere  con- 
forme  aux  Loix  de  la  Nature  & de  la  morale; 
nous  employons  a notre  confervatien,  & a celle 
* des  autres  homines  ce  qui  femble  y etre  deftine  „ 
par  le  Createur. 

IX.  La  Morale  Theologique  fe  diftingue  en- 
core de  la  Philofophique,  en  ce  qu’elle  cxige  de 
^pous  des  Vertus  abfolument  definterefTees  : elle 
veut  que  nous  fui'ions  le  mal,  & que  nous  fas- 
fions  le  bien  uniquement  par  rapport  a Dieu. 
Elle  admet  aufll  a la  verite  le  precepte  de  l’amour 
defoi-mdme  & du  prochain,  mais  elle  envifage 
cet  amour  meme  comme  un  devoir  qui  refulte  de 
1’amour  envers  Dieu;  db  cela  par  le  principe  que 
Dieu  doit  aimer  toutes  les  creatures  comme  l’ou- 
vrage  de  fcs  mains;  que  nous  ne  faurions  done, 
par  la  Nature  meme  de  1’amour,  lui  plaire,  qu’en 
nourilfant  des  fentimens  d’amitie  envers  tous  ceux 
que  le  fouverain  Maitre  honore  de  fon  affe&ion. 
Or,  comme  la  Morale  chrthienne  ne  confidere 
la  vertfl  que  par  rapport  a Dieu,  & qu’tlle  tienc 
toutes  les  actions  qui  fe  font  par  d’autres  viies , 
ou  pour  coupables,  ou  du  moins  pour  imparfai- 
tes  & peu  capables  de  plaire  a l’Etre  fupreme, 
elle  ne  regarde  les  avantages  qui  en  refulte.de 
en  faveur  de  la  Societe  , que  comme  des  fuites 
utiles  de  la  vrai’e  vertu  chrdtienne,  & elle  tire  de 
ce  principe  de  nouveaux  argumens  pour  y en* 
courager  les  humains. 

§.  X.  De  ce  qui  vient  d’etre  dit,  il  s’enfuit  une 
feconde  difference  entre  la  morale  chretieune  & 
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la  Philofophique.  La  premiere  ajoute  a la  fecon* 
de  encore  de  nouveaux  motifs  a la  pratique  de  la 
vertu.  Celui  de  la  Redemption  & du  Pardon 
obtenu  par  Jefiis-Chrift  n’cn  eft  pas  un  des  moin- 
dres.  Voici  comme  eile  raifonne : fi  D.eu  a 
aime  tellement  les  hommes,  qu’il  leur  a montre 
le  moyen  par  lequtl  le  mal  cauie  par  leur  propre 
faute  pouvoit  etre  aboli,  ce  feroit  la  plus  grande 
ingratitude  & une  haine  envers  foimeme,  ft 
l’homme  ne  cherchoic  point  a etre  reconnoiflant 
de  cet  amour,  a le  meriter  & a embrafler  les 
movens  de  plaire  a Dieu.  Un  troiiieme  motif 
pris  egalement  du  merite  de  J.  C.  vient  ici  Te  join* 
dre  aux  deux  premiers.  Selon la Doflrine du Chri- 
ftianisme,  l’liomme  nature!  manque  du  pouvoir 
de  pratiquer  toutes  les  vertus  qui  font  agreables 
a Dieu;  mais  ceite  meme  Doflrine  nous  apprend 
d’un  autre  cote  les  conditions  fous  lesquelles  il 
eft  pofiible  de  plaire  a cet  Etre  fi  faint  & fi  par- 
fait,  & donne  ainfi  au  Chrdtien  l’efperance  qu’il 
ne  travaillera  jamais  en  vain. 

§.  Xf.  Enfin  la  Morale  chr6tienne  eft  d’une 
plus  grande  efficace  dans  i’Adverfite  que  la  Phi* 
lofophique.  Elle  porte  avec  foi  une  confolation 
admirable  dans  le  malheur  & dans  la  mort  meme; 
ik  le  Chretien  peut  dire  avec  l’Apotre  que  la  Piete 
(ou  la  Pratique  de  la  Morale  evangelique)  eji 
bonne  a toutes  chafes,  ay  ant  I'ejperance  de  la  vie  pre- 
fentex  de  cclle  qui  ejl  & venir. 
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C HJ  PITRE  SIXIEME. 

LA  THEOLOGiE  POLEMIQUE 
ou  la  CONTROVERSY 

% i. 

n ne  peut  aflez  deplorer  que  l’Eglife  du 
Dieu  de  paix  foit  une  Eglife  militante , 
& que  la  Doctrine  fi  finople  & fi  claire 
de  J’Evangile  ait  fait  naitre  la  difcorde 
pariru  Its  Chretiens  memes.  Cependant,  comme 
la  verite  eft  fi  difficile  a trouver  en  totites  chofes, 
& |)rincipalement  en  matiere  de  Religion;  que 
1’ambition  & l’interfit  la  couvrent  fouvent  de  nua- 
ges;  que  les  hommes  ont  une  fayon  d’envifager 
les  objets  fi  difference  les  uns  des  autres,  & que 
1’Erreur  paroit  toujours  dans  le  monde  fous  le 
masque  de  la  verite;  il  eft  jufte  que  la  vrai'e  Re- 
ligion foit  n,unie  d’armes  pour  combattre  l’erreur 
& qu’elle  puifTe  lui  arracher  ce  masque  trompeur 
qui  feduit  cant  de  pauvres  monels.  C’eft  de  la 
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combinaifon  de  ces  idees  qu’eft  fortie  la  Contro- 
verfe,  & c’eft  la  Polcmique  qui  forme  pour’ainfi 
dire  l’Arfenal  oil  ces  armes  font  depofees , qui 
enfeigne  en  meme  terns  les  moyens  de  s’en  fervir, 
& que  Ton  pourroic  nommer  l’art  de  la  guerre 
theologique. 

§.  11.  Le  Theologien  qui  a fait  de  bonrres  etu- 
des preparatoires,  & qui  eft  folidement  kiftruit 
dans  la  Religion  naturelle  , la  Dogmatique  & 
J’Hermeneutique,  qui  pofiede  avec  cela  une  bon- 
ne Logique  , eft  deja  tres  propre  a ce  combat 
fpirituel.  II  eft  arme , mais  il  faut  encore  lui 
enfeigner  a fe  fervir  de  ces  armes.  II  faut  meme 
lui  montrer  les  ennemis  qu’il  a a combattre  & lui 
apprendre  quelle  eft  la  force,  ou  quelles  font  les 
rules  qu’ils  lui  oppoferont.  L’On  voit  aflez  que 
je  ne  parle  ici  que  d’armes  Ipirituelles,  que  de 
celles  qui  nous  font  fournies  par  la  raifon  & la 
fainte  Ecriture.  Malheur  a celui  qui  en  employe 
d’autres.  La  violence  fut  toujours  une  preuve 
infaillible  du  defaut  de  raifon.  La  propagation 
d’une  religion  par  les  armes , a la  maniere  de 
Mahomed,  les  perfecutions  fourdes  ou  ouvertes, 
les  contraintes,  les  voies  de  fait,  les  guerres  de 
religion  , toutes  ces  chofes  font  ft  odieufes  , fi 
contraires  a fefprit  de  1’Evangile,  fi  abominahles 
en  un  mot,  que  le  Chretien  ne  peut  que  detourner 
les  yeux  de  lemblables  horreurs. 

§.  III.  La  Controverfe  fe  fait  ou  en  chairs 
dans  la  predication,  ou  par  la  converfation , ou 
dans  des  Livres  & Ecrits.  La  premiere  qualite 
du  Controverfifte  eft  d’avoir  raifon , & la  feconde 
d’avoir  de  la  moderation.  De  quelque  maniere  qu’il 
puifle  combattre,  ces  deux  qualites  doivent  fe 
manifefter  dans  fa  maniere  de  difputer  le  terrein. 
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§..  IV.  I]  y a des  erreurs  qui  attaquent  le  fjfteme 
de  la  religion,  il  y en  a d’autres  qui  accaquenc 
meme  fa  morale.  Pour  bien  combattre  une  erreur, 
i!  faut  commencer  par  bien  failir  le  vrai  fens  de 
cette  erreur  ; done  il  faut  etudier  les  differens 
fiftemes  des  autres  Religions,  & des  principales 
'Herefles.  pour  pouvoir  les  refuter  avec  fucces. 
On*n’entend  pas  par  la  que  le  Theologien  doive 
connoitre  toutes  les  erreurs  qui  naiffent  dans  le 
cerveau  de  chaque  individu;  on  ne  parle  que  de 
cdles  qui  font  fuivies  par  des  Seftes  entieres. 

§.  V.  Ceux  qui  attaquenc  nocre  Religion  fon- 
dent  leurs  opinions  ou  fur  1’inferpretation  du  texte 
facre,  ou  fur  la  philofophie , ou  fur  I’hiftoire. 
Il  faut  toujours  leur  oppofer  les  mSmes  armes 
avec  lesquelles  ils  pretendent  combattre.  11  eft 
neceflaire  de  commencer  par  fe  depouiller  foi- 
meme  de  tout  prejuge , pour  faire  appercevoir 
d’autant  mieux  aux  autres  ceux  dont  ils  font  at- 
teints.  11  ne  faut  jamais  relever,  furtout  lors 
qu’on  lutte  contre  des  efprits  foibles,  des  abus 
dans  les  termes  de  l’art,  ni  jamais  faire  la  guerre 
aux  mots  & aux  paroles,  ne  point  combattre  des 
opinions  erronees  dans  les  chofes  accidentelles , 
mais  s’atiacl^er  uniquement  au  gros  de  l’arbre,  a 
1’erreur  principale,  la  faiiir,  la  renverfer,  la  de- 
trui/e. 

g.  VI.  On  enfeigne  la  Theologie  polemique 
dans  les  univerfites  de  deux  manieres , felon  les 
vues  de  l’Etudiant.  S’ll  ne  fe  propofe  de  l’ap- 
prendre  que  pour  pouvoir  garantir  un  jour  fes 
paroilllens  dts  erreurs  dominantes,  il  ne  fait 
qu’examiner  les  controverfes  les  plus  celebres  fe- 
lon l’ordre  de  la  Theologie  fyllematique  , & fe 
contente  de  favoir  leurs  vrais  fiftemes  avec  les 
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argumens  qu’on  leur  oppofe.  Mais  s’il  a deffein 
d’enfeigner  Iui-meme  cecce  fcience  a d’autres, 
ou  de  s’engager  dans  des  Concroverfes  foie  ver- 
bales  foie  par  eerie,  s’il  afpire  enfin  a la  celebri- 
te,  il  eft  oblige  d’erudier  l’origine  & l’Hiftoire 
de  chaque  Controverfe,  de  fe  mettre  folidemenc 
au  faic  des  argumens  pour  & conere,  des  excep- 
eions  qu’elle  faic , de  fes  interets  , de  fes  diffe- 
rences revolutions,  de  fes  vhangemens  & de  fon 
etat  a&iiel  &c.  On  fuie  dans  cecce  etude  ou  l’or- 
dre  etabli  dans  la  Dogmacique,  ou  celui  qui  eft 
employe  dans  les  livres  Symboliques. 

§.  VII.  Pour  repandre  encore  plus  de  jour  fur 
la  mechode  de  ce  genre  d’eeude  , nous  dirons, 
que  pour  acquerir  une  connoiflance  parfaice  des 
dilpuces  Theologiques,  l’L'cudianc  doie  faire  (i) 
l’examen  de  chaque  Religion  & meme  de  chaque 
Coneroverfe,  (2)  approfondir  fon  fifteme  dans 
les  livres  fymboliques  & dans  les  fources  de  cecce 
Religion  meme;  (3)  determiner  bien  exadlement 
l’Erreur  capicale  & principale  de  chaque  Reli- 
gion, Sefte , ou  individu,  qui  devienc  la  fource 
de  toutes  fes  autres  erreurs,  qui  en  decoulent; 
(4)  rechercher  les  caufes  policiques  de  chaque  er« 
reur&de  chaque  concroverfe  dans  I’Hiftoire;  (5) 
examiner  l’ordre  naturel  felon  lequel  couces  les 
erreurs  one  pris  naillance  les  unes  dans  les  autres; 
& enfin  (6)  confronter  les  argumens  mutuels, 
les  reponfes  & les  exceptions  que  chaque  parti  a 
faices  pour  defendre  fa  caufe.  On  ajoute  a tout 
cela  ( 7 ) ce  qu’on  nomme  un  Collegium  Jifputato- 
rium , exercice  par  lequel  fous  les  yeux  du  Pro- 
felfeur  on  anime  & vivifie  ce  qu’on  a appris  foit 
dans  les  ecoles , l'oic  dans  fon  cabinet,  & l’on 
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accoutfime  1’efprit  a penfer  & la  langue  a agir 
xapidement. 

g.  VIII.  Les  combats  principaux  que  le  Theo- 
logien  peut  avoir  a livrer,  font  (a)  contre  ceux 
qui  n’admettent  point  de  Religion  revelee,  com- 
me  les  Athees&  les  Deifies,  (b)  contre  ceux  qui 
admettent  une  Religion  revelee,  mais  qui  n’adop- 
tent  pas  la  vraie  Revelation , comme  les  Pavens , 
les  Mahometans,  &c.  (c)  contre  teiix  qui  ne 
croyent  qu’a  unc  partie  de  la  vraie  Revelation , 
comme  les  Juifs;  (d)  contre  ceux  qui  ajoutent  a 
la  vra'ie  Revelation  des  chofes  etrangeres,  com* 
me  des  traditions,  &c.  (e)  contre  ceux  qui  inter- 
prStent  mal  le  texte  facre  de  la  Revelation,  & 
en  ont  tire  des  fyOfemes  erronds  , comme  les 
heretiques,  les  fchismatiques , &c.  & enfin  (f) 
contre  ceux  qui  font  un  abus  de  certaines  expres- 
fions  de  la  Revelation,  & batiflent  fur  des  vifions 
creufes  des  fyflemes  ridicules  comme  les  fanati- 
ques,  les  trembleurs,  &c. 

§.  IX.  Selon  cette  divifion  le  Theologien  tranve 
it  combattre  principalement, 

1.  Les  Athees,  ayant  Spinoza  a leur  t^tp. 

2.  Les  Deifies. 

3.  Les  Payens  & les  Idolatres. 

4.  Les  Mahometans. 

5.  Les  Juifs  modernes. 

6.  Les  Ariens  & les  Manicheens  ou  pluflot 
ceux  qui  fuivent  aujourd’hui  leurs  ancien- 
nes  erreufs. 

7.  Les  Sociniens. 

8.  Les  Catholiques  opofes  aux  Proteflans  & 

9.  Les  Proteflans  opofes  aux  Catholiques. 

10.  Les  Moliniftes  opofes  aux  Janfenifles  (Se- 
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11.  Les  JanfeDiftes  opofes  aux  Moliniftes. 

12.  Les  Reformes  opofes  aux  Lutheriens  & 

13.  Les  Lutheriens  opofes  aux  Reformes. 

14.  Les  Arminiens. 

15.  Les  Anabaptiftes. 

16.  Les  Weigeliens. 

17.  Les  Quackers  ou  Trembleurs. 

18.  Les  Fanatiques  a la  t£te  desquels  eft 
Jacob  Bohm. 

19.  Les  pretendus  nouvqaux  Proph£tes. 

20.  Les  Indifferentiftes. 

21.  Les  Pietiftes. 

22.  Les  Freres  Moraviens  ou  les  Herrenhu* 
ters,  &c. 

§.  X.  Comm©  chacune  des  Religions  , Com- 
munions , ou  Herefies  fusmentionnees  n’a  pas 
craint  de  faire  paroitre  fes  dogmes  & fa  croyan- 
ce  au  grand  jour,  le  Theologien  doit  s’inftruire 
foigneufement  des  Livres  Symboliques  dans  les 
quels  chacune  a renferme  fon  fifteme,  les  etu- 
Pier,  en  faire  une  bonne  analyfe  fur  la  methods 
que  nous  venons  de  propofer,  & reflechir  aux: 
argumens  les  plus  vrais  & les  plus  folides  pour 
les  detruire;  r 

8-  XL  Avaot  que  de  quitter  cette  matiere,  il 
eft  tres  eflentiel  de  faire  une  remarque,  ou  plu- 
tot  de  donner  un  avertiiferaent  aux  jeones  Thdo-' 
logiens,  cell  que  la  Poleraique  eft  utile  & rn6- 
me  neceflaire  a l’etude  da  la  Theologie  en  gene- 
ral j mais  c eft  une  difcipline  quhl  faut  traiter 
avec  moderation  & prudence.  C’eft  un  art  dan- 
gereux  que  celui  de  la  Difpute  en  general ; c’eft 
un  art  tres  captieux,  un  art  infiniment  perilleux 
que  celui  de  difputer  fur  Ja  Religion.  L’Etudunt 

doit 
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doit  bien  fe  mettre  dans  l’efprit  qu’il  n’y  a aucu- 
ne  fefte  , aucune  Communion  fur  la  terre  qui 
ait  fail!  la  verite  dans  tous  fes  dogmes  fans  ex- 
ception , qu’il  y a des  erreurs  de  details  dans  tou- 
tes  les  Religions;  & que  l’infaillibilitd  abfolue  n’a 
jamais  ete,  ni  ne  fera  jamais  1’appanage  de  l’hu- 
manite.  L’Etudiant  doit  fe  reprefenter  que  les 
Maitres  qui  l’enfeignent  ou  les  livres  qui  l’in- 
ftruifent  font  toujours  partiaux  en  faveur  de  la 
Religion  qu’ils  profeflent;  que  quand  il  aura  fou- 
tenfi  des  thefes  , que  quand  il  aura  terrafle  fes 
adverfaires  dans  un  college  de  difpute,  (ou  fes 
adverfaires , ainfi  que  fes  prefidens,  font  de  la 
meme  croyance  que  lui,  & ne  manquent  point 
en  confequence  de  lui  ajuger  la  vittoire;  il  doit 
etre  perfuade  que  cette  Vi&oire  n’auroit  pas  ete 
aufli  facile,  s’il avoir  combattft  contre  des  adver- 
faires habiles  de  la  Religion  oppofee;  il  doit  fe 
rappeller  qu’on  triomphe  fans  gloire,  quand  on 
combat  fans  peril;  il  ne  doit  pas  £tre  vain  de  fes 
lauriers,  ni  fe  croire  un  grand  Dotteur  ; v(l  qu’il 
eft;  tres  poffible  qu’il  foit  forti  viftorieux  d’une 
pareille  difpute,  qu’il  ait  reju  de  grands  applau- 
diffemens  de  fes  Profefleurs  & de  fes  Collegues, 

& qu’il  ait  cependant  raifonne  comme  un  fot. 

§.  XII.  D’un  autre  cote  les  Theologiens  les 
plus  habiles  & les  Profeffeurs  les  plus  confommes 
dans  leur  fcience  doivent  etre  toujours  en  garde  . 
contre  les  abus  de  la  Theologie  polemique , qui 
fert  fouvent  moins  a eclaircir  & a conftater  la 
verite  des  Dogmes  d’une  Communion,  qu’a  eter- 
nifer  la  haine  & la  difcorde  entre  les  Chretiens. 
Tout  Theologien  devroit  fe  rappeller  qu’il  ne 
fauroit  par  la  nature  de  la  chofe  meme,  produire 

en 


Digitized  by  Googli 


COMPLETTE. 


6 1 


en  faveur  de  fes  thefes  & de  fes  opinions  des 
argumens  dimonjlratifs  , mais  que  fes  argumens 
ne  font  bons  & triomphans  que  par  leurs  degres 
de  probability  & d’evidence,  & qu’enfin  c’elt  un 
Orgueil  aufli  ridicule  qu’infuportable  de  s’imagi- 
ner  que  tout  homme  qui  ne  penfe  pas  precife- 
ment  corame  nous , foit  plonge  dans  des  erreurs 
groflieres. 
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CHAP  1TR  E SEP  TIE  ME. 

LA  THEOLOGIE 
PASTORALE. 


5.  1. 

pres  avoir  parle  des  Sciences  Theo- 
retiques  de  la  Theologie  nous  paflons 
a celles  qui  regardent  la  pratique.  Ce 
* feroit  enfouir  les  talens  que  Dieu  a 
' donnes  au  Theologien  & les  etudes 
iu’il  a faites,  s’il  ne  les  employoit  a l’edification 
Je  fon  prochain  & a l’avantage  de  l’Eglife.  F.a 
vocation  qui  l’attend  dans  la  fociete  le  conduit  a 
des  travaux  conftans  & penibles.  II  va  6tre  char- 
ge de  la  Cure  des  Ames , de  I’inftru&ion  de  la  jetl- 
nefle,  de  la  Predication  de  l’Evangile,  de  la  con- 
duite  d’un  troupeau  , de  1’adminiftration  des  fa- 
cremens,  de  la  vilite  des  malades  & des  mou- 

rans. 
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rans , du  foin  de  calmer  lei  confciences  timorees,' 
de  porter  la  confolation  dans  le  coeur  des  affliges 
& de  mille  autres  fon&ions  egalement  importan- 
ces & difficiles.  Le*  fciences  pratiques  qn’on  lui 
propolera  ici , font  fes  guides  dans  cette  valla 
carriere. 

§.  11.  On  divife  ordinairement  la  Theologie 
paftorale  en  trois  parties,  qui  font, 

(a)  la  Theologie  homelitique. 

( b ) la  Theologie  Cathechetique. 

( c ) la  Theologie  cal’uiftique. 
a quoi  Ton  ajoute, 

(d)  la  Prudence  confiftoriale,  qui  luppofe 
l’etude  da  Droit  canon  ; 

(e)  la  Prudence  dans  l’exercice  des  differens 

cas  du  miniftere.  , 

Comme  l’Homelie  fait  partie  de  l’Eloquence  & 
appartient  par  confequenc  aux  fciences  qui  pren- 
nent  leur  fource  dans  le  Genie,  & que  le  Droic 
Canon  appartient  au  fifteine  general  du  Droit  ci- 
vil, nous  nous  refervons  d'en  parler  en  fon  lieu, 
& le  Lefteur  pourra  chercher  l’analyfe  de  cha- 
cune  de  ces  fciences  a leur  place  naturelle ; ks 
autres  fuivront  immediatement  ci-apres. 

§.  III.  C’eft  envain  que  fHomme  d’eglife  pos- 
federoit  toutes  les  fciences  qui  appartiennent  a 
fon  etat,  qui  peuvent  rendre  fa  Predication  agrea- 
ble  & meme  fon  nom  celebre , s’ll  ne  donne  fa- 
me & la  vra'ie  efficace  a fon  Miniflere  par  une 
bonne  Conduile.  Celt  la  premiere  regie  de  la  Thdo- 
logie  paftorale.  11  eft  a la  t§te  d’un  troupeau  & 
il  doit  le  conduire.  Quelle  abfurdite  (i  fes  paro- 
les & fonexemple  font  fans  cefle  en  con  tradition  1 
Quel  fcandale , s’il  n’eft  pas  le  premier  a pratiquer 
les  le9ons  de  fagefle  qu’il  donne ! Quelle  indecen- 

ce, 
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ce,  fi  tandis  qu’il  cdifie  par  fes  fermons,  i]  chcr- 
que  par  fes  mceurs!  Quelle  balTeffe,  s’il  fe  glorifie 
meme  de  fes  irregularites!  II  eft  moins  honteux  a 
un  Militaire  de  racconter  qu’il  a fouffert  un  af- 
front, qu’a  un  Ecclefiaftique  de  fe  vancer  de  fes 
debauches!  L’un  &l’autre  deshonnorent  leur  etat* 
g.  IV.  Mais  cette  fagefTe  dans  la  conduite  doit 
etre  eloignee  de  toute  affectation  dans  un  Exte- 
rieur  compofe.  Un  habillement  bizarre,  un  air 
d’aufterite',  une  tete  panchee,  des  yeux  tournes 
vers  le  ciel,  des  mains  toujours  jointes,  un  fon 
de  voix  plaintif,  une  demarche  de  cocq  d’inde,- 
des  fcrupules  recherches  fur  des  chofes  indifferen- 
tes,  un  ton  dogmatique  & paftoral  dans  la  vie 
ordinaire,  la  ridicule  manie  de  trouver  le  peche 
dans  les  aCtions  innocentes,  de  confondre  le  plai- 
fir  avec  le  crime,  de  fe  faire  fennemi  de  la  joi'e, 
le  plus  grand  bienfait  que  Dieu  ait  accorde  aux 
humains,  & cent  autres  platitudes  pareilles  done 
les  devots  font  un  etalage  qui  choque  le  bon  fens, 
la  morale  evangelique,  & qui  fletrit  leur  miniflere 
plus  qu’il  ne  le  rend  refpeCtable  aux  yeux  du  fage; 
Ce  font  la  des  ecueils  contre  lesquels  le  jeune 
Theologien  n’cft  que  trop  fujet  a echoiier , & 
dont  on  ne  fauroit  affez  l’avertir. 

g.  V.  Apres  cet  avertiffement  charitable,  & 
cette  courte  introduction  , paffons  a I’Exameri 
m6me  des  differentes  difeiplines  dont  la  reunion 
forme  le  fiftCme  complet  de  la  Theologie  pafto- 
rale,  partie  la  plus  importante  peut-etre  de  la 
fcience  theologique.  Lfe  but  de  la  Revelation  a 
Cte  fans  doute  de  conduire  les  hommes  par  la  foi 
a une  vie  vertueufe.  Ce  n’elt  pas  par  les  opi- 
nions ou  par  le  favoir  des  foibles  mortels  qu’on 
doit  determiner  leur  vra’ie  valeur:  c’elt  la  fageffe, 
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la  legularite  de  leur  conduite  qui  fixe  leUr  prix. 
L’Experience  prouve  qu’un  grand  Genie , qu’un 
homme  tres  inllruit,  peut  etre  un  grand  fqelerat, 
qui  ne  fauroit  plaire  ni  a Dieu  ni  a fon  prochain* 
Le  Chretien  vertueuXau  contraire  doit  etre  agrea- 
ble  a l’un  & a 1’autre.  11  s’enfuit  que  cette  partie 
pratique  de  la  Theologie  qui  conduit  les  hommes 
a une  conduite  vertueufe,  eft  la  plus  importante 
de  toutes. 
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C HAP  ITR  E HU  IT  IE  ME. 

LA  THEOLOGIE 

* 

CATECHETIQUE. 

$.  i. 

n appelle  Theologie  catechetique 
Tart  cTetifeigner  a la  jeunejje  & aux 
perfonnes  peu  injlruites  Its  points  prin- 
cipaux  de  la  Dottrine  de  T Evangile , 
tant  pour  les  dogmes  que  pour  la  morale. 
Cette  application  des  fciences  theo- 
retiques  du  theologien  doit  naturellement  etre 
mife  a la  portee  des  plus  fimples.  C'eft  un  talent 
qui  n’efl:  pas  donnd  a chacun,  que  celui  de  com- 
pofer  ou  d’enfeigner  le  catechisme;  & c'eft  un 
art  tres  neceflaire  dans  1’eglife  chretienne. 
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II.  La  plus  grande  difliculce  confifte  iei  a 
ieparer  les  Articles  de  foi  abfolument  eflentieis  & 
indifpepfables  au  falut  de  tous  les  homines,  d’avec 
cetix  qui  font  plus  fpeculacifs,  plus  capiieux,  plus 
fujets  a contradi&ion  6c  moins  oeceffuires  a celui 
■qui  ne  fait  point  profcffion  de  la  theologie.  Ce- 
pendant,  conmie  les  Enfans  ne  reftent  pas  ttui- 
jours  Enfans  , & que  l'Eglife  eft  compofee  de 
perfonnes  de  tout  age  6c  de  tout  fexe  , il  eft 
Deceflaire  dans  I’explication  du  Catechisme  d’ein- 
plover  divers  dcgres  de  ilmplici  e proportionnes 
a l’age  & aux  facultes  de  ceux  qu’on  doit  inftrui- 
re.  11  eft  bon  de  faire  apprendre  par  cceur  a la 
jeunefle  les  thefes  fondamentales  de  la  Religion, 
telles  qu’elles  font  contenues  dans  un  bon  Cate- 
chisme,  & de  les  expliquer  dans  des  lemons  parti- 
culieres.  Celt  le  moyen  le  plus  nature!  6c  le  plus 
ufite  pour  mettre  une  jeune  perfonne  en  etat  de 
rendre  raifon  de  fa  foi.  Les  lermons  que  1’on  fait 
dans  l’Eglife  Catholique  fur  la  Controverfe  & 
dans  l’Eglife  proreftante  fur  le  Catechisme  fervent 
a inftruire  ceux  qui  ont  attaint  un  age  plus  mur 
ik.  done  le  jugement  eft  plus  forme.  Ces  fermons 
foment  une  efpece  de  Cours  de  Dogmatique  & 
tie  Polemique  a la  fois. 

§.  111.  Soit  dans  la  Catechifation  privee,  foit 
clans  les  fermons  qui  rnulent  fur  le  Catechisme, 
le  Theologien  doit  s’abftenir  le  plus  qu’il  eft  pos- 
lible  de  faire  ufage  des  termes  de  l’art,  011  (ce 
qui  vaut  encore  mieux  ) il  doit  commencer  par 
expliquer  ces  termes  m£mes  & en  donner  des 
definitions  fi  claires  & fi  precifes,  que  ceux  qui 
font  doues  du  plus  nfediocre  difeernement  ne 
puillent  pas  s’y  tromper.  Enfin  il  doit  plus  clier- 
cher  a prouver.  qu’a  perfuader , & comme  l’elo- 
-i  ■ £2  quen- 
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quence  perfiiade  quelques  fois  au  de'faut  de  la 
verite  , il  doit  s’appliquer  ici  a ecarter  de  Ton 
difcours  cette  eloquence  fedudlrice,  & y fubfti- 
tuer  la  folidite  & la  juftefle  du  raifonnement. 

§.  IV.  Le  Catechumene  qu’on  doit  inftruire 
n’a  pas  befoin  feulement  de  connoitre  a fond  fa 
Religion  & les  fondemens  fur  lesquels  elld  eft 
appu'iee,  mais  auill  les  Dogmes  des  autres  Reli- 
gions & les  preuves  fur  lesquelles  ils  font  fondes. 
Un  livre  captieux,  fophillique  & fpecieux  peus 
tomber  dans  fes  mains,  il  peut  fe  trouver  entraine 
dans  une  difpute  de  religion  avec  un  adverfaire 
adroit.  Il  eft  neceflaire  de  le  munir  d’armes  offen- 
ftves  & defenfives  pour  la  foutenir  avec  fucces  y 
pour  convertir  s’il  eft  poflible  fon  antagonifte  & 
pour  travailler  ainfi  a la  gloire  de  la  verite  & de 
la  religion.  Il  faut  done  que  le  Theologien  qui 
doit  l’inftruire  lui  apprenne  de  bonne  foi  les  dogmes 
principaux  des  autres  Religions  & les  arguraens 
qu’on  emploie  dans  chacune  pour  prouver  fes 
thefes. 
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LIVRE  PREMIER. 


C II A PITRE  NEUVIEME. 


LA  THEOLOGIE 
CASUISTIQUE. 

5.  1.  ' ' 


eureufement  pour  le  Genre  humain 
& pour  la  Societe , tous  les  dom- 
mes  ne  fontni  aflezpervers  nrailcz 
infenfibles  pour  demander  quel  ani~ 
mal  ceft  quune  cotifcience  & pour 
n’etre  jamais  atteincs  de  remords. 
Heureufement  la  pluspart  des  humains  fentent 
que  toutes  leursattions  ne  font  pas  conformes  aux 
Loix  diftees  par  la  lagelTe  divine,  ni  aux  regies 
de  l’equite  naturelle,  qu’ils  font  affliges  de  les 
avoir  commifes , & que  le  defir  fi  noble  & fi  beau 
d’eviter  a 1’avenir  ces  ecueils  dangereux  s’eleve 

E 3 dans 


Digitized  by  Google 


L’E  R U D I T I O N 


?o 

dans  leur  ame.  Calmer  ces  ames  en  tumulte  , 
appaifer  ces  Confciences  timorees  , porter  les 
confolations  de  la  grace  dans  les  coears  abattus, 
expliquer. , determiner  les  cas  douteux  , guider 
ceux  qni  fe  font  cgares,  leur  montrer  le  bon  che- 
min  , appuier  les  foibles  , convaincre  ceux  qui 
perfiftent  encore  dans  leurs  erreurs , effrayer  les 
cocurs  endurcis  , imimider  les  rr  echans , reveiller 
les  indulens  & corduire  les  chretiens  qui  font 
confies  aux  foins  de  leur  pafteur  dans  la'voi'e  qui 
mene  a la  vra'ie  felicite  , ce  font  la  les  objets 
importans  dont  s’occupe  la  Theologie  cafuiftique, 
& pour  les  quels  elle  fournit  quelques  Inflru&ions. 

5 II.  Dans  un  fens  moins  vague,  moins  eten- 
du  , on  entend  par  la  Theologie  cafuiftique  la 
fci*nce  de  decider  les  cas  douteux  de  la  morale 
Theologique  & de  calmer  les  fcrupules  de  con- 
fcience  qui  naiflent  dans  Tame  du  Chretien  pen- 
dant le  Cours  de  fa  vie. 

§.  III.  Les  etudes  relatives  a ces  objets  que 
les  Theologiens  font  cenfes  avoir  faites  , & la 
confiance  que  le  Chretien  vulgaire  met  ordinai- 
rement  en  fes  pafteurs,  leur  fourniflent  lesmoyens 
& les.  occafions  de  rendre  des  fervices  fignales  a 
ceux^le  kurs  Concitoyens  qui  ont  befoin  de  leurs 
confeils  de  de  leurs  fecours.  Pour  un  efprit  Plii- 
lofopiiique,  pour  un  Chretien  fence  dans  laTheo- 
logie,  il  y en  a mille  dans  la  fociete  qui  ne  le 
font  point , & qui  neanmoins  veulent  etre  in- 
flruits,  guides,  confoles , raflures.  II  efb  done 
egalement  juPte  & important  que  celui  qui  fe 
voiie  an  fervice  de  1’Auiel,  etudie  de  bonne  heu- 
re  tous  les  moyens  qui  peuvent  le  rendre  propre 
a remplir  dignement  cette  partie  importance  de 
(on  minillere. 
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g.  IV.  A Dieu  ne  plaife  cependant  que  j’ap- 
prouve  l’abus  qui  fe  fait  dans  quelques  pa'is  de 
la  Chretiente  des  principes  que  je  viens  de  deve- 
lopper  ici.  Reduire  ces  objets  en  fifteme,  fair* 
de  la  dire&ion  des  Confciences  un  art,  un  metier 
forme! , pourvoir  chaque  Maifon  d’un  Diretteur 
comme  on  y engage  un  Medecin  , un  homme 
d’affaire,  un  portier,  s’infinuer  par  la  dans  tou- 
tes  les  families  & fe  rendre  depofitaire  de  tou$ 
leurs  fecrets,  femer  quelques  fois  la  zizanie  entre 
mari  & femme,  ou  entre  les  plus  proches  pa- 
rens; faire  fervir  la  confiance  des  ouailles  a les 
diriger  dans  des  vues  toujours  mondaines,  & quel- 
ques fois  meme  criminelles,  aneantir  le  pouvoir 
legitime  & facre  d’un  pere  de  famille  & affoiblir 
fon  authorite  paternelle  pour  y fubftituer  une  e- 
trangere,  miner  la  confiance,  1’union  , la  Con- 
corde des  families  pour  affermir  cette  feconde 
audoritc  & pour  fe  rendre  neceffaire,  s’emparer 
de  l’efprit  & fouvent  du  coeur  d’une  femme  ou 
d’une  fille  & en  general  des  ames  foibles;  leur 
prefcrire  des  mommeries  ridicules , qui  les  con- 
duifent  au  fanatisme  & a mille  fuperfticions  dan- 
gereufes  , ou  des  pratiques  religieufes  qui  les  de* 
tournent  de  leurs  fonftions  & devoirs  domefti- 
ques,  & s’attribuer  en  un  mot  un  pouvoir  abfo- 
lu  fur  les  confciences,  c’efl  la  une  invention  per* 
nicieufe  qui  n’a  aucun  fondement  dans  l’Ecriture 
fainte,  qui  eft  contraire  a la  morale  de  i’Evan- 
gile,  au  bien  de  la  Societe,  aux  interets  de  l'E- 
tat  & a I’Autoritd  fouveraine,  & qui  meriteroit 
m£me  un  Chatiment  exemplaire. 

g.  V.  Mais  la  Cure  des  ames  bien  entendiie  & 
afiervie  a fes  juftes  bornes  differe  infiniment  de 
ce  pouvoir  defpotique.  Cilui  qui  en  eft  charge 
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par  une  vocation  legitime  doit  confiderer  qu’il 
aura  affaire  a quatre  efpeces  de  perfonnes.  i°.  A 
des  efprits  foibles  , peu  inftruits  , & qui  man- 
quenc  de  lumieres.  20.  A des  perfonnes  affligees 
& dont  Tame  eft  abbattue  par  de  grands  revers. 
30.  A des  Confciences  delicates  & timorees,  qui 
fouffrent  de  leurs  fcrupules  foit  vains  , foit  juftes 
& raifonnnbles,  & 4°.  enfin  des  Meehans  , des 
pervers  <$c  des  homines  endurcis  dans  le  crime. 
De  grand  Art  confifte  a prefenter  a chacune  de 
ces  quatre  claffes  de  perfonnes  la  verite  d’une 
jnaniere  ft  lumineufe  , fi  evidente  & ft  generate 
qu’il  ne  leur  refte  plus  de  doutes,  que  la  con- 
viction en  refulte  , & que  le  calme  ou  la  conver- 
fion  en  foit  Tcftet. 

VI.  La  verite  en  elle-meme  eft  une  chofe 
tres  problematique,  chacun  croit  la  connoitre,  la 
faifir,  l’avoir  pour  guide,  la  poffeder  ; chacun 
croit  avoir  rail'on.  11  faut  done  commencer  par 
la  bien  demeler  dans  l’objet  qui  fe  prefente  & 
l’etablir  fur  des  fondemens  inebranlables.  L’Arc 
de  faire  connoitre  cette  verite  a d’autres  n’eft 
pas  moins  un  art  infiniment  difficile.  Tous  les 
yeux  ne  font  pas  faits  pour  l’apercevoir  au  pre- 
mier coup  d’oeil,  ni  tous  les  efprits  pour  la  faifir 
fous  le  mCme  point  de  vue.  Tantot  les  hommes 
veulent  etre  convaincus  par  des  raifonnemens  ab- 
ftraits  ou  Philofophiques ; tantoc  par  les  decifions 
formelles  de  l’Ecriture  fainte;  tantot  par  des  au- 
thority; tantot  par  des  remontrances  douces, 
tantot  par  des  menaces  terribles,  tantot  par  une 
expofition  adroite  des  confequences  funeftes  & 
neceffaires  qui  refultent  de  leur  conduite,  tantoc 
par  les  promeffes  ftatteufes  de  l’Evangile;  tantoc 
il  faut  heqrter  de  fro.nt  le  vice,  tantot  il  faut  ra- 
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mener  les  vicieux  dans  le  bon  chemin  par  des 
fenciers  detournez,  tantot  il  faut  depeindre  aux 
hommes  leurs  erreurs  on  leurs  crimes  avec  for- 
ce, & tantot  les  leur  faire  fimplement  entrevoir, 
tantot  il  faut  flatter  une  de  leurs  inclinations  fa- 
vorites pour  leur  faire  abandonner  des  paffions 
plus  pernicieufes,  & ainfi  du  refte. 

§.  VII.  Comme  il  eft  impoflible  que  les  Livres 
immenfes  qui  ont  ete  ecrits  fur  ces  Matieres, 
puiflent  contenir  tous  les  cas  que  le  Miniftere 
evangelique  oflfre  tous  les  jours;  que  ces  cas  n’ont 
pas  toujours  ete  bien  decides  par  les  .Auteurs; 
que  la  Ledture  de  tant  d’enormes  ouvrages  pren- 
droit  trop  de  terns  au  theologien,  & le  detour- 
neroit  de  fes  autres  etudes , qu’il  y a fouvent 
dans  les  Cafuifles  des  fubtilitez  pueriles  & des 
chimeres  pitoyables,  il  eft  a propos  que  les  Mi- 
niftres  de  1’Autel,  que  Ton  fuppofe  etre  fonciere- 
ment  inftruits  des  principes,  des  Dogmes  & de 
la  Morale  de  la  Religion  Chretienne,  cherchent 
a tirer  de  leur  propre  fonds  les  moyens  qu’ils 
veulent  employer  dans  chaque  occurence  , & 
qu’ils  ne  cherchent  point  leurs  decifions , dans  les 
livres.  J1  faut  pour  cet  eflet  ( i°.)  qu’ils  s’accod- 
tument  a raifonner  fur  les  regies  d’une  bonne  lo- 
gique;'  (20. ) qu’ils  apprennent  a bien  connoitre 
le  coeur  humain  dans  fes  differentes  modifications; 
les  divers  carafteres  des  hommes,  leurs  rufes, 
leurs  paflions  principales  , (3°-)  qu’ils  ne  cher- 
chent point  a les  gagner  ou  a les  convaincre  par 
de  petites  fraudes  pieufes,  par  des  Sophismes 
heureux  prefemes  avec  art,  (4°-)  qu’ils  ne  leur 
infligent  point  ce  qu’on  appelle  des  penitences, 
qui  font  le  comble  du  ridicule;  (5°.)  qu’ils  ne 
leur  prefcrivent  point  de  mommeries  , point  de 
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pelerinages  , point  d’aufterites , ni  mille  chofes 
pareilles  , qui  ne  fauroient  jamais  porter  une 
conviction  reelle  avec  foi,  & qui  ne  font  que 
detonrner  les  hommes  de  leurs  travaux  & des 
devoirs  & la  fociete;  mais  (6°.)  qu’ils  leur  pre- 
fentent  toujours,  comme  je  viens  de  le  dire,  & 
comme  je  ne  faurois.affez  le  repeter,  la  Verite 
dans  toute  fa  force  & dans  toute  fa  purete.  . 

§.  VIII.  Cette  Verite  cependant  n’eft  pasen- 
nemie  de  l’Eloquence  facree.  Celle -ci  fere  an 
contraire  d introduce  la  Vdrite  dans  fame  d’un 
Auditeur,  & a y laiffer  des  traces  profondes  que 
le  terns,  l’oubli,  le  nionde  & fes  diftraCtions  ne 
fauroient  effjeer  fi  facilement.  Tout  ce  qu’on 
nomme  Attes  mini [leriaux , confifte  aenfeigner, 

Frecher,  confefTcr,  adminiftrer  lesSacremens  de 
Eglife  , vifiter  les  malades  & les  mourrans  , 
confoler  les  aftligez,  & fecourir  par  des  fecours 
fpirituels  tous  ceux  qui  en  ont  befoin.  L’Elo- 
quence  eft  d’un  grand  fecours  & d’une  grande 
efBcace  dans  tous  ces  differens  cas,  & fans  I’affe- 
Cter  il  ne  faut  jamais  la  perdre  de  vUe.  Quel- 
ques  Profefleurs  dans  les  Univerfites  font  a leurs 
Auditeurs  un  cours  complet  & liftematique  de 
Thdologie  paftorale  qa’ils  peuvenc  entendre  avec 
fruit. 
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L I V R E PREMIER. 


CHAP  IT  RE'  DIXIE  ME. 

LA  PRUDENCE  CONSISTO- 
RfALE,  ou  la  PRUDENCE  de 
L’EGLISE  en  GENERAL. 

, S-  1. 

armi  les  fciences  pratiques  de  la  Theo- 
logie,  on  ne  fauroit  pafter  fous  filence 
celle  qu’on  nomme  la  Prudence  con* 
fiftoriale  ou  ecclefiaftique  , & qui  a 
pour  objet  l’Orare  & l’arrangement  exterieur  de 
f Eglife  chretienne  fur  des  principes  fondes  dans 
l’Ecriture  fainte , & propres  non  feulement  it 
maintenir  la  Religion  dans  fa  puretd  & fa  fplen* 
deur  , mais  aufli  a obvier  a tons  les  Schismes 
diflenfions  & reparations  quelconques.  Cette 
fcience  eft  neceflaire  dans  les  Conciles,  dans  les 
Synodes,  dans  les  Confiftoires  & dans  les  Facul- 
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tes  de  Theologie.  II  ne  faut  pas  cependant  la 
confondre  avcc  la  Jurisprudence  ecclefiaftique , 
qui  eft  l’art  d’interprerer  & d’appliquer  )es  Loix 
emanees  du  fouverain  pour  les  perfonnes , les- 
biens  & les  affaires  d’Eglife;  tandis  que  la  Pru- 
dence confiftoriale  a pour  objet  l’arrangement  de 
1’Eglife  mfime  & de  1’Etat  ecclefiaftique  fur  des 
Maximes  raifonnables  & chretiennes.  L’une  eft 
une  efpece  de  Legislation  meme,  l’autre  au  con- 
traire  une  application  des  Loix  civiles. 

g.  11.  Cette  Prudence  Theologique  embraffe 
done  premierement  tout  le  plan  du  Gouverne- 
ment  de  l’Eglife,  & l’afrangement  de  l’Etat  ec- 
clefiaftique; fecondement  1’ordonance  des  Cere- 
monies exterieures  Sc  du  culte  divin;  & enfin  la 
Difcipline' de  I’Eglife  , les  erreurs , Ichismes , 
herefies  & diffenfions  qui  naiffent  dans  la  Chre- 
tiente.  Le  fondement  de  cette  Prudence  eft  de 
connoitre  a fond  I’Eflence  de  la  Religion  chre- 
tienne&  d’en  favoir  tirer  de  juftes  confequences. 

§.  Ill  11  s’agitenfuited’apprendre  a decider  quel- 
le eft  la  difference  entrelesEcclefiaftiques  & les  La'i- 
ques , fi  cette  difference  exifte  & fi  die  eft  reelle; 
fi  l’Eglife  forme  un  Etat  diftin&if  dans  1’Etat;  4 
qui  appartient  le  droit  de  decider  circa  facra  ; 
quelles  font  a cet  egard  les  limites  du  pouvoir 
fpirituel  & temporel;  ce  que  e’eft  que  la  Idierar- 
chie  de  1’Eglife  & quels  font  fes  Droits  & privi- 
leges; a qui  appartient  la  nomination  d’un  Pretre 
ou  d’un  autre  Ecclefiaftique  felon  l’ordopance 
divine;  a qui  eft  confie  le  droit,  de  precher  en 
public,  d’adminiftrer  les  facremens  & d’exercer 
le  pouvoir  d’excomunier,  de  bannir  ou  de  faire 
rentrer  un  Chretien  en  particulier,  ou  meme  un 
pais  entier  dans  le  giron  de  l’eglife , les  bans  & 
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les  interdits  , 1’exercice  des  etudes  facrees  ou 
theologiques,  les  ecoles,  les  feminaires,  les  Uni- 
verlites  & les  Academies,  les  Claffes,  les  Cou- 
vens,  & ainfx  du  refte;  tons  objets  fort  conteftes 
& fort  vigoureufement  defendus. 

§.  IV.  La  Prudence  confiftoriale  examine  en- 
core  les  Lithurgies , les  Ceremonies  & prati- 
ques religieufes , les  breviaires , les  Rituels  , 
les  livres  de  cantiqties , les  livres  de  devotion 
adoptes  par  1’Eglife , les  formulaires , les  ob- 
jets de  difcipline , &c.  &c.  les  fymboles , les 
confellions  de  foi,  les  Cathechismts,  & beau- 
coup  d’autres  chofes  pareilles.  Enfin  les  doutes 
& les  objets  de  controverfe  qui  donnent  lieu  a 
la  teniie  des  Synodes  & des  Conciles,  la  queftion 
li  le  Pape  eft  au  deffus  des  Conciles  ou  les  Conci- 
les au  deffus  du  Pape,  1'ufage  de  la  Thunk gie  Elencb- 
tique  & de  I'Ekncbie  publique  , la  reunion  & la 
reparation  de  l’eglife  done  les  Syncretiftes  & les 
lreniens  difputent ; les  divorces  plus  ou  moins 
permis  , les  affaires  matrimoniales , confiftoria- 
les,  &c.  &c. 

§.  V.  Toutes  ces  matieres  , & une  infinitd 
d’autres  qui  en  naiffent  ou  qui  y ont  des  rapports 
diretfts,  demandent  a etre  approfondies , reduites 
en  un  lifteme  regulier,  eclaircies,  determinees 
fur  des  principes  folides  & prouvets  par  des  ex- 
emples  juftes  & concluants.  II  en  refulte  ce  qu’on 
nomme  la  Prudence  Ecclefiallique.  Elle  n’a  pas 
ercore  ere  reduite  en  fifteme  ou  en  difcipline 
formelle  ; d’autant  plus  qu’eile  a eie  toujours 
confondiie  avec  la  Jurisprudence  ecclefiaftique; 
mais  elle  differe  su  fonds  autant  de  celle-ci  que 
la  Prudence  Politique  differe  de  la  fcience  du 
Droit  public. ...  v.  ......  1 
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CHAPITRE  ON  Z IE  ME. 

LA  PRUDENCE  du  THEO- 

LOGIEN  DANS  LES  DIVERS 
CAS  DU  MIN  1ST  ERE. 

$.  J. 

ndependament  de  la  Theologie  cafuifti- 
que,  dont  on  a traite  au  Chap.  IX.  & 
de  la  Prudence  de  l’Eglife  en  general, 
dont  on  vient  de  parler  au  Chap.  X. 
le  Theologien  a encore  befoin  d’une 
grande  fagefle  dans  l’Exercice  particulier  de  fon 
Miniftere,  & plufieurs  Do&eurs  habiles  ont  re- 
duit  c’ette  fcience  en  fjfteme  & ont  donne  des 
•Preceptes  generaux*  & des  Regies  particulicres 
pour  la  conduite  du  Miniftre  de  l’Aurel  dans  les 
divers  cas  oil  il  peut  fe  trouver  a cet  e|drd.  On 

nous 
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nous  difpenfera  de  developper  ces  differens  fifte* 
mes  , qui  vont  dans  des  details  infinis.  Conrad 
Porta  a donne  un  Ouvrage  fur  cette  matiere  qu’il 
intitule  Pajtorale  Luthtri ; Stoltzclinus  , Kortbolt , 
Philippe  Hahn , Hartmann , & quantite  d’autres 
Thcologiens  en  ont  ecrit  de  gros  Volumes,  & 
l’on  peut  confulter  furtout  le  Livre  du  Docleur 
Jean  Mayer,  fur  cette  Matiere,  qui  a pour  titre, 
Mufteum  Mirujlri  Ecclefia.  Je  me  difpenfe  d’au- 
tant  plus  volontiers  de  rapporter  les  noms  & les 
litres  d’autres  Ouvrages  de  ce  genre,  que  je  me 
fuis  fait  une  loi  d’eviter  le  plus  qu’il  m’eft  poffible 
ces  fortes  de  Citations;  que  les  nouveaux  Livres 
qui  paroiflent  continuellement  fur  toutes  fortes 
de  matieres,  rencherifitnt  fouvent  fur  les  anciens 
& les  envoyent  au  Rebut,  & que  pour  la  partie 
de  la  Theologie  dont  il  s’agit  ici , cnaque  Com- 
munion chretienne  a fes  Auteurs  particuliers  , 
qui  la  traitent  en  confequence  de  fes  dogmes,  & 
des  principes  qu’elle  a adoptes, 

§.  11.  La  manic  de  tout  reduire  en  fifteme  s’eft 
auifi  emparee  de  cette  Matiere,  qui  au  fond  ne 
paroitroit  avoir  befoin  d’aueune  Po&rine  parti- 
culiere  , ou  qui  aureit  pu  etre  comprife  fous  ' 
quelque  autre  partie  de  la  Theologie.  Mais 
fomme  cette  Diftintlion  eft  une  fois  rejiie,  il  eft 
de  notre  devoir  de  la  faire  connoitre  pour  l’in- 
flr.uftion  de  ceux  qui  fe  voiient  a 1’Autel.  La 
prudence  Theologique  eft  pour  eux  & pour  leur 
Minifiere,  ce  que  la  Prudence  politique  eft  pour 
Vhomme  du  monde  & pour  le  commerce  de  la 
vie.  C’eft  1’ Arc  de  parvenir  a fon  but;  & com- 
me  chaque  Etat  dans  la  vie  a fes  diverfes  fins 
particulieres,  les  Theologiens  ont  auffi  naturel- 

lement 
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lement  les  leurs ; & les  Preceptes  de  la  Prudence 
Theologique  font  faits  pour  les  y conduire. 

g.  III.  Mais  comme  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  les  Dogmes  des  diverfes  Communions  ehre- 
tiennes,  les  Ceremonies,  les  Rites  & les  objets 
que  les  Theologiens  fe  propofent  ne  foient  les 
mSmes  , chaque  Communion  , chaque  fedie  ne 
fuit  pas  a cet  egard  les  memes  regies  & precep- 
tes, ni  ne  part  des  memes  principes.  Tout  ce 
qu’on  peutfaire  dans  cette  diverfite-d’opinions  & 
cette  contrariete  de  maximes  , c’eft  d’indiquer 
en  peu  de  mots  les  principaux  objets  que  les  uns 
ou  les  autres  comprenuent,  fous  cette  partie  de 
leur  Theologie  paftorale. 

g.  IV.  C’eft  ainfi  que  la  Theologie  asce- 
tiq^ue  traite  de  divers  Exercices  particuliers  de 
Piete;  & les  principes  qu’elle  pofe  a cet  egard, 
guident  le  Miniftre  de  l’Autel  dans  la  pratique 
qu’il  en  recommande,  comme  dans  plufieurs  cast 
de  fon  Miniftere  ecclefiaftique.  Les  Jeunes,  les 
Pelerinages,  & diverfes  chofes  femblables,  font 
du  reftort  de  la  Theologie  afcetique,  & nous  n’ert 
voulons  point  conda'mner  l’ufage  parce  que  nous 
ecrivons  pour  des  Ledleurs  de  toutes  fortes  de 
communions.  Mais  la  verite  nous  force  a re- 
marquer  que  la  Theologie  afcetique  dans  toutes 
les  Communions  eft  nee  de  faux  principes  attri- 
bues  a la  Morale  chretienne,  & q^u’elle  eft  bien 
plus  fondee  fur  la  fuperftition  que  fur  la  Religion. 
La  vie  monaftique  , dont  on  ne  trouve  pas  la 
moindre  trace  dans  les  faintes  Ecritures,  & qui 
eft  fi  contraire  a la  fa’gefte  & a la  faintete  de 
Dieu;  la  vie  contemplative,  qui  ne  s’occupe  que 
de  fpeculations  theoretiques  & fteriles , & qui 

» . eft 
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eft  une  mort  perpetuelle  pour  la  pratique  des  de- 
voirs du  Citoyen  & des  vertus  civiles;  leS  chati- 
mens  corporels  que  de  pieux  Vifionnaires  s’infli- 
gent  par  des  difeiplines,  & mille  abfurdites  fem- 
blables,  font  les  fruits  du  fauatisme,  & Peflence 
de  la  Theologie  afedtique. 

§.  V.  On  pourroit  encore  y comprendre  la 
Confeflion  & 1’Abfolution ; inventions  modernes 
dont  il  ne  fe.trouve  pas  le  thoindre  veftige  dans 
PEvangile  , inconnues  a Jefus-Chrift  & a fes 
Apotres,  a moins  qu’on  ne  veui'le  tordre  & defi- 
gurer  le  texte,  & faire  un  etrange  abus  des  mots 
& des  phrafes  les  plus  fimples,  inventions  enfin, 
qui  font  plus  politiques  & financidres,  que  divi- 
nes. Quoi  qu’il  en  foit,  la  Thdologie  afeetique 
preferit  des  Maximes  generates  pour  la  Confefllori 
& l’Abfolution , & des  preCeptes  particuliers  pout 
les  Pretres  dans  les  Confeifionaux. 

VT.  La  Theolocie  i>ara  ctETiquE  au 
contraire  ne  s’occupe  qu’a  recueillir  un  Amas 
Confiderable  de  Confolations  contre  les  fleaux  , 
les  Catamites  publiques  , »tes  Adverfites,  & les 
maux  les  plus  rudes  des  particuliers.  Elle  con- 
fidere,  examine,  definit  ces  Confolations  & en- 
feigne  la  manidre  de  les  appliquer  au  befoin. 
Comme  la  Theologie  afeetique  fert  a humilier  le 
chrdtien  , a le  foumettre  a toutes  forteS  d’exerci- 
ces  de  piete  penibles  au  corps,  & a l’intimider, 
la  Theologie  paraclecique  eft  faite  pour  relever 
fon  courage  & fa  foi,  & pour  porter  la  confola- 
tion  dans  fon  atiie. 

g.  Vlf.  Les  cinq  Do&rines  dont  nous  venons 
de  parler,  favoir  la  Theologie  homiletique,  ca- 
thechetique  & cafuiftique,  la  Prudence  confifto- 
Tom.  I.  F rials 
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riale  & la  Prudence  Theologique  dans  l’exercice 
ordinaire  du  Miniftere,  forment  done  ce  qu’on 
nomme  dans  un  fens  colle&if  la  Theologie  pajlorale. 
Cette  fcience  fur  laquelle  beaucoup  d’Auteurs  dans 
toutes  les  Communions  ont  ecrit  de  vaftes  Trai- 
tez,  dont  on  fait  des  Cours  entiers  aux  Univer- 
fites  dans  les  facultez  de  Theologie,  a ete  reduita 
en  fifteme  formel,  & ne  forme  pas  en  effet  une 
des  moindres  parties  de  la  fcience’  d’un  Theolo- 
gien  habile  & confciencieux  qui  fe  charge  de  la 
Cure  de  Ames. 

§.  VIII.  Nous  croyons  en  avoir  dit  aflez  pour 
donner  une  idee  des  fciences  qui  entrent  dans  .le 
fifteme  general  de  la  Theologie.  Nous  n’ignorons 

{ias  cependant  qu’on  etablit  encore  dans  les  Eco- 
es  differens  genres  & differentes  efpeces  de 
Theologies,  & qu’on  y diftingue  par  exemple  i. 
La  Theologie  de  Dieu  (Theologia  Dei)  2.  Celle 
de  Jefus-Chrift,  3.  Celle  du  S'.  Efprit,  4.  Celle 
des  Anges , & 5.  Celle  des  Hommes  ; que  la 
DottrinedeDieu  eft  encore  fubdivifee  (a)  en  Thio- 
logia  Dei  naturalis  vel  cjj'cntialis  par  laquelle  on  voit 
que  Dieu  a reconnu  Jbnul  & Jewel , a la  fois  & 
toujours,  tout  ce  qui  eft  en  lui,  & (b)  en  Tbeo- 
logia  Dei  ulealis  1.  exeirplaris , qui  confidere  les 
Objets  , qui  ont  du  etre  reveles  aux  hommes 
poqr  operer  leur  faluc.  On  fubdivife  encore  cette 
dermere  en  Theologie  /Irchetypique , qui  enfeigne  ce 
qui  vient  a cet  egard  immediatement  de  Dieu 
meme,  & en  Theologie  Eftypique  qui  confidere  les 
notions  theologiques  que  1’homme,  entant  qu’i- 
mage  de  Dieu,  puife  pour  ainfi  dire  de  fon  pro- 
pre  fonds,  par  l’aptitude  que  l’Etre  fupreme  lui 
a donnee  de  le  connoitre  & de  l’adorer , & par 
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la  predication  de  la  parole  divine.  Mais  on  ne 
finiroit  point  fi  1 on  vouloit  rapporter  toutes  Jes 
Divifions,  Partitions,  fubdivifions,  &c.  &c.  «ue 
des  Efpriis  trop  fillematiques  one  introduites  dans 
toutes  les  fciences,-  Divilions  dont  Jes  Denomina- 
tions, fouvent  bizarres,  occupent  & embaralTent 
1’efprit  quj  pourroit  s’appliquer  plus  utilement  a 
des  Realites ; & qui  fe  reflentent  toujours  du  l’e- 
dantisme  qui  fe  gli/Te  plus  ou  moins  dans  l’Etude 
de  chaque  fcience. 


F 2 LIVRE 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAP1TRE  DOUZIEME. 

LA  JURISPRUDENCE. 

5.  1. 

a Jurisprudence  eft  I’Jrt  de  faire  des 
£ i I ^°‘x  juftes  & utiles  y & (T appliques  judi- 
Kvy  I cieufement  a cedes  qui  fuhftjlent  Ics  Cas 
r-r  . qui  Je  prefentent  dans  Li  vie  civile.  Cette 
definition  prife  dans  fa  plus  grande 
etendiie  comprend  l’idee  qu’en  donne  Tribonien 
an  commencement  des  Inftitudons  de  Jultinien, 
lorsqu’il  dit,  que  e’eft  unc  conmdjfance  de  toutes  les 
chofes  divines  6?  humaines  & une  fcience  de  le  qui  ejl 
jujle  on  injufle.  Car  en  efFet  pour  faire  de  bon- 
ne; Loix  fur  tous  les  objets  que  la  fociete  nous 
orefente,  il  f ;;ut  cmnoitre  ces  objets  a fond  pour 
: avoir  ce  qui  eft  utile  a chacun  d’eux  & ce  que 
a juflice  peut  permettre  en  fa  faveur ; pour  pou- 
voir  juger  les  cas  qui  furviennent  ,■  il  fauc  £tre 
inftruit  des  Loix  qui  fubliltent  dans  la  fociete, 
& pour  decider  ft  une  attion  eft  jufte  ou  injufte 


Digitized  by  Google 


COMPLETTE. 


85 

il  faut  examiner  fi  elle  eft  conforme  ou  contraire 
a quelqu’une  de  ces  loix,  (i  elle  eft  precifemenP 
dans  le  cas  que  !a  loi  l’authorife  ou  la  condamne, 

& c’eft  la  1’application,  la  partie  la  plus  difficile, 

& la  plus  eflentielle  pcut-etre,  de  toute  la  ju- 
risprudence. 

§.  II.  La  juftice  eft  la  conformed  d’une  adlion 
aux  Loix,  comme  l’injuftice  eft  la  non  confor- 
mite  d’une  action  aux  loix.  L’Equke  eft  la  vo* 
lonte  ou  le  ciefir  de  rendre  a chacun,  ou  a clu- 
que  objet  ce  qui  lui  eft  cftV,  en  vertu  de  la  loi 
naturelle  ou  des  loix  pofitives. 

§.  111.  „ Les  loix,  die  M.  de  Montesquieu  & 

,,  cette  definition  me  paroit  belle,  font  les  rap- 
,,  ports  necdlaires  qui  derivenc  de  la  nature  des 
„ ciiofes  , & dans  ce  fens  tous  les  Etres  out 
,,  leur3  loix  ,&c.  11  y a une  Raifon  primitive: 

,,  done,  les  Loix  naturelks  font  les  rapports  qui 
,,  fe  trouvent  entre  elle  & les  differens  Etres, 

,,  & les  rapports  de  ces  divers  tires  entre  eux. 

,,  Les  Etres  intelligens  (c’eft  a dire  ici  les  horn. 

,,  mes)  peuvent  avoir  des  Loix  au’ils  ont  faites; 

,,  mais  ils  en  ont  aufti  qu’ils  n’ont  pas  faites. 

,,  Avanr  qu'il  y edt  des  Etres  intelligens  , ils  . 
„ etoient  poffibles;  ils  avoient  done  des  rapports 
,,  poffibles  & par  confequent  des  Loix  poffibles.  ^ 
„ Avant  qu’il  y eQt  des  Loix  faites , il  y avoic 
„ des  rapports  de  Juftice  poflible.  Dire  qu'il 
,,  n’y  a rien  de  jufte  ni  d’injufte  que  ce  qu’ordon- 
„ nent  ou  defendent  les  loix  pofitives  , c’eft 
„ dire  qu’avant  .qu’on  eflt  trace  de  Cercle  tous 
„ les  rayons  n’etoient  pas  egaux. ” Voila  le  prin- 
cipe  vrai  & certain  de  la  Loi  & de  l’Equite  natu- 
re! les. 

IV,  j,  L’Homme,  continue  plus  bas  M.  de 
F 3 „ Mon- 
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,,  Montesquieu,  comme  Etre  Phyfique , eft,  ainft 

que  les  autres  corps,  gouverne  par  des  loix 
„ invariables.  Comme  Etre  intelligent , il  viole 
„ fans  cefle  les  loix  que  Dieu  a etablies,  & char- 
„ ge  cellos  qu’il  eeabJic  lui-meme.  II  fauc  qu’il 
„ fe  conduife,  & cependant  il  eft  un  Etre  borni , 
„ il  eft  fujet  a l’ignorance  & a I’erreur,  comme 
„ toutes  les  Intelligences  finies;  les  foibles  con- 
,,  noiftances  qui’l  a,  il  les  perd  encore  comme 
,,  Creature  fenlible,  il  devient  fujet  a mille  pas- 
,,  fions.  Un  tel  Etre  pouvoit  a tous  les  inftans 
,,  oublier  fon  Createur  : Dieu  l’a  rappelle  a lui 
,,  par  les  loix  de  la  Religion.  Un  tel  Etre  pou- 
„ voit  a tous  les  inftans  s’oublier  lui-m£me:  les 
„ Philofopbes  font  averti  par  les  loix  de  la  Mo- 
,,  rale,  l'ait  pour  vivre  dans  la  feciete  , il  y 
,,  pouvoit  oublier  les  autres  ; les  Legislateurs 
„ font  rendu  a fes  devoirs  par  les  Loix  Politi- 
,,  ques  & CivileS. 

5-  V.  L’Etat  de  pure  nature  eft  un  etat  paifi- 
ble.  L’Etat  de  l’homme  en  fociete  eft  une  efpece 
d’etat  de  guerre.  L’idee  de  la  propriete  des 
chofes  y entre  neceffairement  & eflentiellement. 
L’acquilition  uo  la  converfation  de  chaque  pro- 
priete fait  naitre  cet  etat  de  guerre.  Lorsqu’on 
» confidere  les  hommes  comme  habitans  d’une  ft 
grande  Planete,  il  eft  necefl'aire  qu’ils  foient  di- 
vifes  en  differens  Peuples.  Ils  ont  done  des  Loix 
dans  le  rapport  que  ces  Peuples  ont  entre  cux ; 
& e’eft  ce  que  nous  nommons  le  Droit  des  Gens . 
Confideres  Comme  vivans  dans  une  fociete  qui 
doit  §tre  mainteniie  , ils  ont  des  Loix  dans  le 
rapport  qu’drtt  ceux  qui  gouvernent  avec  ceux 
qui  font  gouvernes,  & e’eft  le  Droit  Politique  ou 
le  Droit  Public,  ils  en  ont  encore  dans  le  rapport 

que 
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que  tous  les  Citoyens  ont  entre  eux;  & c’efl  le 
Droit  Civil. 

§.  VI.  Les  Loix  pofitives  , dont  la  reunion 
forme  le  Droit  civil,  ne  font  done  felon  Fufft-n- 
dorff  & la  raifon , que  des  Ordonnanccs  da  Souve- 
rain  par  lesquelles  il  preferit  a,  fes  fujets  ce  quils  doi- 
vent  faire  ou  ne  pas  fair e.  Leur  objet  eft  de  pro- 
curer le  bien  general  de  la  fociece  en  obligeanc 
chaque  citoyen  en  particulier  a agir  felon  les 
regies  de  l’equite , &la  force  ou  1’efficace  de  ces 
loix  civiles  confide  dans  la  fanilion  penale  qui  les 
accompagne,  e’eft  a dire  dans  la  determination 
des  peines  infligees  aux  Contrevenans. 

§.  VII.  Ces  Conliderations  fur  la  neceftitd  , 
1’origine,  & la  nature  des  Loix  prefuppofees,  il 
s’enfuit  que  I’Etude  de  Jurisprudence  dans  fa  plus 
grande  etendiie  comprend, 

1.  Les  Sciences  preparatoires  & qui  font  in- 
difpenfables  a tout  homme  de  lettres.  Nous 
les  expliquerons  en  traitant  les  matieres 
Philofophiques  & aux  autres  endroits  ou 
chacune  d’elles  doit  trouver  fa  place  natu- 
relle. 

2.  La  Jurisprudence  legislative.  Celle  ci  tire  fes 
regies  non  feulement  du  Droit  & de  1’equi- 
te  naturelle  pour  determiner  ce  qui  eftjujle, 
mais  aulli  de  la  Politique  pour  decouvrir  ce 
qui  eft  utile  dans  la  confection  de  chaque  loi. 

3.  Le  Droit  de  la  Nature. 

4.  Le  Droit  de  Gens.  . 

5.  Le  Droit  public  ou  politique  de  chaque  Na- 
tion & furtout  cdui  de  1’Etat  ou  Ton  veuc 
fixer  fon  domicile,  & y faire  l’employ  de 
fes  talens. 

6.  L’Hiftoire  du  Droit  qui  enfeigne  l’origine 

F 4 & 
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& l’occafion  de  chaque  loi  , & nous  fait 
voir  par  confequent  li  elle  eft  applicable  a 
la  fituation  prefenie,  jufte  &’  utile  ou  non; 
en  fuivant  le  precepte  del’Apdtre,  Eprou- 
vez  toutes  cbofes , & retenez  ce  qui  eft  bon. 

7.  Le  Droit  Remain  que  Ton  envifage  presque 
dans  toute  1’Europe  moderne  corarae  le  fon- 
dement  de  la  jurisprudence  en  general  & 
qui  confifte  dans  les  Inftitutions  , les  Di- 
geftes  ou  Fande&cs,  le  Code,  & les  Nou- 
velles. 

g.  Le  Droit  Germain  ou  Germanique  qui  eft 
non  feulement  k l’ufage  de  la  Nation  Alle- 
mande,  mais  dont  d’autres  peuples  one  otj 
retenu  ou  emprunte  diverfes  Loix. 

9.  Le  Droit  Saxon  qui  fubliite  encore  en  plu- 
lieurs  contrees. 

10.  Le  Droit  civil  particular  des  principaux 
Etats  de  l’Europe. 

11.  Le  Droit  cofitumier,  ou  les  Obfervances 
qui  ont  pris  force  de  loi  dans  divers  pais. 

12.  Le  Droit  que  des  Nations  conquerantes 
ont  etabli  dans  leurs  Colonies  , furtouE 
dans  les  autres  parties  du  monde  & dans 
les  pais  fubjuguez , comme  le  Code  noir 
en  Amerique  dans  les  Colonies  Frangoifes, 

13.  Le  Droit  fdodal  qui  derive  de  la  Nature 
des  fiefs  & des  diverfes  obligations  reci- 
proques  du  Seigneur  Suzerain  & des  Vas- 
faux. 

14.  Le  Droit  Militaire. 

15.  Le  Droit  mercantil  ou  les  Loix  du  Com- 
merce en  general. 

16.  Le  Droit  cambial  ou  les  Loix  & les  LJ Pa- 
ges du  Change. 

17.  Le 
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17.  Le  Droit  mctallique  ou  les  Loix  des  mi- 
nes & mineurs. 

1 8.  Le  Droit  de  la  Venerie  ou  les  Loix  pour 
la  Chafle  & les  forecs. 

19.  Le  Droit  canon  pour  les  affaires  ecclefia- 
fiiques  des  Catholiques  Romains. 

20.  Le  Droit  ecclefiaftique  des  Proteftans  qui 
fe  fonde  en  partie  fur  le  Droit  canon. 

21.  Les  Loix  municipals  de  quelques  grandes 
villes  ou  Provinces  en  particulier. 

22.  Les  Proces  plaides  par  devant  les  Tribu- 
naux  de  l'Empire  Germain. 

23.  La  Forme  des  proces  en  general , felon 
qu’elle  eft  rejiie  & ecablie  dans  chaque 
pais. 

24.  La  Pratique  ou  l’application  de  tous  ces 
divers  Droits  aux  cas  qui  fe  prefentent; 
ce  que  les  Jurisconfultes  nomment  auffi 
Prudent  ia  juridicialis. 

25.  La  Prudence  confultatoire  ou  les  regies  a 
obferver  dans  la  decifion  des  cas  epineux 
& dans  les  confeils  que  des  parciculiers 
peu  inftruits  demandent  a l’homme  de  Joi, 

2 6.  Le  Droit  de  la  Marine. 

27.  Le  Droit  Criminel. 

§.  VIII.  C’eft  dans  ce  Dedale  de  la  Jurispru- 
dence univerfelle  que  nous  tacherons  de  guider 
ceux  qui  s’ y hazardent , en  leur  prefentant  le 
fil  d’Ariane  par  la  courte  & fuccin&e  Analyie  que 
nous  allons  faire  de  routes  les  differences  parties 
de  cette  fcience  auffi  vafte  que  compliquee. 

o&o 
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5.  1. 

uand  on  confidere  la  multitude  enortne 
de  loix  anciennes  & modernes  dont  l’Eu. 
rope  ell  fubmergee,  on  doit  envifager 
naturellement  la  Jurisprudence  legislative 
comme  une  fcience  fuperflue  & deformais  inutile. 
Mais  lorsqu’on  reflechit  a ia  nature  & a la  qua- 
lite  de  cesLoix,  qu’on  pefe  leur  valeur,  qu’on 
les  applique  k la  fituation  des  peuples  pour  les- 
quels  elles  font  faites,  on  eft  rente  de  croire  qu’il 
feroit  avantageux  aux  Nations  que  leurs  Chefs 
vouluflent  prendre  la  falutaire  refolution  d’abolir 
en  un  jour  & d’un  feul  trait  toutes  les  Loix  qui 
fubfiftent  dans  leurs  Etats  refpeftifs,  pour  y fub- 
ftituer  au  meme  inftant  un  Code  de  loix  entier  & 
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tout  nouveau.  Ce  n’efl  pas,  que  parmi  ces  an- 
ciennes  Loix,  il  n’y  en  ait  quelques  unes  de  fa- 
ges,  de  juftes  & d’utiles,  mais  lorsqu’on  en  vienC 
a ces  grandes  Operations  dont  depend  le  bonheur 
des  Nations.  il  ne  faut  pas  fe  latfTer  arreter  par 
un  petit  efpric  d’ceconomie  dans  Ton  travail,  mais 
on  doit  extirper  le  mal  jusques  dans  fa  racine, 
ne  pas  batir  fur  des  rui'nes  anciennes , ne  pas 
laifler  pierre  fur  pierre , mais  elever  un  edifice 
tout  nouveau,  & employer  en  tout  cas  de  ces 
vieux  Materiaux  ceux  qui  font  bons  & dignes 
d’entrer  dans  un  batiment  folide  & regulier. 

§.  II.  On  pretend  que  le  feu  Roi  de  Sardaigne 
ViCtor  Amedee  avoit  conjii  ce  grand  defiein  & 
qu’il  employa  dix  ans  a y travailler  avec  les  plus 
habiles  Jurisconfultes  de  fon  pai's , fans  avoir  pft 
l’achever  & le  porter  a fa  perfection.  Et  en  effet 
c’elt  de  tous  les  Ouvrages  que  peut  emreprendre 
l’efprit  humain,  le  plus  grand,  le  plus  vafte  & le 
plus  difficile.  11  faut  connoitre  a fond  les  princi- 
pes,  les  rapports,  les  interets  de  1’ Agriculture, 
de  toute  l’ceconomie  rurale,  du  commerce,  de 
la  Navigation,  des  Manufactures,  des  fabriques, 
des  arts  utiles  & agreables  & de  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  un  fifleme  de  politique,  enfin  de  tous 
les  objets  poffibles,  pour  les  afiervir  a des  loix 
qui  leur  foient  convenab’.cs  & qui  foient  parfaitcs * 
chacune  dans  fon  efpece.  C’eft  ici  qu’on  peut 
dire  avec  Lucrece,  Felix  qui  potuit  rerum  cognofcere 
cnufas ! Cette  connoiffiince  univerfelle  de  toutes 
chol'es,  & de  leur  origine  cette  perfection  fou- 
veraine  dans  la  determination  ties  l.oix  qu’on 
veut  leur  prefcrire  pour  regie,  femble  etre  une 
prerogative  refervee  uniquement  a I’Etre  fupreme. 
Les  hommes  font  & refteront  eterneilement  des 
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Etres  bornes,  c’eft  a dire  fujets  a l’ignorance  & 
a i’erreur;  mais  il  eft  de  leur  devoir  de  faire  tout 
l’ufagepollible  de  la  portion  de  lumieres  queDieu 
leur  a donnee,  & de  s’evertuer  a atteinure  cette 
perfe&ion  aurant  que  pofiible,  en  prenant  pour 
guide  & pour  modeie  les  Loix  que  ia  fagefle  divi- 
ne leur  a fait  entrevoir  dans  l’arrangcmenc  de 
route  la  Nature,  & dans  le  litleme  de  1’Univers. 

§.  III.  La  Simplicity  eft  d’abord  une  des  plus 
grandes  peifedtions  dans  la  nature.  Tout  ce  qui 
eft  compofe  eft  plus  ou  moins  imparfait  a mefure 
qu’i!  eft  compofe.  II  fautdonc  que  les  Loix  foient 
limples  dans  leur  principe  & lecondes  pour  ne 
pas  dire  univerfelles  dans  ieurs  tffets,  c’eft  a dire 
applicable  a tous  les  cas  paralelles.  Les  exceptions 
font  toujours  des  imperfedtions  de  la  Loi,  qu’il 
faut  bien  fe  garder  de  faire  appercevoir  & moins 
encore  d’indiquer  a la  fuite  de  cette  loi.  La  loi 
qui  defend  en  Angleterre  aux  Navigateurs  etran- 
gers  d’apporter  dans  cette  ille  d’autres  Marchan- 
difes  que  cellos  qui  font  du  cru  de  leur  pais,  eft 
toure  limple  dans  fon  principe  & produit  des 
effets  immenfes:  el.e  eft  par  conftquent  parfaite 
quoi  qu’elle  entraine  quelques  petits  inconveniens 
que  le  Legislateur  doit  raeprifer.  Les  loix  de  ce 
m£me  Roiaume  pour  l’encouragement  de  l’agri- 
culture , celles  qui  defendent  fexportation  des 
laines,  & plulieurs  autres  font  dans  le  m6me  cas. 
Les  loix  Romaines,  au  contraire,  font  trop  fpe- 
cifiees  , trop  recherche^  s , trop  compliquees  , 
trop  remplies  de  fubtilitez;  elles  font  par  confe- 
quent  ridicules.  Ce  font  plutot  des  pieces  que  la 
Chicane  tend  aux  Citoyen,  que  des  Loix. 

§.  IV.  La  Clarte  eft  une  feconde  perfeftion  & 
une  qualite  effentielle  des  Loix.  Nous  fuivons 
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dans  la  plupart  des  pais  de  /Europe , * plus  ou 
moins,  1’ Analogic  du  Droit  romain , & ce  droit 
ell;  tout  ecrit  en  Latin.  Le  Corpus  juris,  que  je 
fache,  n’a  jamais  ete  traduit  dans  aucune  langue 
vivante,  & cependant  ces  Loix  Romaines  font 
la  baze  de  notre  jurisprudence  moderne  , elles 
doivent  fervir  de  regie  aux  AClions  de  tons  les- 
fujets,  de  tous  les  citoyens  non  lettres  qui  ne  les 
entendent  point,  & dont  le  norrbre  eft  fi  exce- 
fif  en  comparaifon  de  lapetite  poignee  d’hom- 
mes  qui  les  comprennent,  & qui  agiflent  comme 
les  Adeptes  en  couvrant  leur  fecret  de  voiles  im- 
penetrates , pour  faire  de  1’or  aux  depens  du 
public.  Le  ftile  des  loix  doit  done  Ctre  bref, 
concis,  clair,  fans  equivoque,  fans  ornemens  inu- 
tiles, & a portee  des  plus  fmiples  citoyens. 

§.  V.  11  ne  faut  jamais  ajouter  aux  Loix  les 
raifons  pour  lesqutlles  on  les  donne.  Le  Peuple 
doit  etre  perfuarie  de  la  fagefTe  de  celui  ou  de 
ceux  auxquels  il  a remis  la  puiflance  de  la  Legis- 
lation. 11  eft  contre  leur  dignite  de  detailler  aux 
yeux  du  public  les  motifs  de  leur  conduite  dans 
chaque  cas  parti'eulier , & ces  raifons  etant  fou- 
mifes  a l’examen  & a la  critique  ou  du  peuple, 
ou  des  commenrateurs , ou  d’autres  raifonneurs 
femblables,  ne  font  qu’enerver  la  loi-meme,  & 
donner  lieu  a mille  faufles  interpretations  & a 
des  chicanes  fans  nombre. 

§.  VI.  Le  plus  petit  timbre  pojfible  des  Loix  eft 
une  perfection  , comme  leur  multitude  eft  la  plus 
grande  des  Imperfections.  On  pourroit  s’engager 
a rediger  dans  un  bon  Volume  in  quarto  toutes  les 
loix  fondamentales,  eflentielles,  & neceftaires  a 
®n  Etat.  Chaque  Pere  de  famille  pourroit  a peu 
de  fraix  faire  l’actjuifition  d’un  Exemplaire  de  ce 
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Code  , le  lire  dans  fa  langue , 1’enfeigner  a fes 
Enfans,  & le  faire  fervir  de  guide  a fes  a&ions  , 
comme  a celles  de  fa  famille.  Au  lieu  qu’il  eft 
impoffible  qu’un  homme  occupe  d’autres  travaux, 
& aflervi  a d’autres  devoirs  dans  la  Societd  , 
puifle  faire  une  etude  d’une  compilation  enorme 
•deLoix&d’ordonnanctSjfur  lesquelles  neanmoins 
il  doit  fe  conduire,  s’jl  ne  veut  pas  tomber  en 
faute,  & li  1’Etat  ne  veut  pas  perdre  ou  voir 
ruine  un  de  fes  Enfans.  Belle  utilite  que  celle 
des  peines  ou  des  amandes ! 

§.  VII.  La  plupart  des  Loix  divines  portent 
fur  des  devoirs  religieux , ou  fur  des  objets  qui 
antereflent  la  confcience  des  humains,  ou  ellcs- 
forment  des  regies  de  Morale.  Regulieremenc 
leur  obfervation  ell  abandonnee  a la  vertu  & a la 
confcience  de  chaque  fujet.  Cependant  dans  la 
confe&ion  des  Loix  civiles  , il  faut  bien  fe  gar- 
der  d’ordonner , de  Ihtuer  ou  d’dtablir  quelque 
chofe  qui  foit  reellement  oppofd  a la  loi  revelee 
deDieu,  vfi  que  celle -ci  emane  de  la  plus  haute 
fagefle,  que  tout  ce  qui  y repugne  n’eft  que  fo- 
lie,  & que  meme  les  fujets  ne  feroient  pas  obli- 
ges a la  rigueur  d’obe'ir  a une  loi  qui  feroit  con- 
traire  a ce  que  l’Etre  fupreme  a ordonne. 

g VIII.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  du  Droit  na- 
ture! dont  les  Loix  font  egalement  divines,  mais 
que  Dieu  a gravees  dans  le  Coeur  de  chaque  indi- 
vidu  de  la  famille  humaine.  11  faut  de  toute  ne- 
ceflite  leur  donner  force,  de  loi  civile , & le  Le- 
gislates doit  non  feulement  les  envifager  comme 
les  premieres  de  fes  Loix  , mais  venir  aufli  a 
jeur  fecours  en  les  appu'iant  de  fautorite  de  fes 
tribunaux  , ik  en  leur  pretant  pour  ainfi  dire 
main -forte  contre  les  .tninsgrtfleurs.  Car  toutes 
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les  regies  qui  font  prefcrites  aux  tribunaux  pour 
leurs  Jugemens  fonc  au  fond  autant  de  Loix,  & 
par  coniequent  le  droit  nature!  & le  droit  coutu- 
xnier  doivent  avoir  force  de  loi  dcrite.  Le  droic 
de  la  Nature  eft  m£me  au  deflus  du  Legislateur 
humain,  il  doit  le  refpefter  en  tout  fens,  il  peuc 
abroger  toutes  les  autres  Loix,  toutes  les  costu- 
mes , mais  il  ne  lui  eft  jamais  permis  de  toucher 
au  droit  nature!  , il  doit  1’envifager  comme  la 
fource,  & la  baze  de  toutes  les  autres  Loix. 

5«  IX.  Une  fage  & folide  Politique  forme  la 
feconde  fource  oil  le  Legislateur  doit  puifer  les 
regies  qu’il  veut  prefcrire.  Comme  elle  enfeigne 
ce  qui  forme  un  bon  gouvernement,  & ce  qui  eft 
utile  a l’Etat,  les  matieres  pour  les  bonnes  Loix 
s’y  trouvent  toutes  preparees  , toutes  redigees. 
Je  renverrai  le  Lefteur  a cet  egard  a mes  Injlrtu- 
tions  Politiques , non  par  amour-propre,  & parce 
que  je  crois  y avoir  dit  des  chofes  merveilleufes, 
mais  parce  que  j’y  ai  die  tout  ce  que  je  favois  fur 
cette  matiere,  & que  je  ne  pourrois  que  comber 
ici  dans  des  repetitions. 

X.  Les  Philofophes  de  profeflion , aufli  bien 
que  les  Rheteurs,  pretendent  que  la  morale  reduite 
en  fifteme  foit  tres  eflentielle  a la  Politique  en 
general  & a la  confeftion  des  Loix  en  particulier. 
Malgre  leur  authorite  j’ai  quelque  peine  a m’en 
perfuader , parce  que  la  plupart  des  objets  qui 
font  du  reflbrt  de  la  morale  ne  doivent  point 
tomber  fous  1’empire  des  Loix,  & qu’en  general 
je  ne  fuis  pas  un  grand  Admirateur  de  la  Morale 
fiftematique  telle  qu’elle  eft  prefentee  dans  les 
livres  ou  enfeignde  dans  les  ecoles.  J’ai  connu  a 
la  verite  des  hommes  afles  pTevenus  en  faveur 
de  l’autorite  fouveraine,  des  ames  afles  bafles, 
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afles  efclaves  pour  foutenir  que  les  aftions  mora- 
les  des  hommes,  leurs  vices  & leurs  vertus  pour- 
roient  fort  bien  etre  aflervis  aux  Loix  civiles. 
De  pareils  principes  font  horreur.  Ce  feroit  oter 
aux  hommes  la  petite  portion  de  liberte  naturelle 
que  le  Defpotisme  le  plus  outre  leur  a encore 
JaifTee ; ce  feroit  leur  ravir  les  moyens  d’etre  ver- 
tueux,  & il  n’v  auroit  plus  de  merite  a n’etre  pas 
vicieux;  ce  feroit  ouvrir  la  porte  a la  tirannib, 
& expofer  le  plus  honnete  homme  a des  vexa- 
tions continuelles.  Quoi?  Les  Tribunaux  pour- 
roient  punir  un  Citoyen  parce  qu’il  ne  feroit  pas 
aflez  reconnoiflant , aflez  liberal , aflez  gene- 
reux ! II  faut  ddtourner  les  yeux  de  femblables 
maximes. 

§.  X I.  L'Hiftoire  fournit  une  meilleure  fotirce 
jour  la  Legislation.  On  y trouve  non  feulemcnc 
es  occafions  des  Loix,  mais  aufli  les  effets  qu’el- 
es  ont  produits.  Ce  font  autant  d’exemples  a 
u'ir  ou  a imiter.  Mais  il  faut  etudier  les  bonnes 
' lifloires , & fans  s’arr£ter  aux  defcriptions  des 
batailles  , aux  details  des  guerres  & des  mafla- 
cres,  y chercher  avec  foin  tout  ce  qui  entre  les 
mains  de  l’habile  homme , peut  devenir  verita* 
blement  utile  au  genre  humain. 

g.  XII.  L'Etude  du  Droit  pofitif,  foit  public, 
foit  civil  , devient  enfin  unc  fource  admirable 
pour  la  confe£lion  des  Loix.  Mais  il  faut  ufer 
ici  de  la  plus  grande  circonfpedlion.  Nous  l’a- 
vons  deja  dit;  le  Droit  Romain,  le  Droit  Ger- 
manique,  le  Droit  des  Lombards,  le  Droit  Sa- 
xon, & tous  les  autres  droits  des  diveis  Peuples 
de  la  terre  renferment  un  nombre  innombrable 
de  Loix  fur  toiites  fortes  d’objets  & m§me  fur  les 
plus  menus  details.  Cell  un  Ocean  fur  lequel 
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bn  ne  peut  voguer  que  la  fonde  Tans  ceiTe  a la 
main.  M.  de  Montesquieu  die  avec  beaucoup  de 
raifon.  „ Que  les  loix  doivent  etre  tellement  propres 
,,  au  Peuple  pour  lequel  elles  font  faites , que  cej}  un 
,,  tr&s  grand  hazard  Ji  cedes  d’une  Nation  peuvent 
,,  convenir  h une  autre.  ” Kn  effet  la  plupart  des 
loix  anciennes,  & les  Romanies  en  particulier, 
font  peu  applicables  a la  fuuation  de  l’Europe 
moderne;  & e’eft  avoir  une  trop  grande  defiance 
de  fes  propres  lumieres  que  de  fe  croire  incapable 
de  faire  de  bonnes  loix  pour  un  pals  qu’on  con- 
noit,  fans  le  fecours  de  ces  anciens  guides.  Car, 
e’eft  en  general  la  Raifon  humaine  qui  gouverne 
& qui  doit  gouverner  les  hommes  par  toute  la 
terre;  & les  Loix  ne  font  que  l’application  de 
cette  Raifon  a tous  les  cas  en  particulier. 

XIII.  le  confeille  enfin  a tous  ceux  qui  s’ap- 
pliquent  a la  Jurisprudence  Legislative  d’etudier 
Je  Livre  de  M.  de  Montesquieu  de  1’Efprit  des 
Loix.  11  y trouvera  les  rapports  les  plus  intimes, 
les  plus  ingenieux,  & fouvent  les  plus  caches  au 
Vulgaire,  de  toutes  les  chofes  poflibles  avec  les 
Loix  qui  ont  ete  faites  , ou  qui  peuvent  encore 
fe  faire  pour  elles.  Je  ne  nie  point  que  cet  illu- 
ftre  Auteur  n’ait  ecabli  quelques  fois  des  principes 
arbitraires , pour  ne  pas  dire  faux.  Mais  fori 
livre  , malgre  les  erreurs  de  details , ouvre  l’e- 
fprit,  etend  la  fpbere  des  connoiffances  humai% 
res,  & furtout  celle  de  nos  reflexions.  C’efl:  un 
trdfor  ineftimable,  un  flambeau  lumineux,  entre 
les  mains  d’un  homme  d’efprit;  c’efl:  un  feu  folet 
qui  conduit  au  precipice  entre  les  mains  d’un 
petit  genie. . 

g.  XIV.  Les  Tribunaux  donnent  I’efficace,  la 
force. & la  vie  aux  Loix,  & c’efl  une  partie 
Tom.  1.  G efieR- 
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eflentielle  de  la  Legislation  que  le  foin  de  les 
etablir  fur  un  plan  folide  & ingenieux. 

§.  XV.  Le  terns  qui  s’ecoule  produit  des  Eve- 
nemens  continuels ; les  Evenemens  changent  la 
face  du  monde  , & ces  changemens  alterent  la 
fituation  & les  interets  des  peuples.  11  ne  faut 
done  pas  s’imaginer  qu’on  puifTe  faire  des  Loix 
eternelles , des  Loix  qui  foient  conftamment  utiles 
a un  peuple  jusqu’a  la  fin  des  fiecles.  J1  faut  done 
que  la  Legislation  foit  permanente,  & que  1’ Au- 
torite fouveraine  abroge  les  loix  a mefure  qu’elles 
deviennent  defe&ueufes , & qu’elle  y fupplee  par 
de  nouvelles,  qui  conviennent  a l’etat  aftuel  du 
peuple.  C’eft  un  fupplement,  toujours  renouvelle 
felon  le  befoin,  du  Code  qu’elle  a une  fois  drefle. 

§.  XVI.  Celui  qui  donne  les  Loix  a feul  le 
droit  de  les  interpreter.  Le  Legislateur  ne  doit 
done  point  permettre  aux  favans  particuliers  de 
faire  des  Commentaires  , des  interpretations  6c 
des  amplifications  de  fes  Loix;  commentaires  qui 
d’ailleurs  par  leur  diverfite  ne  fervent  qu’a  don- 
ner  des  fens  louches  a ces  loix,  qu’a  faire  naitre 
des  difputes  & des  conteflations,  & qu’a  rendre 
douteux  ce  qui  doit  6tre  precis. 
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L I V R E PREMIER. 


CHAPITRE  QUATORZIEME. 


LE  DROIT  PUBLIC 
ou  POLITIQUE. 

• 5.  i. 

ans  le  fens  le  plus  etendu  le  Droit  public 
ou  politique  comprend  (felon  l’idee 
jue  nous  en  avons  donhee  au  Chap.  XI  i* 
j.  5. ) , les  Devoirs  redproqUes  Je  cehx  qui 
gouvernefit  de  ceux  qui  font  gouvernes , c’efl  a 
dire  des  Souverains  envers  leurs  fujets,  & des 
fujets  envers  leurs  Souverains  & envers  l’Etat 
dont  ils  font  Membres.  Chaque  Etat , chaque 
Peuple,  chaque  Nation  a done  fon  Droit  public. 
L’Etude  en  devient  plus  vafte  & plus  difficile  i 
mefure  que  la  forme  du  Gouvernement  eft  plus 
compliqnee.  Le  Droit  public  d’Angleterre  , par 
exemple,  qui  determine  les  Droits  & prerogati- 
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ves  des  Rois,  du  Parlement  & dii  peuple,  forme 
ung  fcience  des  plus  etendues.  En  France  oil  les 
Princes  du  fang,  les  Pairs,  les  Parlemens,  les  Eve- 
ques,  le  Clerge,  &c.  jou’iftent  egalement  de  plu- 
lieurs  anciens  Droits  & privileges,  le  Droit  public 
de  cette  Nation  eft  egalement  complique,  ik  de- 
mande  une  etude  tres  ferieufe.  La  Nature  de 
cet  ouvrage  ne  comporte  point  que  nous  entrions 
dans  le  detail  de  l’explication  de  chaque  Droit 
politique  en  particular;  mais  nous  chercherons 
a faire  l’Analyfe  abrege  du  Droit  public  d’Alle- 
magne , qui  etant  le  plus  complique  de  tous  , 
pourra  fervir  d’exemple  & de  modele  pour  la 
Methode  de  traiter  tous  les  autres 

§.  II.  Lorsqu’on  veut  s’appliquer  a l’Etude  du 
Droit  public  d’Allemagne  on  devroit  examiner 
avant  toutes  chofes  une  grande  queftion  , qui 
toute  pedantesque  qu’elle  paroit  d’abord  , n’eft; 
cependant  rien  moins  que  frivole.  11  s’agit  de 
demeler  a travers  les  tenebres  dont  l’ancienne 
hiftoire  germanique  eft  ccuverte, 

(i.)  S’ll  y a eu  anciennement  en  Allemagne 
plufieurs  peuples,  ft  chacun  de  ces  peuples  a eu 
fon  Chef  ou  fes  Chefs  , ft  ces  peuples  ont  ete 
obliges  de  flechir  fous  le  joug  de  Charlemagne , 
auqturf  ils  ont  accorde  foit  de  force  foit  de  gre  le 
Droit  de  regner  fur  eux;  ft  apres  Pextinfition  de 
la  Maifon  Carlovingienne , ces  peuples  & leurs 
Chefs  font  rentres  dans  leurs  Droits  par  le  Droit 
de  poflliminie , & fi  en  ce  cas  il  n’eft  pas  apparent 
qu’ils  ont  cede  aux  Empereurs  elus  apres  la  mort 
du  dernier  Prince  Carlovingien , comme  a Conrad 
de  Franconie,  Hrnri  l'Oifeleur,  &c.  le  moins  de 
pouvoir,  de  Droits  & d’autorite  qu’ils  ont  pCi  ? 
Ou 
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(2.)  S’ll  n’y  a point  eu  anciennement  des 
Dues,  Princes  ou  Chefs  des  divers  peuples  de  la 
Germanie;  fi  les  Dues,  MarckgraVes,  & autres 
Princes  d’Allemagne  ont  ete  originairement  des 
Generaux,  Miniftres,  Gouverneurs-  & tous  Do* 
meftiques  de  Charlemagne  & de  fes  Defcendans; 
fi  ces  Domefiiques  fe  font  rendus  formidables 
dans  leurs  pofies  & dans  leurs  provinces,  s’ils  y 
ont  fait  fuccelfivement  des  acquilitions  confidera- 
bles  en  fonds  de  terre,  au  point  qu’a  la  fin  ils 
ont  fecotie  le  joug  & fe  font  eriges  en  Souverains; 
auquel  cas  on  devroit  les  envifager  comme  des 
efpeces  d’Ufurpateurs,  & il  feroit  a prefumer  que 
les  Empereurs  ne  leur  auroient  cede  de  leur  Au- 
torite & de  leurs  Droits  que  ce  quils  n’auroient 
pu  leur  enlever  fans  risque. 

Cette  queftion  importante  repand  un  tres  grand 
jour  non  feulement  fur  la  Nature  de  la  Conftitu- 
tion  & du  Gouvernement  de  1’AlIemagne,  mats 
aufii  fur  tous  les  cas  oil  la  prefomption  & la  pro- 
bability pour  ou  contre  les  Droits  des  Empereurs 
ou  des  Princes  d’Allemagne , doivent  decider 
quelque  conteflation  , qui  n’eft  pas  clairement 
exprimee  dans  le  Droit  ecrit. 

j.  111.  Par  ce  qui  vient  d’etre  dit  on  voit  aufii , 
que  le  Droit  public  nait  des  Loix  & des  conven- 
tions qui  ont  ete  faites  pour  regler  la  forme  de 
chaque  Gouvernement , & que  par  confequent 
la  Science  du  Droit  public  ou  politique  fe  puife 

(a)  dans  l’Hiftoire  qui  enfeigne  l’origine  des 
Etats  & l’occafion  des  Loix  & des  Conventions 

(b)  dans  la  Politique  qui  decouvre  les  Motifs, 
les  inconveniens  & les  remedes  des  Loix  (c) 
dans  le  Droit  civil,  autant  qu’il  enfeigne  ce  qui 
efl:  jufte  ou  injufie  dans  les  cas  particuiiers,  & la 
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maniere  d’appliquer  ces  cas  aux  Loix,  & (d) 
d?ns  le  Droit  de  la  Nature  & des  Gens.  La  juris- 
prudence publique  confide  done  dans  la  Connois- 
fance  des  Loix  politiques  & dans  l’art  de  les  ap- 
pliquer  aux  affaires  d’etat;  & le  moyen  le  plus 
limple  pour  l’apprendre  , eft  de  s’inftruire  du 
Droit  ecrit  de  l’Allemagne  par  les  Loix  de  l’Em- 
pire  merae,  & du  Droit  coutumier  par  des  mo* 
numens  authentiques. 

IV.  A l’egard  de  la  Methode  qu’on  fe  pro- 
pofe  ici  pour  parvenir  a cette  fin,  eu  egard  au 
Droit  public  de  l’Allemagne , nous  tacherons 
d’examiner  d’abord  les  principes  fur  lesquels  ce 
droit  fe  fonde,  e’eft  a dire  les  Loixfondamenta- 
]es  de  l’Empire;  fecondement  l’Origine  de  l’Em- 
pire  Romain,  en  troifieme  lieu  fes  limites;  qua- 
trjiemement  la  forme  du  gouvernement , & le 
fouverain  pouvoir  dans  l’Empire;  enfin  les  Droits 
des  Etats  & Membres  de  l’Empire,  & la  Conne- 
xion dans  laquelle  ils  fe  trouvent  vis  a vis  de  la 
Republique  en  general. 

§.  V.  Les  Loix  fondamentales  de  l’Empire  font 
ou  Writes,  ou  adoptees  par  la  Coutume.  Les  pre- 
mieres font  proprement  des  Conventions  faites 
entre  1’Empereur  & les  Etats  pour  regler  la  for- 
me de  la  Republique,  ou  la,  maniere  de  la  gou- 
verner,  foit  en  entier,  foit  en  partie.  On  compte 
parmi  ces  Loix  d’abord  les  Recez  de  1' Empire  (*) , 
autant  qu’ils  font  relatifs  a l’etat  public.  On  en-  . 
tend  par  la  le  Recueil  des  Deliberations  d’une 
Diete*.  Tant  que  ces  Affemblees  n’etoient  pas 
permanentes , on  ramaffoit  a la  fin  de  chaque  . 

Diet© 

( * ) Recessus  Imperii  terms  technique  rep  dans  la  langue 
fravpife. 
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Diete  toutes  les  refolutions  qu’on  y avoit  prifes, 

& on  les  redigeoit  par  ecrit.  Cet  atte  qui  Its  > 
contient  s’appdlq  ReceJJus  Imperii  du  mot  Latin 
recedere  parce  qu’iis  furent  publies  lors  qu’on  etoic  1 
fur  le  point  de  fe  feparer.  Depuis  que  la  Diets 
s’aflemble  conftamment  a Ratisbonne  les  Decrets  > 
de  la  Diite  tiennent  lieu  de  ces  Recez.  On  en  a 
de  fort  amples  recueils.  L’Empereur,  ou  a fa 
place  le  Roi  des  Romains,  ou  bien  les  Vicaires 
de  1’Empire  d’un  cote,  & de  1’autre  tous  les  Etats 
de  l'Empire  reunis  donnent  a ces  Recez  & Decrets 
de  la  Diete  1’autorite  & la  force  de  Loix  fonda- 
mentales.j  , ,•  . • . : ;■ . t 

§.  VI.  La  fam,eufe  Bulle  d’or  eft  la  premiere 
des  Loix  de  l'Empire.  Elle  fut  donnee  par  l’Em-  1 
pereur  Charles  IV.  en  l’annee  1356  & tire  fon 
nom  du  fjeau  d’or  de  l’Empereur  qui  y eft  appen- 
du.  Elle  eft  confirmee  nommement,  & fpecifiee 
dans  toutes  les  Capitulations  imperiales.  L’Ex- 
emplaire  authentique,  ecrit  en  Langue  Latine,  . 
eft  garde  a Francfort  fur  le  Main,:  ville  deftinee  > 
a l’Eledtion  & au  couronnement  des  Chefs  de 
l’Empire.  Elle  contient  plufieurs  chapitres  du 
Droit  public,  & regie  les  Ele6tion$  & les  cou- 
ronnemens  des  Empereurs,  les  droits  & preroga-  1 
tives  des  Elefteurs,  l’ordre  & le  rang  ,de  la  Cour 
Imperiale,  les  Archi-Offices  de  l’Empire  & les  r. 
fon61ions  de  ceux  qui  en  font  revetus,  &c.  On 
la  trouve  dans  tous  les  Recueils.  . . ■ ■ • 

5.  VII.  Anciennemeru  1’Allemagne  etoit  defo- 
lee  par  la  licence  des  guerres  particulieres.  Cha-  1 
que  Membre  grand  ou  petit  de  l’Empire  avoit  la  . e 
permiflion  d’attaquer  fon  voifin  & de  s’en  faire 
rendre  juftice  les  armes  a la  main,  & a l’aide  de 
fes  vafleaux,  ou  bien  de  fon  feigntur  fuzerain, 
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de  fes  aqjis  ou  de  fes  fujets;  moyennant  quelques 
declarations  & ceremonies  ridicules  qui  prece- 
doient  les  voles  de  fait,  comme  celle  d’envoyer 
un  chien  galleux  a fon  ennemi.  Si  ainfi  du  refte. 
Cet  etat  de  violence  & de  defordre  ne  pouvoic 
fubfifler  qu’autant  que  les  moeurs  des  Germains 
etoient  fauvages;  mais  lorsqu’elles  commencerenc 
a s’adoucir  , & que  la  Nation  fe  civilifa  , les 
Etats  & tous  les  peuples  de  l’Allemagne  furent 
Teunis  par  un  lien  plus  doux  & plus  raifonnable. 
Ce  fut  Maximilien  I qui  opera  ce  grand  Ouvra- 
ge,  & qui  fit  dmaner  en  l’annee  1495.  a la  Diete 
de  Worms  la  Conflitution  de  la  paix  publique  6?  per - 
petuelle.  Cet  A£le  abolit  non  feulement  la  licence 
de  la  guerre  particuliere,  mais  il  fonde  auffi  la 
Chambrede  Jufticeimperiale  (*)  comme  un  tribu- 
nal fupreme  oil  toutes  les  querelles  des  particu- 
liers  doivent  fe  decider  en  dernier  reflort  fur  les 
Loix  & les  regies  de  1’equite  En  meme  terns 
l’Allemagne  fut  divifee  en  Cercles  & chaque  Cer- 
cle  edt  fes  Diretteurs  & autres  Hauts-Officiers. 
On  ne  peut  dater  que  depuis  ce  moment  la  vraie 
forme  du  Gouvernement  de  l’Allemagne;  & ce 
ne  fflt  qu’alors  que  les  Germains  devinrent  une 
Nation  policee  Audi  la  Conflitution  de  la  paix 
publique  a-  t-elle  ete  confirmee  par  la  Paix  de 
Weftphalie  & dans  toutes  les  Capitulations  impe- 
riaies. 

§.  VIII.  La  reformation  fit  naitre  des  difputes, 
des  querelles  & de  guerres  en  Allemagne.  L<\ 
Convention  de  Pqffau  faite  an  1552.  commenga  a 
les  afloupir,  & la  Paix  d’Augsbourg  concliie  en 
1555-  ^s  termina  entierement.  Elle  cfl  conniie 

fous 

(*)  etablie  aujourd'hui  a Wetzlar ♦ 
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fous  le  nom  de  la  Paix  Religieufe,  & a ete  confir- 
mee dans  tous  les  Adtes  publics.  Les  principaux 
Articles  font;  qu’il  eft  accorde  une  entiere  Li- 
berte  & furete  a 1’egard  du  Culte  excerieur  & in- 
terieur  aux  Eledteurs,  Princes,  villes  imperiales 
& aux  nobles  immediats  de  l’Empire,  qui  fuivent 
la  Confeffion  d’Augsbourg,  a I’egal  des  Catholi- 
ques-Romains;  que  les  trois  Partis  n’en  viendront 
jamais  a des  voies  defait ; que  toutes  les  autres 
feftes  feront  exclues  de  cette  paix;  que  la  juris- 
diction ecclefiaftique  du  Pape,  des  Eveques,  &c. 
fur  les  Proteftans  reflera  fufpendiie ; que  les  biens 
ecclefiaftiques  qui  1'e  trouvoient  alors  entre  les 
mains  des  Proteltans  leur  demeureront;  qu’on  ne 
feduira  perfonne,  ni  par  force,  ni  par  artifice, 
a changer  de  religion;  que  l’emigration  fera  per- 
mife  aux  fujets  qui  veulent  fe  retirer  d’un  pais 
pour  caufe  de  religion;  que  ceux  qui  contrevien- 
nent  a ces  Loix  feront  punis  du  ban  de  l’Empire. 

§.  IX.  Quelques  bonnes  & fages  que  fufienc 
ces  loix  , le  changement  des  terns  , & 1’efprit 
toujours  inquiet  des  hommes  ont  rendu  leur  mul- 
tiplication neceflaire  , & les  Eledteurs  ont  fait 
avec  chaqueEmpereur  une  Capitulation  a laquelle 
ce  Monarque  s’engage  par  ferment  d’abord  apres 
fon  election,  & avant  le  Couronnement.  On  en 
trouve  deja  les  traces  fous  les  Empereurs  Carlo- 
vingiens;  mais  la  premiere  Capitulation  formelle 
a ete  faite  lors  de  l’avenement  de  Charles  Quint 
au  trone  imperial.  Elle  fut  redigee  alors  en  Cha- 
pitres  , qu’on  nommoit  dans  la  bafTe  Latinite 
Capitu-a , d’oii  vient  le  mot  de  Capitulation  ; & 
elle  contient  les  Regies  que  l’Empereur  promec 
d’obferver  dans  fadminiftraiion  & dans  le  <700- 
vernement  de  l’Empire.  On  trouve  toytes  les 
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Capitulations  fuivantes jusqu’a  nos  jours  dans  les 
divers  recueils  des  Aaes  de  l’Empire.  On  a 
propofe  plufieurs  fois  de  dreffer  une  Capitulation 
perpetuelle;  mais  ce  projet  propofe  par  les  Prin- 
ces eft  une  chimere,  vQ  que  les  changemens  tou- 
jours  nouveaux  donnent  fans  ceffe  lieu  a de  nou- 
velles  precautions  & a de  nouvelles  claufes;  & 
qu’il  eft  ridicule  de  penfer  a faire  des  Loix  eter- 
nelles.  AulTi  ce  projet  a • t-  il  ete  tou jours  rejet- 
te;  & les  Eletteurs  le  font  maintenus  dans  leur 
droit. 

§.  X.  L’Etat  ecclefiaftique  a auffi  fes  Droits 
en  Allema£ne.  Outre  les  difpofitions  des  anciens 
Conciles,  les  Ddcrets  du  Concile  de  Conftance, 
& les  Concordats  qui  y furent  etablis  entre  le  Sr. 
Siege  & la  Nation  germanique,  ont  furtout  acquis 
force  de  Loi.  11  faut  obferver  ici  comme  une 
regie  invariable , quYn  Allemagne  I'autoritd  des  Con- 
ciles cejfc  toutes  les  fois  que  les  I oix  de  l' Empire  en 
ont  difpofe  autrement.  L’Autorire  des  Conciles 
Nationaux  & Provinciaux  y eft  auffi  reconniie, 
de  meme  que  diverfes  Conftitutions  particulieres, 
comme  le  Transafle  entre  l’Empcreur  Henri  V. 
& le  Pape  Calixte  II.  au  fujet  des  Eveches , la 
Convention  entre  Frederic  III.  & Nicolas  V. 
qu’on  appelle  par  excellence  les  Concordats  de  la 
Nation  germanique,  &c.  Les  Proteftans  ont  ete 
non  feulement  declares  fibres  de  ces  Concordats 
par  la  paix  de  la  Religion,  & par  celle  de  Weft- 
phalie,  ‘mais  ils  ont  auffi  confeille  a l’Empereur 
de  les  abdlir  pouf  les  Catholiques,  de  rendre  la 
liberte  a TEglife  d’Allemagne  , & de  fuivre  les 
Decrets  du' Concile  de  Baffe. 

§.  XI.  La  Paix  de  Weftpbalie  eft  encore  une 
Loi  fondamentale  de  l’Empire,  & peiit-ecre  la 
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principale  de  toutes,  entant  qu’elle  regie  l’Etat 
de  l’Allemagne.  Un  double  lnftrument  en  fixe 
la  teneur;  l'un  fait  a Munfter  avec  la  France,  & 
1’autre  a Osnabruck  avec  la  Suede.  La  Paix  de 
Nimegue  conclue  entre  l’Empire  & la  France, 
en  1’annee  1679.  cdle  de  Risivick  en  1697.  celle 
de  Baden  en  1714.  celle  de  Vienne  en  1725.  & 
meme  celles  des  Pirenees , d’Aix  la  Chapelle,  &c. 
ont  toutes  acquis  force  de  Loi,  autant  qu’elles- 
font  relatives  a l’etat,  aux  affaires  & aux  interns 
du  S'.  Empire.  On  les  trouve  dans  les  Recueils 
des  Aftes  & Memoires  publics  , dans  les  corps 
Diplomatiques  & ailleurs,  & leur  validite  fe  de- 
termine par  l’Analogie  du  Droit  public  , & la 
Confideration  de  la  diverfue  des  terns  & des  cir- 
conftances  ou  l’Allemagne  fe  trouvoit  alors. 

§.  XII.  Outre  ces  Loix  ecrites,  l’Empire  eft 
encore  gouverne  par  la  Coutume , .qui  eft  la  Repe- 
tition d’aflions  homogenes  & uniformes.  Les 
anciens  Germains  eerivoient  peu , & agiffoient  ‘ 
beaucoup.  Ils  s’en  rapportoient  a leur  memoire; 
leurs  ufages  devinrent  des  Loix,  & la  coutume 
conferve  fa  force  obligatoire,  par  le  confente- 
ment  tacite  de  l’Empereur  & des  Etats  de  l’Em- 
pire. File  fubfifte  non  feulement  eu  egard  aux 
affaires  detat,  mais  aufli  par  rapport  a lamaniere  : 
de  les  expedier  , comme  dans  les  e!e6tions  des  * 
Empereurs , dans  les  fonitions  des.  Archi  Offi-‘ 
ciers,  dans  l’envoi  des  Ambaffadeurs,  dans  les 
procefiions  , dans  les  relations  & correlations  h la 
JDiitey  dans  le.ftile  de  chancelleries-  &c.  La  • 
coutume  eft  abolie  ou  par  des  Loix  ecrites,  ou 
par  des  ufages  contraires  & plus  r.ecens.  ■ ; 11  faut  '- 
la  prouver  dans  des  cas  litigieux,  ou  par  les  Ar- 1- 
chives,  ou  par  des  temoins,.ou  par  des  Docu- 
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mens  autentiques , ou  par  d’autres  preuves  fem- 
blables. 

§.  XIII.  Nous  avons  deja  dit  (§.  3.)  que  le 
Droit  .public  de  l’F.mpire  le  fonde  encore  fur  les 
Principes  du  Droit  de  la  Nature  & des  gens,  fur 
le  Droit  romain  , entant  que  les  Loix  domeftiques 
manquent,  & qu’il  eft  applicable  a l’etat  de  l’Al- 
lemagne;  fur  le  Droit  canon,  entant  qu’il  a les 
memes  qualites  requifes  ; fur  les  Loix  feodales 
des  Lombards,  recueillies  des  Ufages  des  Lom- 
bards, des  Conftitutions  des  Rois  & Empereurs 
Francs  & Germains,  & des  anciennes  Coutumes 
feodales  des  Germains  memes;  fur  les  Loix  ger- 
maniques  anciennes;  fur  les  Loix  fuabes,  faxon- 
nes,  &c.  Mais  il  eft  a remarquer  que  toutes 
ces  Loix  ne  font  adopiees  qu’au  defaut  (in  fubfi- 
dium&  fupplementum ) des  Loix  pofitives  de  i’Em- 
pire , & qu’elles  fe  taifent  la  ou  ces  dernieres 
parlent. 

§.  XIV.  Apres  avoir  ainfi  examine  les  Loix 
fondamentales  de  f Empire,  le  Droit  public  nous 
enfeigne  quel  eft  fon  Tcrrituire  & fes  limites , tant 
anciennes  que  modernes  , les  pnJ}'e[]hns  qu'il  con- 
vient  de  maintenir,  & les  pertes  qu'il  faudroit  chercber 
h reparer.  C’eft  a ce  dernier  egard  un  principe 
immuable  du  Droit  germanique,  que  F Empire  con- 
serve un  droit  eternel  fur  tous  les  pais  qui  lui  ont  une 
fois  appartenu  a titre  legitime , a moins  que  leur  alie- 
nation nait  ete  faite  par  une  vc 'is  jujle  conforme 
aux  Loix  univerfelles.  Or  le  S'.  Empire  romain  a 
ete  compofe  de  l’Allemagne  , d’une  partie  de 
l’ltalie , du  Roiaume  de  Bourgogne  & de  celui 
de  Lorraine  & d’Arles.  Sa  puiflance  alors  etoit 
des  plus  formidables;  mais  les  terns  & la  fortune 
y ont  apporte  de  grands  changemens.  LaDo&rine 
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du  Droit  public  fe  fert  de  l’Hiftoire,  des  Archi- 
ves, des  anciennes  Chartres  & Docutnens  & de 
fart  diplomatique  pour  decouvrir  l’origine  de 
toutes  ces  reunions  & acquifitions  , pour-  deter- 
miner les  provinces  , villes  ou  etats  de  chacun  de 
ces  pai's  qui  faifoient  partie  de  l’Empire,  quels 
en  etoient  les  divers  litres , ce  qui  en  a ete  ar- 
rache  , ce  qui  y appartient  encore  , & quelles 
font  les  limites  exadtes  des  pai's  qui  font  demeu- 
res  en  connexion  avec  lui.  Tout  cela  eft  fujet 
a de  profondes  recherches  , & pour  etre  con- 
fomme  dans  le  droit  public  , il  faut  pofieder  une 
vafte  fcience  de  l’Hiftoire  d’Allemagne  & bien 
connoitre  les  fources  qu’on  appelle  Scriptores  re- 
rum Germanicarum. 

§.  XV.  La  Divifion  de  l’Empire  germain  for- 
me encore  un  objet  du  Droit  public.  Cette  di- 
vifion a ete  egalement  fujette  a divers  change- 
mens.  Les  provinces  qui  partageoient  ancienne- 
ment  l’Allemagne  etoient  la  Baviere,  la  Suabe, 
la  Saxe,  la  Moravie  & les  terres  occupees  par 
les  Slaves,  ou  Efclavons,  laVandalieou  la  Mar- 
che, la  Franconie,  & les  Provinces  fur  le  Rhin. 

Le  pedantisme  y a ajoute  encore  d’autres  divi- 
fions.  Enfin  l’Empire  a ete  partage  en  Cercles. 
L’Empereur  Maximilien  I.  en  fit  la  premiere  di- 
vifiofi  en  I’annee  1500.  a la  Diete  d’Augsbourg, 

& la  diftribua  en  Cercles  f 1 ) de  Franconie  , ( a ) 
de  Baviere,  ( 3 ) de  Suabe.  (4)  du  Rhin,  (5)  de 
Weftphalie  , (6)  de  Saxe.  Ce  premier  Inftitut 
fut  etendu  a la  Diete  de  Cologne  en  l’annee  1512. 

& 1’on  eiablit  (7)  le  Cercle  d’Autriche.  Enfin 
on  y ajouta  encore  (8)  le  Cercle  de  Bourgogne,  • 
(9)  le  Cercle  du  Bas-Rhin  ou  eleftoral  & (10) 
celui  de  la  Haute-Saxe.  Le  Droit  public  enfeigne 
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les  divers  territoires  qui  font  partie  de  chaque 
Cercle,  quels  font  leurs  Diredteurs,  leurs  Co-Di- 
retleurs  , leurs  Colonels,  leurs  Adjoints,  leurs 
Secretaires,  Receveurs,  & maitres  de  monnoi'e, 
quels  font  leurs  droits  , leurs  fonftions  , leurs 
prerogatives  , leurs  offices  & privileges , a la 
Diete  generate  de  l’Empire,  & aux  Dietes  par- 
ticulieres  des  Cercles,  & ainfi  du  refte. 

XVI.  Lors  qu’on  a conju  une  idee  nette  & 
precife  du  territoire  de  1’Empire  & de  fes  limi- 
tes,  on  pafle  a l’examen  de  fa  forme  de  Gou* 
vernement , & cell  ici  ou  les  Efprits  Syftema- 
tiques  fe  trouvent  extraordinairement  embarafles. 
Les  uns  I’envifagent  comme  un  Etat  Monarchi- 

3ue  & l’Empereur  comme  un  Monarque  qui  a 
e puiflans  Vaflaux  qu’il  gouverne  fur  des  Loix 
fixes  & etablies  , & ils  fondent  leur  opinion  fur 
des  expreffions  refpedtueufes  qu’ils  trouvent  dans 
la  bulle  d’or,  dans  les  Traites  de  paix  de  Well- 

fjhalie,  & dans  d’autres  Loix  fondamentales  de 
’Empire,  fur  le  Ceremonial  ufite  a 1’eledHon  & 
au  couronnement  de  l’Empereur,  furies  fondfi- 
, ons  & refpedb  que  les  Eledteurs  & autres  Etats 
de  l’Empire  font  obliges  de  lui  rendre  , fur  le 
prejuge  de  quelques  Adles  d’autorite  , que  des 
Empereurs  tres  puiflans  par  eux  * memes  ont  ex- 
erces  quelques- fois  abufivement  envers  quelques 
Membres  de  l’Empire  , & fur  diverfes  Conlidera- 
tions  pareilles.  D’autres  donnent  dans  un  Ex- 
treme oppofe  , & fe  figurent  l’Empire  comme 
une  Republique  libre  & independante,  dont  les 
Eledteurs  & autres  Etats  font  les  Chefs  & qui 
elifent  entre  eux  une  efpecs  de  Doge  fans  auto- 
rite, & fimplement  pour  la  reprefen  ration  , fe 
refervant  le  Droit  de  gouverner  eux  - memes  Cet- 
te 
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te  Machine  fwguliere  par  leurs  Deputes  a I’as- 
femblee  generale'  de  la  Diete  & aux  Tribunaux 
de  l’Empire.  11s  ne  manquent  pas  non  plus  d’ar- 
gumens  & d’autorites  pour  appuier  cette  opinion. 
Ni  l’une  ni  I’autre  de  ces  idees  cependant  ne  pa- 
roit  jufle,  & il  fe  trouve  des  hommes  habiles, 
qui  faifant  peu  de  cas  des  noras,  des  definitions 
& des  fyftemes,  favent  envifager  res  chofes  tel- 
les  que  la  Nature  les  prefente , & qui  confide- 
rent  l’Empire  d’Allemagne,  tel  qu’il  eft  aujourcr- 
hui , comme  une  Aflociation  de  divers  Souve- 
rains  grands  & petits,  foibles  & puiflans , qui 
reunifl'ent  leurs  forces  relatives  pour  former  une 
puiffance  d’autant  plus  formidable,  qui  adoptent 
des  Loix  anciennes  ou  en  font  de  nouvelles  par 
le  moyen  d’une  aflemblee  ou  Diete  permanente, 
pour  le  maintien  & l’ordre  de  cette  aflociation; 
qui  choififlent  un  Chef  commun  pour  donner  plus 
de  luftre  a leur  corps  & plus  d’autorite  aux  loix; 
qui  lui  rendent  des  refpetts  dont  l’honneur  re- 
jaillit  fur  eux-memes  ; qui  lui  preferivent  des 
regies  pour  fa  regence;  qui  etabliflent  des  tribu- 
naux pour  l’adminiltration  de  la  juftice ; qui 
chargent  le  Chef  de  l’execution  des  Loix  Sc  des 
fentences  prononcees  par  les  Tribunaux,  & qui 
le  regardent  enfin  comme  un  premier  Souverain 
entre  fes  Egaux.  Je  crois  que  ceux  qui  refle'- 
chiront  attentivement  a la  fituation  aCtuelle  des 
chofes,  au  fifteme  prefent  de  l’Europe,  qui  con- 
fidereront  que  parmi  les  membres  de  l’Empire 
il  fe  trouve  un  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  un 
Roi  de  Pruflfe,  un  Roi  d’Hongrie  & de  Boheme, 
un  Roi  de  Suede,  un  Grand  Due  de  Ruflie  & tant 
d’autres  Princes  puiflans  , conviendront  que  le 
tableau  qu’on  vient  de  tracer , eft  tire  d’apres  na- 
ture. 1 §.  XVII. 
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§.  XVII.  Quand  on  s’eft  forme  unejufte  idee 
du  fifteme  da  Gouvernement  de  PEmpire  , on 
pafle  a l’examen  des  droits  & prerogatives  qui  en 
refultent  tant  pour  le  Chef  que  pour  les  mem- 
bres , & I’on  s’inflruic  de  ce  que  les  Loix  difpo- 
fent  a I’egard  de  PEle&ion  de  PEmpereur,  du 
Couronnement  de  l’Empereur  & du  Roi  des  Ro- 
mains , de  la  Majefte  des  titres  , & des  marques 
de  dignites  de  PEmpereur  , des  prerogatives  du 
Roi  des  Romains  eli)  du  vivant  d’un  Empereur, 
de  PImperatrice  & de  la  Reine  des  Romains, 
de  la  Formation  & de  l’arrangement  de  la  Cour 
Imperiale,  des  Archi- Offices  du  Sr.  Empire  , & 
de  ceux  qu’on  nomme  Officia  palatina  ou  fonttions 
de  la  Cour  imperiale,  & de  1’ordre  du  rang  des 
Vicaires  de  l’Empire,  pendant  la  vacance  du  tr6- 
ne  imperial , & de  tout  ce  qui  eft  relatif  a ces 
divers  objets;  ce  qui  eft  d’une  etude  de  detail 
ires  compliquee. 

g.  XVIII.  Cette  etude  conduit  a confiderer  les 
Etats  de  PEmpire,  leurs  droits,  privileges  &c. 
On  aura  vu  plus  haut  que  les  Parties  du  fouve- 
rain  Pouvoir  en  Allemagne  font  temperees  Pune 
par  l’autre.  II  faut  done  fe  former  une  idee  jufte 
du  vrai  Caraflere  & de  POrigine  de  tous  ceux 
qui  concourrent  au  gouvernement  general  , & 
Pon  peut  dire  qu'un  Etat  (f ) de  l’ Empire  ejl  un 
Citoycn  , un  tnemhre  immediat  de  I'Eifipire  qui  a voix 
& feance  a la  Didte  Le  mot  d'  immediat  fuppofe 

3ue  ce  membre  poflede  des  terres  qui  relevent 
ire&ement  de  PEmpire.  Les  exceptions  a cet- 

te 

Cf)  On  eft  obligd  de  fe  fervir  ici  de  ce  mot  au  fingu- 
Jier  contre  la  regie,  parce  que  le  nom  Allemand  & Latin 
(flatus  imperii)  die  plus  que  meuibre,  Citoyen,  &c. 
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te  regie,  & les  examples  da  contraire  font  des 
abas  qui  ne  fauroient  changer  le  fond  de  1’Infti- 
tut.  Lear  caraclere  confine  abfolument  dans  le 
Droit  de  fuffrage  a l’afTemblee  de  la  Diete.  Ce 
Droit,  qui  dans  les  terns  les  plus  recules  a e;e 
un  Droit  perfonnel,  eft  devenu  enfuite  un  Droit 
reel  au  territoire  dont  la  perfonne  eft  en  pofTes- 
fion.  On  examine  enfuite  quels  font  les  Droits, 
prerogatives  & dignkes  du  College  des  Elefteurs 
en  general,  & de  chacun  d’eux  en  particulier  ; 
ceux  des  Princes  Ecclcliaftiques , des  Archeve- 
ques,  Eveques,  Suffragans,  JVJetropoles,  Abbes 
& autres  EccleUaftiques  du  Sr.  Empire;  ceux  des 
Princes  feculiers  , leurs  offices  primitifs  , leurs 
dignites  & privileges , forigine  de  leur  litre,  & 
ce'ui  des  Comtes  de  l’Empire  ; on  fe  forme  un 
Plan  & un  fifteme  du  College  des  Princes  , de 
j’ordre,  du  rang  & de  la  phce  que  chaque  Prince 
y occupe;  on  remarque  a cette  occafion  qup  cha- 
que Prince  a dans  ce  College  une  voix  particu- 
liere,  au  lieu  que  les  Comtes  '’qui  fe  partagent 
en  ceux  de  Suabe,  de  Wetteravie,  de  Eranconie 
& de  Weftphalie)  n’ont  qu’une  voix  collective, 
e’eit  a dire  que  les  4.  bancs  n’ont  chacun  qu’une 
voix  (f);  entin  on  recherche  quels  font  les 
Droits  & privileges  des  nobles  immediats  & des 
villes  fibres  de  l’Empire,  qui  fe  divifent  en  deux 
Claffes , celle  du  Rhin  & celle  de  Suabe , & qui 
ont  egalement  deux  voix  collectives. 

§.  XIX.  On  entre  enfuite  dans  un  plus  grand 
detail,  & Ton  examine  les  diverfes  Parties  du 
fouverain  pouvoir  en  Allemagne,  favoir  le  Droit 

eccle- 

(t)  Ce  qu’on  appelle,  viritim  votahe,  tandis  que  los 
Comtes  ne  votent  que  clriatim. 
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ecclefiaftique  & les  libertes  de  l’Eglife  germani- 
que,  vis  a vis  du  Sc.  Siege  & de  la  Cour  de  Ro- 
me; la  Jurisdidtion  de  l’Empire,  fa  police  gene- 
rale,  1’arrangement  des  monnoies , des  poftes 
&c.;  les  Domaines  de  l’Empire  , les  finances, 
fes  revenus  , fes  impots ; Ja  Matricule , la  per- 
ception des  Contributions  &c.  les  Droits  regaux 
■de  l’Empire,  comme  celui  de  la  guerre  & de  la 
paix,  des  Traites  & Alliances,  des  Ambaflades  & 
des.  Ambafiadeurs  &c.  autant  que  ces  objets  font 
relatifs  a l’Empire  en  general.  On  voit  aufli  a 
cette  occafion  quelles  font  les  forces  & l’etat  des 
troupes  de  l’Empire,  & ce  que  chaque  Cercle 
eft  oblige  de  fournir  pour  fon  Contingent ; l’etac 
des  ForterefTes  imperials  &c. 

§.  XX.  Les  Objets  qui  fuivent  encore  dans 
1’ordre  de  cette  etude  font  Pexamen  de  la  Diete 
generale  del’Empire,  1’origine  de  cette  Diete,  fon. 
etat  ancien  , les  divers  changemens , & fon  ar- 
rangement moderne;  les  Droits  & privileges  des 
Commiffaires  Imperiaux,  des  Ambaffadeurs , le- 
gats  & Deputes  des  Etats  &c.  la  maniere  ufitee 
dans  les  deliberations,  celle  de  recueillir  les  voix, 
la  forme  des  refultats,  (j-)  & ainfi  du  refte. 
Enfuite  l’examen  des  deux  Tribttnaux  fuperitnrs 
de  l’Empire,  favoir  laCliambre  imperiale  de  jufti- 
ce  etablie  a Wetzlar  (Sc  le  Con  foil  aulique  a Vien- 
ne, leurs  fon£tions,  leur  authorire,  leurs  principes 
& leurs  droits  ; enfin  le  Tribunal  -Imperial  de 
Rothvveil , & ceux  qui  fublifient  encore  avec 
une  authorite  infeneure  en  Suabe  & en  Franco- 

nie. 

(|)  Ce  qu’on  entend  par  le  Corps  Evang&ique,  quels 
font  fes  droits  & prerogatives,  fa  coufiitution  & fa  fa^on 
de  fe  former  & d'agir. 
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nie.  L’ Article  captieux  des  Droits  & preroga- 
tives refer  vees  particulierement  a l’Empereur  , 
& qu’on  nomme  Jura  refer  vat  a Imperatoris  ter- 
mine  cette  matiere. 

§.  XXI.  II  relte  enfin  a s’inftruire  de  quelques 
Particularites  efl'entielles  du  Droit  public  , & il 
s’agit  de  determiner  quelle  ell  I'mtorite  fouveraine 
que  chaqite  Membre  immediat  de  1' Empire  a droit  d'ex- 
ercer  dans  fes  Etats  & tenitoires  refpe&ifs;  cant  a 
1’egard  de  la  Religion  & des  Affaires  ecclefiafti- 
ques,  que  par  rapport  aux  affaires  civiles  & poli- 
tiques,  a la  jurisdidlion , aux  domaines,  aux  re- 
venus,  a la  guerre  a la  paix,  aux  Traites,  aux 
Alliances  & Legations,  a la  fajon  d’adminiflrer 
la  juftice,  aux  appels,  & a tout  ce  qui  peut  en* 
trer  dans  le  Gouvernement  d’un  pais.  On  exa- 
mine auffi  la  matiere  de  la  fucceffion  dans  les  pais 
qui  font  partie  de  I’Empire,  du  Droit  d’Appana- 
ge,  &c.  & enfin  quelle  eft  la  condition  privee 
des  Princes  de  1'Empire,  dans  quels  cas  & occu- 
rences ils  jouiffent  des  Droits  de  limples  particu- 
lars, comme  dans  les  Adoptions,  emancipations, 
Tuteles,  difpofitions  teftamentaires,  &c. 

g.  XXII.  II  refte  encore  a confiderer  les  Droits 
& prerogatives  de  1’ordre  equellre  ou  de  la  No- 
bleffe  immediate  de  1’Empire,  fon  orrgine,  fes 
progres  & fa  fituation  aclutlle.  Enfin  on  termine 
route  f tude  du  Droit  public  en  examinanc  la 
fondation  , les  Droits,  privileges,  pofleftions, 
&c.  des  ordres  IVlilitaires  etablis  en  Allemagne, 
& furtout  (a)  de  l’Ordre Teuconique  ou  de  l’Ho- 
pital  de  S'.  Marie  de  Jerufalem,  dont  le  Grand- 
M a it  re  eft  Prince  & Etat  de  1’Empire , ayant  fixe 
Ion  fiege  a Mergentheim  en  Franconie,  & (b) 
de  l’Ordre  de  S'.  Jean  de  Jerufalem  done  le  Grand 
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Trieur  en  Ailemagne  eft  egalement  Prince  & 
Membre  de  l’Empire,  ayant  Ton  liege  a Heiders- 
heim  dans  Ie  Brisgau. 

§.  XXIII.  On  ne  fauroit  aflez  le  repeter:  Toua 
ces  objets  font  fufceptibles.  de  grandes  recher- 
ches,  & 1’Etude  du  droit  public  eft  extremement 
compliquee.  Nous  ne  pouvons  en  prefenter  ici 
qu’un  Squelette  dccharne..  Les  matieres  en  elles- 
mernes  ne  font  cependant  pas  aufli  feches  a trai* 
ter  qu’elles  le  paroiflent  dans  cette  analyfe.  Oil 
y rencontre  chemin  faifant  mille  objets  interes- 
fans.  L’Hiftoire  eft  le  meilleur  guide  dans  ce 
Dedale.  La  Science  du  Droit  univerfel  , une 
bonne  Logique  , un  raifonnement  fain  & judi- 
cieux,  achevent  le  relte. 
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LIVRE  PREMIER. 


CIIAP1TRE  QJJIN  Z LEM  E. 

LE  DROIT  ROMA  IN. 


5.  1. 

es  noms  que  1’ufage  adopte  ou  retient 
$ introduifent  fouvent  dans  les  fciences 
-S  des  idees  illiifoires,  & beaucoup  de 
jra  '^1^1/0  perfonnes  s’imaginent  que  le  Droit 
Mue  n0lls  appellons  Romain  aujour- 
d’hui  eft  un  Sifteme  de  Loix  qui 
ont  ete  en  ufage  dans  l’ancienne  Rome,  foie  fous 
les  Rois,  foit  fous  la  Republique,  foie  fous  les 
Empereurs.  Mais  il  fauc  commencer  par  les 
avertir  que  rien  n’eft  plus  faux,  & que  ce  Droit 
n’a  des  Romains  que  le  nom.  Rome  dans  fon 
etat  le  plus  floriflanc  n’avoit  que  peu  de  Loix,  & 
1’on  peut  fe  former  une  idee  de  la  Jurisprudence 
de  ce  people  celebre  en  lifant  le  Traiie  admirable 
de  Ciceron  de  Legtbus.  Ce  qu’on  nomme  done  le 
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Droit  Romain  d’aujourd’hui  n’eft  qu’une  Compi- 
lation de  Loix  que  l’Empereur  d’Orient  Juftinien  L 
a fait  faire  par  les  jurisconfultes  Tribonien  , 
Theophile,  Dorotheus  & Jean,  dans  le  VI.  Sic- 
cle,  & ranger  dans  un  certain  fifieme  felon  l’or- 
dre  & la  nature  des  matieres.  L’fnrrodu&ion  aux 
Jnftuutes  addreflee  a la  Jeunelle  ftudieufe  , eft 
datee  de  Conftaminople  lei.de  Decembre  de 
1’a'nnee  du  troifieme  Confulat  de  cet  Empdreur, 
qui  fuivoit  la  matiie  de  Copftantin  de  transferer  a 
Conftantinople  tous  les  ufages  & tous  les  abus  de 
Rome. 

§.  II.  II  eft  vrai  que  Juftinien  & fes  Juriscon- 
fultes ont  fait  entrer  dans  ce  fifteme  beaucoup  de 
Loix  qui  avoient  die  en  vigueur  a Rome,  mais 
il  v en  a aufti  un  grand  nombre  qui  font  prifes 
ailiears,  comtne  du  Droit  nattrrel,  du  Droit  des 
Gens,  des  Loix  Kgypticnnes  & Grecques  & des 
propres  Conftitutions  de  cet  Empdreur.  Tout 
cela  a die  redige  en  un  Corps  de  Droit  (*)  & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  le  Droic  Romain  , parce 
que  les  Empereurs  quoi  que  refidans  a Conftanti- 
nople , fe  nommoient  toujours  Empereurs  Ro- 
mains.  Ce  livre  11  celebre  eft  compofe  des  Infti- 
tutes,  des  Pandeftes  ou  Digtftes,-  du  Code  & des 
Novelles.  11  n’y  a qu’a  ouvrir  ce  fameux  Code, 
& furtout  Its  luftitutes  pour  voir  ‘que  Juftinien 
fit  une  infigne  faute  en  appliquant  fans  cboix  ni 
jugement  la  plupart  des  Loix  qui  etoient  faites 
tant  bien  que  mal  pour  Rome  ou  pour  d’autres 
pais,  a l’etat  de  l’Enipire  d’Orient  auquel  elks  ne 
quadroient  point  du  tout.  Les  Nations  modernes 
tie  l’Europe  ont  fans  doute  plus  mal  fait  encore 
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d’adopter  ce  Droit  pour  principe  de  leur  Legis- 
lation & de  leur  jurisprudence.  Car , il  faut 
trancher  ici  le  mot,  ce  Livre  li  fameux  eft  farci 
d’Abfurdites  infoutenables  & d’un  Pedantisme  qui 
revoke  le  bon  fens.  Je  l’ouvre  en  ce  moment  au 
hazard , & je  tombe  fur  le  1'itre  de  patria  potejiate. 
11  y eft  dit:  Le  Fere  perd  fon  Autoritd  J'ur  le  fils  de 
pluficurs  manieres ; preincrement , quand  le  pere  meurt , 
J'econdement  quand  le  fils  meurt , &c.  Ne  voila-  t-il 
pas  une  belle  decouverte?  Ce  n’eft  pas  une  exa- 
geration  quand  on  dit,  qu’il  n’y  a guere  de  page 
dans  le  Corpus  Juris  on  il  ne  fe  trouve  de  fembla- 
bles  platitudes,  & ou  la  raifon  & le  fens  commun 
ne  bronchent  d’une  maniere  honteufe. 

§.  HI.  On  eft  embarafie  fur  les  confeils  que 
Ton  doit  donner  a eeux  qui  s’appliquent  a l’etude 
de  la  Jurisprndence.  S’ils  puifent  leur  fcience 
principalemenc  dans  ce  Droit  Remain,  e’eft  une 
fource  ires  mauvaife,  ils  font  fujets  a fe  remplir 
l’efprit  & la  memoire  de  chimeres  & d’abfurdites, 
& a les  envifager  toute  leur  vie  comme  des  prin- 
cipes  certains  de  toute  juftice  & equite.  Ils  font 
cependant  bien  loin  de  leur  compte.  Ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  j’ai  dit  dans  mes  Inftitutions 
politiques  qu’on  ne  doit  pas  employer  a la  Con- 
fection des  Loix  les  Jurisconfulies  feuls  , mais 
aufli  des  Miniftres  de  tous  les  autres  departe- 
mens : car  il  eft  presque  indubitable  que  des 
hommes  de  loi , imbus  des  prejuges  du  Droit 
Romain  , qu’ils  ont  appris  dans  la  jcunelfe  , & 
qui  a laiife  des  traces  trop  profondes  dans  leur 
ame,  en  fuivront  l’analogie  malgre  leurs  precau- 
tions, & manqueront  kur  but  qui  doit  etre  de 
dieter  des  Loix  utiles  a l’etat  pour  lequel  ils 
travaillent  & convenables  au  fiecle  oil  ils  vi- 
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vent.  L’Experience  a fait  connoitre  d’ailleurs 
que  les  Loix  fabriquees  par  !es  Tribonieris  mo- 
dernes,  ont  ete  tomes  caiquees  fur  le  modele  des 
Loix  Romaines;  & comme  on  ne  vit  au  palais 
que  de  proces,  ils  ont,  malgre  la  bonne  inten- 
tion de  leuvs  Maitres , laill'e  toujours  la  porte 
ouverte  a la  chicane,  en  aflerviflant  les  Citoyens 
dans  les  aftions  les  pins  fimples,  les  plus  unie$ 
& les  plus  communes  de  la  vie,  a miile  formali- 
tes  & precautions  juridiques , tirees  des  Loix 
Jufliniennes,  & qui  ne  font  au  fond  que  de  pie- 
ces oil  cts  lujets  tombent , & laiffent  toujours 
de  leurs  depouilles. 

IV.  Ctpendant  comme  tous  les  Juriscon- 
fultes  ne  font  pas  appelles  a la  Legislation  , & 
que  nous  avons  dit  (Clnp.  XI 1.  §.  1.)  que  la 
jurisprudence  confifte  en  partie  dans  la  Connois- 
ilince  des  Loix  qui  fubfi^ent  & dans  1’art  d’y  ap- 
pliquer  les  cas  qui  fe  prelentent;  que  dans  la  plu> 
part  des  pais  de  I’Europe  qu’on  nomme  polices , 
le  Droit  Romain  eft  adoptc  ou  en  entier,  ou  en 
partie,  ou  in  f ubfi/Uum ; ou  que  les  diverfes  Loix 
municipals  font  fondtLs  du  moins  fur  des  prin-i 
cipes  qui  y ont  ete  puifes,  il  s’en  fuit  que  celui  ' 
qui  veut  s’appliquer  a la  Jurisprudence  doit  etu- 
dier  ce  meme  Droit  Romain  ; niais  on  ne  fauroic 
lui  inculquer  d’aflez  bonne  heure  , qu’il  doit  le 
faire  avec  de  fages  precautions,  bien  diftinguer 
le  terns  & !e  lieu  oil  ces  Loix  ont  ete  faites,  lie 
pas  les  croire  infaillibles , ne  pas  s’imaginer  que 
le  Corpus  Juris  foit  un  puits  intariflable  de  fa- 
gefle,  & qu’on  ne  fauroit  trouver  la  vcrite , la 
juftice  & l’utilite  ailleurs  que  dans  le  Droit  Ro- 
inain. 

V.  Ce  Droit  ne  pouvoit  pas  obliger  les  pats 
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occidentaux  de  l’Empire  , furtout  apres  la  de- 
ftruCtion  totale  de  I’Erapire  d’Orient.  L’Adoption 
en  a eie  libre  & arbitrage  dans  touce  l’Europe. 
On  commenga  par  s’en  fervir  dans  quelques  Pro- 
vinces de  l’ltalie.  Dans  le  XII.  Cede  fon  autho- 
i ire  fur  affermie  presque  dans  toute  l’ltalie.  Dans 
Jes  XIV.  & XV.  Siecles  les  Allemands  l’apporte- 
rent  d’italie,  & l’introduifirent  dans  leurs  Acade- 
mics. Infenliblement  ce  Droit  germa  , & pric 
racine  dans  tons  lcs  efprits.  Lcs  Iiommes  qui 
faifoient  les  Loix  etoient  tous  imbus  de  fes  maxi- 
mes,  & it  faloit  neceflairement  que  les  Loix  s’en 
rtflenuflent.  11  fut  place  fur  le  trone  par  Maxi- 
milien  I.  & il  regne  depuis  ce  tems  en  Allema- 
gne.  La  plupart  des  autres  pai's  de  1’Europe  one 
i'uivi  cet  exemple,  & Ton  voit  partout  des  Vefti- 
ges  du  Droit  Romaic.  Quand  on  lit  les  difpu- 
tes  de  Bartulus,  de  Baldus,  d’Azo,  de  Zafius, 
de  Cnjacius , de  Bacliovius , de  Mercerus  , 
de  Pancirollus  & de  tant  d’autres  Jurisconfultes 
celebres  fur  les  Obfcurite's  & les  Antinomies  ou 
Contradictions  qui  fe  trouvent  dans  le  Code  Ro- 
main,  on  ne  peut  que  s’ecrier  avec  Salomon  que 
tout  eft  vanite , & conclure  que  la  Jurisprudence 
n’eft'  pas  exceptee  de  la  regie  generale. 

§.  VI.  Dans  cette  Ikuation  vrai'e  dcs  chofcs 
J’Ltudiant  doit  fe  mettre  bien  au  fait  de  l’Hiftoire 
du  Droit  Romain,  de  i’Etat  de  l’ancienne  Rome, 
& furtout  de  celui  de  Conftantinople  & de  1’Em- 
pire  d’Orient,  des  Senatus-Confultes,  des  Plebis- 
cites & Conflitutions  des  Princes,  du  Droit  pre- 
torien  des  Coutumes , des  moeurs  du  peuple , 
dcs  Decitions  des  Legiftes  & des  Experts  , des 
Interpretations  & de.  l’application  de  chaque  Loi 
a 1’etat  prefenc  du  monde.  La  fcience  parfaite 
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de  la  Langue  Latine  , & celle  des  Antiquites 
Romaines,  facilite  beaucoup  cette  etude. 

§.  VII.  On  pafle  avec  ces  Connoiflances  pre- 
liminaires  d’autant  plus  aifement  a I’etude  du 
Droit  Romain  meme.  J.es  Inftitutes  fe  prefen* 
tent  d’abord.  Ils  ont  ete  fails  apres  les  Digeffces 
& le  Code,  pour  inftruire  ceux  qui  commencenc 
cette  Etude.  Bonus  inflituti/la  cjl  bonus  jurijia  eft 
un  vieux  Didton  de  l’Ecole,  mais  qui  ne  laiife 
pas  que  d’avoir  quelque  verite.  Car  quoi  que  ce 
livre  foit  ecrit  fans  methode,  fans  gout,  quoi 
qu’il  foit  rempli  d’obfcurites,  & qu’il  fe  trouve 
meme  quelquefois  en  contradiction  avec  les  Di- 
geftes  & autres  Loix  faites  anterieurement  , il 
renferme  cependant  les  Elemens  du  Droit  Ro- 
main , & nous  n’avons  pas  de  meilleur  abrege. 

§.  VIII.  II  faut  etudier  les  Inllitutes  dans  les 
Inftitutes  memes,  & ne  pas  occuper  fa  memoi- 
re  a en  acquerir  une  connoiffance  imparfaite  & 
fuperficielle  par  des  Extraits  ou  Abrcges.  Ces 
Inftitutions  font  deja  une  efpece  de  Compendium  . 
& c’eft  les  reduire  a un  Squelette  trop  decharne 
que  de  les  abreger  encore.  On  en  fait  ordinaire- 
ment  un  Cours  complet  aux  Univerfites  ou  dans 
les  Academies.  H eft  neceflaire  de  commencer 
par  approfondir  le  vrai  fens  du  texte.,  a quoi  les 
bons  Commentaires,  les  paraphrafes  & les  Notes 
font  d’une  grande  utilite.  II  eft  bon  de  remarquer 
auffi  qu’il  y a encore  plufieurs  Conflitutions  im- 
periales  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  autres 
Parties  du  Droit  Juflinien , & dont  un  Auteur 
nomme  Bandoze  a fait  un  Index  fort  utile ; que 
nous  avons  auffi  une  Tradudtion  Grecque  des  In- 
ftitutes qui  etend  & explique  plufieurs  anciens 
ufages  &.  codtumes  des  anciens  Romains  , & 

dont 


Digitized  by  Google 


COMPLETTE. 


123 


dont  la  premiere  Edition  a ete  publiee  par  An- 
gelus  Politianus;  qu’enfin  plufieurs  favans  Juris- 
confultes  de  nos  jours  fe  font  appliques  a redli- 
lier,  a corriger , & a rediger  les  Inftitutes,  dont 
il  eft  neceliaire  d’apprendre  le  fucces.  On  les 
allegue  par  abreviation  limplement  avec  un  I. 
en  y ajoutant  le  Titre  & le  paragraphe. 

§.  IX.  Les  Pandedles  ou  Digeftes  (que  1’or* 
deligne  dans  les  Citations  ou  Allegations  par  un- 
it. ou  H-.  ) contiennent  felon  1’opinion  commune 
un  fifteme  complet  du  Droit  civil.  Si  1’on  ne 
conlidere  que  les  Rubriques  & les  Titres  des  Li- 
vres  & des  Chapitres,  il  faut  convenir  que  cet 
Ouvrage  contient  des  Loix  fur  la  plupart  des 
matieres  & des  cas  qui  fe  prefentent  dans  la 
vie  civile;  mais  11  Ton  examine  comment  ces  ti- 
tres font  remplis , l’inconfequence  de  beaucoup 
de  ces  Loix,  le  peu  d’ordre  & de  methode  qui  y 
regne,  les  chimeres , & les  plats  raifonnemens 
dont  ce  livre  fi  celebre  ell  rempli  presque  d’un 
bout  a l’autre,  on  ne  peut  que  deplorer  la  foi- 
blefie  de  l’efprit  humain  qui  au  milieu  du  XVIII. 
Siecie  ne  nous  offre  pas  encore  un  meilleur  guide* 
une  theorie  plus  parfaite  pour  la  decifion  de  ce 
qui  eft  jufte  ou  injufte , ni  un  fondement  plus 
fulide  pour  la  fortune  des  Citoyens.  Car  ces 
fameufes  Pandedtes  ne  font  au  fonds  qu’un  Amas 
informe  & meme  qu’un  Extrait  des  meilleurs  pre- 
ceptes,  & des  plus  celebres  decilions  juridiques 
qui  eioient  connues  alors.  Cependant  (il  faut  le 
repeter  ici ) nous  n’avons  rien  de  meilleur,  & il 
eft  impoffible  de  devenir  habile  Jurisconfulte  fans 
avoir  fait  une  etude  folide  & meme  un  Cours 
complet  des  Digeftes. 

§.  X.  11  y a dififerentes  Editions  des  Pandecles 
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dont  le  texte  varie  infiniment,  & cette  diverfite- 
rend  le  vrai  fens  encore  plus  equivoque  & plus 
inintelligible.  Les  Exemplaires  les  plus  connus 
font  celui  de  Nurenberg  ou  de  Holoandre  , celui 
de  Florence,  & celui  qui  eft  communement  en 
ufage.  On  n’a  de  1’ExempIaire  de  Florence  qu’un 
eflai  connfi  fous  le  titre  d’Emendatio  PandeSlarim 
juxta  Exemplar  Elorentinum  &c.  L’Edition  com- 
mune, comme  elle  eft  dans  le  Corpus  Juris  a au- 
jourd’hui  authorite  de  loi,  & elle  eft  generalement 
rejiie  pour  obvier  atix  difputes  critiques  , qui 
fans  cela  ne  finiroient  point.  Cependant , com- 
me ces  Digeftes  font  trop  prolixes  dans  le  texte 
original  , & qu’il  -n’y  regne  point  de  methode, 
on  ne  peut  les  regarder  que  comme  un  Diftion- 
naire  a confulter  au  befoin  & pour  verifier  les 
Loix  que  l’on  trouve  citdes,  ou  bien  pour  alle- 
guer  les  loix  m£mes  comme  des  authorites.  Mais 
lors  qu’on  veut  les  faire  fervir  a l’etude  de  la 
Theorie  du Droit  romain,  il  faut  faire  ufage  d’un 
bon  Abrege  ou  Traire  fiftematique  fur  ces  Dige- 
ftes, & y joindre  les  meiileures  Explications  des 
matieres,  les  Interpretations  les  plus  ingenieufes 
du  Texte,  les  plus  fameux  Commentaires  & les 
Controverfes  du  Droit  les  plus  folides,  qui  fer- 
vent a l’application  des  Loix  Juftiniennes  au  Droit 
moderne. 

§.  XI.  Le  Code  ( Codex)  a ete  le  commence- 
ment du  Droit  romain,  mais  aujourd’hui  on  in- 
corpore  les  matieres  principales  dont  il  traite 
dans  les  Digeftes  , & Ton  ne  s’en  fert  presque 
que  pour  le  confulter  au  befoin.  Le  premier  Co- 
de  fut  forme  du  Gregorien,  de  l’Hermogenien , 
du  Theodofien  & de  quelques  Loix  de  Juftinien. 
Cet  Empereur  le  fit  changer  dans  la  fuite  , <3? 
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1’augmenta  de  quelques  Decifions  nouvelles,  d’ou 
on  le  nomme  Codex  rcpctitee  prceleSlionis.  Comme 
on  y a aufli  ajoute  quelques  Novelles  , ou  leurs 
Extraits,  on  appelle  cdles-ci  les  / iuthcntiques . 
Les  Nations  modernes  ne  fe  fervent  guere  de  ce 
livre  dans  la  Doftrine  de  la  Jurisprudence;  quof 
qu’il  ne  laifle  pas  que  de  repandre  du  jour  fur  les 
Loix  Juftiniennes,&de  fuppleer  au  dcfaut  de  cel- 
les  qui  manquent  dans  les  Inftitutions  &Digeftes; 
d’autant  plus  que  le  Codex  repet  it  a praleftionis  a 
paru  le  dernier  entre  les  ouvrages  de  Juftinien. 
On  l’allegue  par  abreviation  avec  un  iimple  C. 
II  v a beaucoup  de  Comraentaires  celebres  fur 
ce  Livre. 

§.  XII.  Les  Novelles  , qui  forment  le  Droit  Ie 
plus  recent,  fervent  a expliquer  plufieurs  objets 
du  Droit  precedent  & a y 1’uppleer  au  befoin. 
]1  n’y  regne  aucun  ordre  de  matieres , & comme 
dies  font  presque  toutes  adaptees  a l’etat  de 
l’Empire  d’alors,  on  ne  peut  les  appliquer  que 
dilficilement  a la  fituation  adluelle  des  Etats  mo- 
dernes. La  plupart  de  ces  Novelles  ont  ete  pu- 
bliees  d’abord  en  langue  Grecque , & apres  la 
mort  de  Juftinien  elles  n’ont  pas  ete  raflemblces 
en  un  Corps  d’ouvrage  regulier.  L’ancienne , 
mais  mauvaife  Tradu6lion  latine  qui  en  a ete 
faite  eft  cependant  reputee  pour  authentique,  on 
1’ajoute  au  Code,  & on  en  fait  ufage  fous  le  nom 
( I’authcnticce  collationis.  On  les  trouve  citees  en 
Abreviation  par  les  Lettres  initiales  Nov.  ou 
(implement  par  un  N.  En  les  examinant,  il  faut 
obferver  foigneufement  les  Editions  differentes 
qui  en  ont  ete  fanes,  & dont  on  trouve  l’enu- 
meration  & les  defcriptions  dans  toutes  les  Bi- 
kliotheques  juridiques. 

J.  XIII. 


Digitized  by  Google 


L’  ERUDITION 


126 

§.  XIII.  Toutes  ces  quatre  Parties,  ou  ces 
quatre  differens  Ouvrages  done  le  Droit  romain 
eft  corapofe,  font  rafiembles  dans  le  grand  Livre 
qu’on  appelle  par  excellence  le  Corpus  juris.  Au- 
cun  Jurisconfulte  ne  fauroic  s’eu  pafl'er  : il  doit 
meme  fe  procurer  un  bon  Corpus  Juris  glojfatuiu 
pourvu  d’un  ample  Indice  ou  Regiftre.  Dionis 
Godofredus  a fait  des  notes  tres  judicieufes  & 
tres  favantes  fur  le  Corpus  Juris,  & fon  Ouvra- 
ge  merite  d’etre  entre  les  mains  de  tous  ceux 
qui  veulent  s’appliquer  avec  fucces  a 1’etude  d’u- 
ne  fcience  fi  vafte  & li  compliquee.  Les  Com- 
mentaires  fur  chacune  des  Parties  du  Droit  ro- 
main font  en  fi  grand  nombre  dans  le  monde  qu’Jl 
eft  impoflible  d’en  faire  l’enumeration.  Les  Li- 
brairies  & les  Bibliotheques  en  font  innondees. 
Y en  a-t-il  beaucoup  d’excellens  ? Je  n’en  fai 
rien. 
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CIIAP ITRE  SEIZIEME. 

LE  DROIT  GERMAIN 

E T L E 

DROIT  SAXON. 

§.  1. 

a liaifon  intime  qui  fubfifte  entre 
le  Droit  Saxon  & le  Droit  Ger- 
manique  en  general,  dont  le  pre- 
mier fait  partie,  nous  oblige  a les 
combiner  ici;  la  nature  de  cette 
liaifon  ne  permettant  point  de 
traiter  ces  deux  objets  feparement,  pour  ne  pas 
tomber  dans  des  repetitions  ennui'eufes.  il  ne 
faut  pas  confondre  non  plus  le  Droit  germani- 
que,  dont  il  s’agit  ici,  avec  le  Droit  politique 
de  l’AUemagne  , quoi  que  le  premier  emprunte 
dcs  Iiecez  & autres  Loix  pubiiques  de  l’Empire 
1 plu- 
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plufieurs  Conftitutions  & Ordonnarjces  qui  re^ 
glent  les  affaires  des  particuiiers  & qui  par  con- 
sequent deviennent  des  objets  du  Droit  civil.  Ce 
font  des  avertiffernens  que  nous  avons  crus  ne- 
ceffaires  avant  que  d’entrer  en  matiere. 

§.  II.  SelonTacite,  Strabon,  Pcolomee  & tous 
les  Auteurs  qui  ont  parle  de  cette  matiere  , les 
Anciens  Germains  n’avoient  point  de  Loix  ecri- 
tas.  Ils  fuivoient  les  regies  du  Droit  nature!  & 
la  Coutume.  Les  principals  maximes  de  leur 
Droit  coutumier  , ils  les  transmectoient  a leur 
poflerite  par  tradition  , & par  des  hymnes  & 
cantiques  qu’ils  recitoient  ou  chantoient  a leurs 
Enfans  , & qui  contenoient  en  meme  terns  les 
aftions  les  plus  illudres  de  leurs  ancfitres,  plu- 
fieurs objets  du  culte,  &c.  Charle-magne  fut 
le  premier  qui  apprit  aux  Germains  a lire  & a 
ecrire,.(au  moins  a ces  peuples  qui  habitoient 
au  centre  de  l’Allemagne  & dans  les  provinces- 
feptentrionales  & orientales)  & qui  devint  leur 
premier  Legislateur.  Mais  comme  les  moeurs  de 
ces  peuples  etoient  encore  fort  fimples,  pour  ne 
pas  dire  fauvages , il  eft  naturel  que  ces  Loix 
devoient  etre  auffi  fort  fimples  & imparfaites , 
c’eft  a dire  porrer  fur  peu  d’objets,  parce  que 
les  befoins  de  ces  peuples  n’etoient  pas  fort  mul- 
tiplies, & que  le  commerce,  les  arts,  les  fcien- 
ces  , le  luxe  , &c.  leurs  etoient  inconnus.  Les 
frequentes  revolutions  arrivees  en  Allemagne , 
les  changemens  continued  dans  la  forme  du  gou* 
vernement , & les  divers  partages  des  Provin- 
ces , ont  empeche  que  les  Loix  germaniques 
n’aient  ete  redigees  a la  fois  en  un  fifleme  regu- 
lier  & general,  ni  meme  qu’elles  ayent  pQ  £tre 
uniforsncs.  Saps  nous  arr£tar  done  a difeuter  ce 
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que  ces  Loix  auroient  dft  etre,  &*fi  elles  ont  ete 
diftees  par  la  juftice  eclairde  & par  la  faine  poli- 
tique , nous  nous  contenterons  d’examiner  brie- 
vement  ce  qu’elles  font  en  effet  ; ce  qui  nouV 
refte  des  Loix  originaires  de  l’Allemagne ; ce  qui 
y a dtd  ajoute  par  les  Legislateurs  germains , & 
ce  qui  eft  adopte  des  Etrangers. 

§.  III.  La  premiere  des  Loix  germaniques  qui 
foit  venue  jusqu’a  nous  eft  fans  doute  la  L.oi  Sa~ 
lique.  Les  Etimologies  des  noms  que  les  Critiques 
empruntent  de  la  conformite  des  mots  & des 
fons,  font  ordinairement  plutot  faites  pour  amu- 
fer  des  Enfans  que  pour  occuper  des  Efprits  murs. 
Croire  avec  quelques  Auteurs  cdldbres  que  Salique 
derive  des  mots  allemands  Saltz  & Leek  dont  ie 
premier  fignifie  du  fcl  & le  fecond  lecher & en 
tirer  des  confequences  reelles,  c’eft  foutenir  une 
opinion  qu’il  ne  faut  que  racconter  pour  la  ren- 
dre  rifible.  II  eft  plus  raifonnable  de  croire  que 
ces  Loix  furent  appellees  faliques  du  nom  des 
anciens  Francs  , nommez  Saliens  qui  les  firent 
lorsqu’ils  habitoient  encore  la  rive  feptentrionale 
du  Rhin,  d’oii  elles  font  auifi  appellees  ripuaires  > 
& qui  les  introdnifirent  depnis  dans  les  Gaules. 
Car  quoi  qu’il  foit  parle  dans  ces  Loix  d’amandes 
pecuniaires  & que  Ton  fache  que  les  Francs  en 
de$a  du  Rhin  n avoient  point  encore  1’ufage  des 
monno'ies,  il  eft  a croire  qu’ils  avoient  quelque 
metal  ou  autre  objet  incorruptible  qui  en  tenoit 
lieu,  & dont  ils  fe  fervoient  dans  le  commerce 
ordinaire  de  la  vie  , lorsque  le  troc  abfolu  ne 
pouvoit  avoir  lieu,  ou  dans  l’acquit  des  contri- 
butions publiques  &c.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  que  ces  Loix  viennent  originairement  des 
Francs  (Nation  Allemande)  & que  ce  font  des 
Tom.  I.  I Loix 
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Loix  germaniques ; & qu’il  paroit  par  le  petic 
Traite  qui  eft  a la  tete  du  Recueil  que  nous  en 
avons,  que  le  Roi  Thierri  I.  etant  a Chalons  re- 
forma & redigea  ces  Loix  pour  les  Allemands, 
les  Francois,  les  Bavarois  & pour  les  autres  peu- 
ples  de  Ton  obti'flance.  Ce  recueil,  qui  eft  inti- 
tule le  Pafte  de  la  Loi  falique  comient  quatre- vingt 
litres,  ou  il  eft  parle  de  differentes  matieres  & 
de  differens  crimes.  Les  Loix  faliques  ont  ete 
donnees  au  Public  par  Pithou  & depuis  par  M. 
Bignon  Avocat  General  qui  y a fait  de  favans  corn- 
mentaires.  On  a aulfi  le  Commentaire  de  Chi- 
jlet  qu’il  intitule  Natale  Johan  Legum  falicarum  & 
un  Lexique  falique  des  mots  Atuattques. 

§.  IV.  Le  i'econd  recueil  d’anciennes  Loix 
germaniques  eft  ce  qu’on  nomme  Le  IVckhbild  (*) 
de  Magdebourg  011  de  Saxe,  parce  que  cet  Ar- 
cheveche  fait  partie  de  la  Saxe.  Un  certain 
Grypbiander  a eerit  un  Traite  de  Wekbbildis  Saxo - 
tikis , qui  eft  eftime. 

V.  L’ancien  droit  Saxon  , qui  fait  partie 
du  Droit  germanique,  eft  celui  dont  les  Saxons 
Oftfaliens  & Weftphaliens  fe  fervoient  autrefois. 
II  ne  confiftoit  d’abord,  comme  celui  des  autres 
peuples  d’Allemagne  , que  dans  dcs  anciens  Uf. 
Charlemagne  , comme  nous  venons  de  le  dire  , 
leur  donna  les  premieres  loix  ecrites,  qui  ont  ete 
publiees  en  partie  par  Hirolde , Lindenbrogy  l.ucas 
Holfteinius  & autres.  Les  Empereurs  & les  Rois 
d’Allemagne  y ont  dans  la  fuite  ajoute  quelque 

chofe , 

(*)  L’Ancien  mot  Alletnand  IVeicblild,  repond  au  mot 
latin  Agcr , Territorium  & au  mot  framjois  territoire , En- 
virons. Weichbild  veut  done  dire  ici  Droit  d’ua  certain 
Territoire,  droit  provincial. 
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chofe,  & c’eft  ainfi  qu’on  attribue  certaines 
Loix  a Henri  l’Oifeleur  & anx  Othons.  Eh • 
kon  de  Rebkau  compila  vers  le  commencement  du 
XIII.  Siecle  une  esp^ce  de  Code  de  toutes  ces 
anciennes  coutumes,  & l’intitula  le  Miroir  Saxon. 
Ce  Droit  eft  adopte  par  une  grande  panie  de 
l’AHemagne  & repute  pour  un  Droit  Univerfel 
dans  le  Palatinat  Saxon.  Cependant  depuis  l’in- 
trodu&ion  du  Droit  Romain  &c.  dont  nous  par* 
lerons  tout  a l’heure,  il  eft  dechd  de  fon  autho- 
rity dans  plufieurs  Provinces , & fon  obfervation 
eft  presque  bornee  aux  pais  de  la  branche  Erne- 
fline  & Albertine.  LorS  qu’on  veut  fe  fervir  du 
Miroir  Saxon  , il  eft  neceftaire  d’y  ajouter  les 
Glofes,  & il  fautbien  fe  garder  de  le  confondre 
* avec  le  Droit  feodal  de  Saxe. 

§.  VI.  Le  Miroir  fouabe  eft  une  autre  compi- 
lation d’anciennes  Loix  & coutumes  germani- 
ques;  moins-confidyrable  a la  verity  que  le  Mi- 
roir Saxon,  mais  qui  cependant  avoit  authorite 
dans  les  Provinces  fur  le  Rhin , dans  les  Pais  bas 
& dans  quelques  autres  Contrees  de  l’Allemagne. 
On  en  a diverfes  Editions  avec  des  Glofes  & 
Commentaires 

§.  VII.  Enfin  il  faut  compter  au  nombre  des 
anciennes  Loix  germaniques  !e  Droit  ou  les  Staiuts 
de  Lubeck , celebre  furtout  pour  les  Us  & coutu- 
mes  de  la  mer  & les  Loix  du  commerce,  les 
Statuts  de  Hambourg , les  Loix  de  Holjlein , le  Droit 
de  Ditmarfen , &c.  quoique  Ces  Conftitutions 
ne  foient  ni  d’aufli  ancienne  Date,  ni  d’une  au- 
thority auffi  ytendue  que  les  precedentes.  On 
pent  s’inftruire  plus  a fonds  de  ces  divers  Droits 
dans  le  fameux  Traite  de  Coming , de  Origine  ju- 
ris Germanici , dans  I'Hijloire  du  Droit  Gcrmanique 
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(Jc  Hoffmann  & dans  le  Codex  legum  antiquarum  de 
Lindenbrog , &c. 

§.  Vlll.  Remarquons  ici  quele  Droit  aufli  bien 
que  la  Jurisprudence  moderne  de  l’Allemagne  eft 
un  Compofe  fa)  de  l’ancien  Droit  germanique 
(b)  des  nouvelles  Loix  de  l’Empire  (ci  des  nou- 
velles  Ordonnances  & Statuts  que  les  puiffans 
Princes  de  l’Allemagne  ont  fans  dans  leurs  Etats, 

(d)  du  Droit  Juftinien  ou  Romain  & (e)  du  Droit 
Canon.  Ce  n’eft  pas  le  lieu  d’examiner  dans  cet 
Abrege  fi  routes  ces  Loix  etrangeres  auroient  dQ. 
obliger  les  peuples  d’Allemagne,  & a quel  point 
elles  les  obligent  en  effet.  II  fuffic  de  favoir 
que  la  chofe  eft  ainfi.  Le  refte  s’apprend  en 
etudiant'la  Jurisprudence  rneme. 

§.  IX.  A 1’egard  de  Carden  Droit  conmtin  Saxon  * 
en  particular  il  faut  ne  pas  ignorer  qu’il  eft  com- 
pofe (a)  du  Droit  provincial  ou  du  Miroir-Saxon, 

(b)  du  Weichbild  Saxon  & (c)  du*vieux  Droit 
feodal  de  Saxe  ; mais  que  les  changemens  des 
terns  y ont  apporte  de  grandes  alterations  , com- 
me  au  Droit  germanique  en  general,  & que  d’au- 
tres  terns  ont  fait  n ait  re  d’autres  moeurs,  & par 
confequent  d’autres  Loix  ; mais  que  cet  ancien 
Droit  Saxon  doit  neanmoins  etre  envifage  com- 
me  la  baze  du  nouveau,  & qu’il  fubfifte  au  de- 
faut  de  celui-ci. 

§.  X.  Le  Droit  Saxon  moderne  (Jus  Saxoni- 
cum  fpecialc  vel  novum ) eft  tres  different  de  fan- 
cier). On  le  partage  en  Electoral  & Ducal.  Le 
premier  eft  celui  que  les  Ekdleurs  de  Saxe  en 
vertu  de  leur  pouvoir  ont  preferit  a leur  Ele£to- 
rat  & aux  pais  qui  y font  incorporez.  Ce  droit 
eft  compofe  d’ordonnances  , de  Decifions  , de 
Reglemens  de  police  & d’autres  Loix  de  route 
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efpece.  On  y trouve  furtout  les  Conftitutions  de 
1’Elefteur  Augufte  de  1’annee  1572.  divifees  en 
quatre  parties  que  Muller  & Carpzow  ont  illu- 
ftrees  par  d’amples  Commentaires.  II  faut  y 
ajouter  les  Redrejfemens  des  griefs  du  pais  de  l’an- 
nee  1609.  & les  Ddcifions  de  1’Elefcteur  Jean 
George  If.  au  nombre  de  91.  que  Jean  Philippe 
a eclaircies  par  fes  Remarques.  Tout  cela  forme 
le  Corps  du  nouveau  Droit  Saxon,  & exige  uoe 
etude  particuliere. 

§.  XI.  Le  Droit  Saxon  ducal  s’obferve  propre- 
ment  dans  la  Branche  Erneftine.  11  confifte  en 
diverfes  Conftitutions,  ordonnances  de  proces, 
reglemens  de  police,  arrets  des  Tribunaux,  & 
autres  Loix  femblables  Toutes  ces  Conftitutions 
(ainfi  que  le  Droit  Saxon  ducal  en  gdneral)  fui- 
vent  cependant  l’Analogie  du  Droit  Saxon  uni- 
verfel  Ce  Droit  oblige  ou  tous  les  Etats  des  pais 
oil  il  eft  reju,  ou  bien  quelques  Etats  en  particu- 
lar. II  y a encore  en  Saxe  quelques  villes  & 
contrees  qui  ont  leurs  Loix  & coutumes  munici* 

ijales  & particulieres,  d’ou  nait  ce  qu’on  nomme 
e Jus  Jlatutarium , qui  forme  de  nouvelles  diffl- 
cultes  dans  1’etude  de  cette  jurisprudence,  & la 
jrend  trds  compliquee. 


LIVRE 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAP1TRE  DIXSEPTIEME. 


LE  DROIT  FEODAL. 


5-  1,  ; 

orsque  dans  l’etude  de  la  Jurisprudence 
on  croit  avoir  appris  touc,  il  rede  en- 
core bieq  du  chemin  a faire  pour  par- 
venir  a une  fc-ience  coraplette.  Les 
divers  Etats  que  les  hoinmes  occupent  dans  la 
Societd  , & leurs  differences  fonftions  leur  one 
donne  de  certaines  prerogatives , de  certains 
avantages,  & impofe  de  certains  devoirs  dont  il 
eft  refulte  des  Droits  particuliers  que  l’liomnae  de 
Loi  doit  neceffairement  connoitre.  Parmi  ces 
Droits  particuliers  on  coropte  d’abord  le  Droit 
feodal , dont  nous  tracerons  ici  les  premieres  li- 
gnes.  Cette  matiere  appartient  en  partie  au  Droit 
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politique  ou  public  autant  qu’elle  regarde  les  in- 
terets  des  Souverains  & les  liaifons  qui  fubfiftent 
entre  eux  & plufieurs  de  leurs  fujets , & en  par- 
tie  au  Droit  civil,  entant  qu’elle  porte  fur  la  for- 
tune privee  d’un  grand  nombre  de  Citoyens, 
g.  II.  Sans  entrer  dans  les  do&es  fubtilitez  que 
je  trouve  dans  le  Livre  de  l’Efprit  des  Loix, 
i’Hiftoire  & la  Raifon  me  fourniflfent  des  motifs 
& des  argumens  egalement  puiflans  pour  croire 
que  l’origine  des  Fiefs  derive  des  anciens  Ger- 
mains, de  leur  eTpric  guerrier  en  general,  & de 
leur  Droit  du  plus  fort  en  particular , moyennant 
lequel  il  etoit  permis  a chaque  homme  libre  pos- 
fedant  des  portions  de  terre  de  fe  rendre  raifon 
par  des  votes  de  fait.  On  doit  fe  rappeller  que 
l’Allemagne  etoic  habitee  anciennement  par  une 
quantite  de  peuples  grands  & petits,  que  ces 
peoples  avoient  chacun  un  Chef,  & qu’au  refte 
toute  la  Nation  etoit  partagee  en  hommes  fibres 
& en  ferfs.  Je  ne  m’arreterai  pas  a prouver  ces 
chofes  que  1’Hiftoire  enfeigne  a chaque  page,  & 
je  n’entrerai  pas  non  plus  dans  le  detail  des  Ufa- 
ges  & des  Loix  qui  relulterent  de  cette  fituation. 
Je  me  contenterai  de  remarquer  que  les  Fiefs  en 
prirent  nailTance,  & que  fans  une  efpece  de  mi- 
racle ils  ne  pouvoient  pas  manquer  d’en  refulter. 

§ III.  En  effet  les  Rois,  les  Dues,  les  Prin- 
ces de  ces  Peuples,  comme  on  voudra  les  nom- 
mer,  qui  avoient  presque  toujours  les  armes  a 
la  main,  etoient  fans  celfe  environnes  par  une 
foule  de  guerriers  , dont  les  uns  font  nommes 
par  les  Auteurs  Latins  (les  feuls  que  nous  ayons 
fur  l’ancien  ecac  de  la  Germanie ) Comites  , oil 
Comilitones  , Compagnons  , & les  autres  Fideles , 
les  fideles.  Les  Grands , les  Chefs  du  peuple , 
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les  plus  puiflans  Seigneurs  avoient  auffi  de  leur 
cote  ciiacun  fa  petite  trouppe  , fon  efpece  de 
garde.  II  eft  tout  fimple  que  ces  Compagnons , 
ces  Comilitones , ces  FiJeles  ne  pouvoient  pas  vi- 
vre  de  fair  eux  & leurs  ferfs  , & qu’il  leur  faloit 
une  recompenfe  de  leurs  fervices.  L’Ufage  de 
la  monno’ie  etoit  inconnft  alors  aux  Germains. 
II  faloit  done  neceflairement  que  les  Princes  & 
les  Chefs  leur  donnaffent  des  portions  de  terres 
le  droit  d’employer  la  main  des  habitans  qui 
appartenoient  a ces  terres  , pour  les  cultiver  ; 
coinme  auffi  celui  d’armer  ces  habitans  au  befoin 
& de  les  employer , foit  a les  fuivre  lors  qu’ils 
alloient  accompagner  le  Prince  a la  guerre,  foit 
a fe  defendre  eux-memes  lors  qu’en  vertu  du 
Droit  de  la  vote  de  fait,  ils  etoient  attaques  dans 
leurs  propres  pofleffions  ou  qu’ils  vouloient  tirer 
raifon  de  1’iDjure  d’un  voifin.  Cette  donation 
d’une  terre  s’appelloit  en  latin  feudum,  en  vieux 
Francois  Fe  , vraifemblablement  de  fiddles  , & 
en  Ailemand  Lehn  qui  fignifie  Pret  , prefer.  Les 
Chefs  des  Nations  donnoient  done  ces  terres  par 
vote  de  Pret,  aux  conditions  ci-deffus  dnoncees , 
mais  s’en  refervQient  la  Souverainete.  Les  hom- 
ines libres  ou  les  hommes  gentils  qui  poffedoient 
ainfi  ces  terres  devinrent  par  une  fuite  naturelle 
des  chofes  humaines,  puiffans  ; a mefure  que  leur 

fjuiflanpe  augmenta  ils  etendirent  a leur  avantage 
es  conditions  fous  lesquelles  ils  tenoient  ces  ter- 
res, & ce  n’eft  proprement  que  dans  le  X1IR  & 
XIV'.  fiecle  que  nous  trouvons  des  traces  bien 
marquees  de  la  fouverainete  ou  de  la  fuperio- 
rite  territoriale  que  les  vafiaux  exergoient  dans 
ces  Fiefs.  Les  moeurs  changerent  auffi  & s’adouci- 
rent  peu  a peu:  la  forme  du  Gouvemement  fut 
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enfin  totalement  renverfee.  Charlemagne  con- 
quit  la  Germanie  & la  reduilit  en  Province  de 
ion  Empire.  Les  poffeflions  des  Fiefs  refterent, 
& aux  anciennes  Conditions  on  en  ajouta  de  nou- 
velles , qui  furent  toujours  amplifiees  a mefure 
que  les  chofes  prirent  mie  autre  face.  Les  Re- 
glemens  qui  fe  firent  a cet  egard  eurent  force  de 
loi  & de  la  eft  ne  fucceftivement  le  Droit  feodal 
avec  tous  fes  termes  techniques,  de  feigneur  fu- 
zerain  de  Reflort,  de  Vailal,  de  Felonie,  &c. 
& c.  qui  forme  aujourd’hui  une  fcience  tres  vafte 
& tres  compliquee. 

§.  IV.  J1  y a une  feconde  efpece  de  Fiefs , 
dont  l’origine  eft  differente,  mais  tout  aufli  natu- 
relle  que  la  premiere.  Ce  font  les  Feuda  oblata 
ou  Fiefs  ojferts  ou  transfirez.  Voici  en  quoi  ils 
conimoient.  Tant  que  le  Droit  du  plus  fort  fub- 
iiila,  il  eft  naturel  que  les  plus  foibles  fe  trouvas- 
fent  fans  cefle  expofes  aux  attaques  des  plus  puis- 
fans,  & fuflent  bien  moins  encore  en  etat  de  s’en 
faire  rendre  juftice.  Ils  avoient  done  recours  a 
la  protettion  , & pour  l’obtenir  ils  offroient  a 
quelque  voifin , a quelque  feigneur  puiflant,  ou 
meme  au  Prince  de  la  Nation  la  Suzcrainete  fur 
kurs  terres,  ils  lui  promettoient  quelques  rede- 
vances,  quelques  fervices,  quelques  fecours  au 
befoin,  a condition  qu’il  leur  accorderoit  en  re- 
vanche toute  la  protection  dont  il  etoit  capable, 
& les  aflifteroit  dans  toutes  les  occafions  oil  ils  fe 
verroient  contraints  de  la  reclamer.  Ce  transport 
cette  alienation  de  la  fuzerainete  des  terres  & 
pofleflions  devint  irrevocable,  & par  confequent 
ces  Fiefs  offerts  volontairement , prirent  la  meme 
Nature  des  autres  Fiefs  donnes  par  le  Seigneur, 
a quelques  petices  modifications  pres. 
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V.  La  Religion  a eu  de  tout  terns  un  puis- 
fant  pouvoir  fur  l’efprit  des  hommes,  & la  Reli- 
gion Catholique  plus  que  toutes  les  autres.  Apres 
que  Charlemagne  eut  converti  les  Germains  au 
Chriftianisme,  & que  l’Autorite  de  la  Hierarchie 
de  l’Eglife  Romaine  fe  fut  etendiie  en  Allemagne, 
plufieurs  de  ces  Fiefs  tomberent  au  pouvoir  du 
Clerge,  qui  en  poflederent  quelques  uns  a titre 
de  Suzerains  , & d’autres  a tirre  de  Vaffaux. 
Quelques  pofiefleurs  de  terres  crurent  fe  procurer 
un  grand  appui'  en  offrant  ces  terres  en  Fiefs  a 
1’Eglife  qui  ecoit  non  feulement  refpe&ee,  mais 
tenue  pour  facree.  Dans  une  Religion  d’ailleurs 
ou  les  Miniftres  de  1’Autel  font  de  grands  Seig- 
neurs, commedes  Cardinaux,  Ev£ques,  Prelats, 
&c.  il  etoit  necefl'aire  de  les  pourvoir  d’une  fub- 
fiftance  convenable  a leur  Etatj  & les  Princes 
ou  Chefs  des  Nations  Allemandes  leur  donnerent 
pour  cet  effet  beaucoup  de  terres  en  Fiefs,  d’ou 
font  venus  les  Fiefs  ecclefta/liques. 

§.  VI.  Telle  etant  la  vrai'e  origine  & la  Nature 
des  Fiefs  en  general , il  eft  furprenant  que  les 
Allemands  ayent  pu  porter  ce  fingulier  Ufage 
dar.s  les  Gaules  & ailleurs  , & plus  furprenant 
encore  que  ce  Droit  & cet  ufage  n’ait  pas  ete 
aboli  apres  que  l’Empereur  Maximilien  I.  en  eut 
eteint  la  fource , & detruit  tout  le  fondement 
par  1’ abolition  du  Droit  du  plus  fort  & des  voles 
de  fait.  C’eft  une  regie  fondee  fur  le  fens  com- 
mun  que  lorsquune  caufe  cejje , tous  fes  effets  do't- 
vent  cejfer  auffi.  Ilya  aujourd’hui  des  Seigneurs 
Suzerains  & des  Vaflaux,  tandis  qu’il  n’y  a plus 
de  guerres  particulieres,  & que  toutes  les  que- 
relies  des  Citoyens  font  decidees  par  devant  les 
Tribunaux.  Les  Souverains  ont  aufli  le  droit 
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d’employer  leurs  fujets  a la  guerre  en  vertu  de 
leur  droit  de  Souverainete,  droit  bien  autremenc 
facre  que  celui  de  Suzerainete.  Ces  Fiefs  d’ail- 
leurs  font  contraires  a tous  les  principes  de  la 
faine  politique,  ils  forment  a la  lettre  ce  qu’on 
nomrae  (latum  in  Jlatu , un  etat  intermediaire  qui 
re  fignifie  rien  au  fonds,  qui  multiplie  les  eires 
fans  neceflite,  quidonne  lieu  a une  jurisprudence 
toute  particuliere,  qui  caufe  des  diftra&ions  dans 
la  Socieie,  qui  rend  les  pofleflions  incertaines  Sc 
fouvent  arbitraires , qui  tend  des  pieges  & des 
lacets  continued  aux  Citoyens  pour  les  faire 
tomber  ou  dans  la  felonie , ou  dans  de  petites 
fautes  & inadvertences  contre  le  droit  feodal,  Sc 
pour  les  depouiller  de  leurs  biens  a l’ombre  des 
Loix. 

§.  VII.  Parlons  naturellement.  L’Ufage  du 
renouvellement  des  Fiefs  &des  redevances  payees 
a chaque  cas  de  roort  du  Suzerain  ou  du  ValTal 
ou  a chaque  autre  alienation  prouve  bien  ce  que 
nous  venons  de  dire  , que  les  Fiefs  n’ont  ete 
obtenus  originairement  que  par  maniere  de  prfit 
ou  d’emprunt.  Tous  les  fervices  perfonnels  ont 
d’ailleurs  ete  reduits  en  redevances  pecuniaires 
& Contributions.  Quel  befoin  y a-  t-il  de  multi- 
plier les  Contributions  & de  les  prendre  fous  tant 
tie  titres  divers  qui  font  autant  de  vexations  pour 
le  Citoyen  laborieux?  L’Etat  .ne  peut-il  pas  les 
prendre  par  une  voye  plus  fimple  & plus  com- 
mode ? L’Etat  n’a-t-il  pas  fur  toutes  fes  terres 
& fujets  le  Droit  de  Souverainete?  A quoi  fer- 
vent ces  petites  & miferables  Loix  & regies  de 
felonie  , &c.  Eh  bien  ? Vous  depouillez  a la 
faveur  de  ces  Loix  une  famille  iliuftre  de  fon 
patrimoine  , vous  ru’inez  quelques  uns  de  vos 
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meilleurs  Citoyens , pour  acquerir  leur  terre,  on 
bien  vous  en  obtenez  la  propriete  par  I’fcxtindtion 
d’une  famille  noble,  vous  avez  fait  la  un  beau 
Chef  d’oeuvre!  Vous  perdez  des  fujets  qui  vous 
font  indifpenfables  a la  guerre,  au  Confeil,  a la 
Cour  & a tous  les  premiers  emplois;  au  lieu  des 
fervices  qu’ils  vous  rendoient  & des  Contribu- 
tions qu’ils  vous  payoient,  vous  incorporez  leurs 
terres  a votre  domaine , & les  faites  regir  par 
vos  Chambres  de  finances,  Societes  les  plus  pro- 
pres  du  monde  pour  6ter  a un  pays  roue  fon  luflre 
& pour  avilir  l’oeconomie  rurale.  Les  Chateaux 
tombent  en  ruine,  les  jardins  font  devaftes,  les 
champs  abandonnes  a la  rapacite  des  Ammodia- 
teurs,  les  troupeaux  de  meme,  les  forrets  font 
perdues,  la  lefine  fe  montre  partout,  l’induftrie, 
le  luxe  dans  I’agriculture  expirent,  les  nouveaux 
etabliflemens  & la  perfettion  des  objets,  qui  font 
une  fuite  de  la  diverlite  du  genie  des  habitans, 
ceflent.  Enfin  tout  prend  une  allure  uniforme  & 
fterile;  & encore  un  coup,  vous  faites  un  Chef 
d’ceuvre  admirable  ! Tout  Souverain  qui  ne  fe 
hate  point  de  donner  les  Fiefs  qui  lui  font  devo- 
lus,  eft  tres  mal  inftruit  fur  fes  veritables  inte- 
rets. 

VIII.  Mais  puis  qu’on  ne  fauroit  faire  reve- 
nir  les  hommes  des  Erreurs  ou  il  s’agic  de  leurs 
interets , quoi  qu’apparens  & chimeriques  , il 
faut  montrer  ici  a la  jeunefle  ftudieufe  ce  que 
font  aujourd’hui  les  Fiefs  qui  fubfiftent  encore  & 
ou  i!s  peuvent  trouver  la  fource  des  Loix  qui  en 
decoulent.  J1  paroit  done  par  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire,  qu’an  Fief  eft  un  certain  bien  que  le 
Proprietaire  dome  ou  cidc  It  un  autre , fuos  condition 
de  fidelity  de  certains  fervices , ou  de  certaines  rede- 
* vances 
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varices  avec  la  claufe  quil  ne  Jauroit  fare  ni  aliene , ni 
transfere  par  heritage  a d'autres  pojfeffeurs  a 1' inf  pi 
du  premier  Proprietaire , ou  fans  Jon  confentcment , & 
fans  un  renouvellement  de  la  fideliti  promife.  Un 
pareil  bien  eft  nomme  Fief,  & en  Latin  Feudum 
ou  Beneficium  le  Proprietaire  qui  le  donne  Seigneur 
Suzerain  , le  Poflefleur  qui  le  rejoit  Vaffal , la 
promefle  de  fidelite,  Hommage , la  contravention 
a cette  promefle,  Felunie,  &c. 

§.  IX.  Le  Droit  feodal  contient  done  toutes 
les  Loix  a fobfervation  dtsquelles  les  Seigneurs 
fuzerains  & les  Vaflaux  font  aflujettis  , & qui 
fervent  de  regie  & de  fondement  aux  Decifions 
dans  tous  les  cas  ou  il  nait  entre  eux  quelque  dif- 
ferent relatif  au  fief.  11  faut  convenir  que  ce 
Droit  eft  aufli  obfeur  & aufli  herifle  de  difficult 
tes  que  le  fond  de  la  chofe  meme.  Loyfeau  en 
parlant  du  mot  de  Suzerainete  dit,  que  ce  terme 
eft  aufli  etrange  que  cette  espece  de  Seigneurie 
eft  abfurde.  Sous  l’Empereur  Frederic  II.  un  cer- 
tain Hugolin  compofa  un  Livre  du  Droit  feodal, 
apres  les  Us  & coutumes  des  Lombards  & l’ajou- 
ta  aux  Novelles  de  Juftinien  comme  une  dixieme 
Collation.  Ce  Droit  Lombard  fut  introduit  avec 
le  Droit  Juftinien  d’abord  dans  les  Academies  & 
enfuite  par  les  Jurisconfultes  dans  les  Tribunaux 
des  Fiefs.  Mais  comme  il  etoit  imparfait  & 
meme  defeftueux  en  plufieurs  endroits,  on  fe  vit 
oblige  d’avoir  recours  aux  Coutumes  des  Alle- 
mands,  & d’adopter  par  vote  de  fupplement  di- 
verfes  Loix  du  Droit  feodal  deSaxe  & de  Souabe. 
Le  Droit  Romain  & le  Droit  Carton  y furent 
meles  aufli  fucceflivement , tout  cela  a forme 
un  Compofe  aflez  bizare.  C’eft  un  edifice  dont 
le  fondement  eft  vicieux  & furanne,  & dont  l’ele- 
vation  eft  chargee  d’ornemens  Gothiques  & Ro- 
mains  a la  fois.  §.  X. 
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§.  X.  Pour  obvier  a tanf  d’inconveniens  on 
partage  le  Droit  feodal  en  Univerfel  & Particular. 
Le  premier  comprend  le  Droit  Lombard,  & on 
* le  croit  fusceptible  d’une  application  generate  a 
tous  les  pals.  Le  ftcond  regarde  I’Allemagne  en 
particulier,  mais  comme  les  ufages  varient  dans 
les  differentes  Provinces  & Etats  de  l’Allemagne, 
il  faut  encore  fe  mettre  au  fait  de  tout  ce  que  la 
Cofttume  a introduit,  & de  ce  qui  eft  re^ft  dans 
chaque  Tribunal  particulier  des  Fiefs.  Les  dif- 
ferences Glofts  qui  one  ete  faites  fur  le  texte  du 
Droit  feodal  des  Lombards  & des  Germains  , 
n’ont  fervi  qu’a  obscurcir  & a embrouiller  en- 
core d’avantage  cette  matiere. 

§ XI.  Un  celebre  Jurisconfulte,  nomme  Sibil- 
ter  a publie  un  Jus  feudale  Alemanicum  rempli  de 
bon  fens  & d’erudition , & M.  Thomafius  dans 
fon  Traite  de  Selettis  feudalibus  a mis  au  jour  l’Ou- 
vrage  d’un  ancien  Auteur  dc  Beneficiis  qui  one 
ruine  le  credit  des  Loix  Lombardes  en  Allemag* 
ne:  mais  y a-t-on  fubftitue  quelque  chofe  de 
plus  raifonable? 

§.  XII.  Celui  qui  veut  s’appliquer  acettefcien- 
ce  fera  bien , dans  ce  Cahos  de  matieres  & de 
Loix,  de  rechercher  les  fources  du  Droit  feodal 
dans  l’Hiftoire  du  Droit , & de  lire  les  meilleurs 
Auteurs  qui  en  ont  traite  & done  il  trouvera 
les  noms  dans  un  ouvrage  qui  a pour  titre:  Erici 
Mauritu  Nomenclatorcm  Scriptorum  in  jus  feudale. 
Il  fera  encore  mieux  de  faire  un  Cours  com- 
plet  du  Droit  feodal  foils  un  Profefteur  habile, 
de  lire. les  meilleurs  Traites  qui  en  ont  ete  ecrits  , 
de  confulter  toujours  l’Hiftoire  & des’informer 
foigneufement  des  Loix,  Regies  & ufages  regus 
dans  chaque  pais , & dans  chaque  Tribunal  etabli 
pour  juger  les  caufes  feodales. 

* LIVRE 
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CHAP  ITR  E i D IX  HU  IT  1 1 ME. 

LE  DROIT  ECCLESIASTIQUE 
pour  L’EGLIS E TANT 
CATHOLIQUE  QUE 

protestante. 

5-1. 

ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  Droit  ec- 
Js  T % clefiaftique  ou  le  Droit  de  PEglife  foie 
§ ^ ainli  nomine , parce  qu’il  a une  Origine 

<<Ko;r>  divine,  qu’il  eft  emane  immediatemen.C 
de  Dieu,  ou  tire  mot  a mot  des  faintes  Ecritu- 
res;  non;  e’eft  un  Recueil  de  Loix  humaines  faites 
par  le  Souverain , qui  concernent  non  Jeulement  tautes 
les  perfonnes  appartenantes  a /’  Et at  ecclefiajlique , mail 
aujji  tous  les  objets  qui  font  relatifs  a I'exercice  exteri- 
eur  de  la  Religion.  1L  eft  vrai  que  1’ufage,  ou  Pa- 
bus  a foumis  a la  jurisdifton  ecclefiaftique  beau- 
coup  de  chafes  qui  n’y  appartiennent  point  dans 


\ 


Digitized  by  Google 


144 


L’  ERUDITION 


le  fens  le  plus  precis;  mais  comme  il  n’en  refulce 
point  de  dommage  efientiel  a la  Societe,  & que 
tous  lesCon(iftoires& Tribunaux  de juftice  eccle- 
fiaftique font  etablis  par  le  Souverain  du  lieu, 
qu’il  y place  a fon  gre  les  Membres,  que  les  af- 
faires y font  decidees  en  fon  nora , & fous  fon 
authorite,  en  vertu  de  fon  Droit  de  fuperiorite 
territoriale,  il  importe  peu  que  ce  foient  des 
Lai'ques  ou  des  Ecclefiafliques  qui  exercent  cette 
cspece  de  juftice;  d’autant  plus  qu’il  s’y  prefente 
fouvent  des  cas , ou  il  femble  qu’il  foit  neceflai- 
re  que  les  juges  fo'ient  verfes  dans  la  Dodlrine 
Theologique. 

§.  II.  Comme  la  Jurisprudence  ecclefiaftique 
enfeigne  les  Loix  civiles  d’un  etat,  pour  les  per* 
fonnes  & les  objets  qui  appartiennent  a l’eglife  ^ 
il  ne  faut  pas  confondre  cette  fcience  avec  la  pru- 
dence ecclefiaftique  dont  nous  avons  parle  plus 
haut  en  traitant  des  differentes  parties  de  la  The- 
ologie.  Nous  y renvoyons  le  Ledteur. 

g.  III.  Depuis  le  terns  de  la  Reformation  on 
peut  divifer  le  Droit  ecclefiaftique  en  deux  par- 
ties, 1’une  qui  oblige  les  Chrdtiens  Catholiques , 
& qu’on  nomme  le  Droit  canon;  l’autre  qui  oblige 
les  Chretiens  proteftans  & qu’on  appelle  le  Droit 
conjijlorial  ou  Ecclefiaftique  de  1’Eglife  proteftan* 
te;  quoi  que  cette  Eglife  ait  confervd  beaucoup 
de  principes  , de  decifions  & d’ordonnances  du 
Droit  canon  mdme.  Ce  n’eft  pas  un  petit  incon- 
venient dans  le  Proteftantisme  que  les  limites  de 
Pauthorite  du  Droit  canon  ne  foient  pas  exadte- 
ment  marquees,  & que  perfonne  ne  fache-a 
quel  point  & dans  quels  cas  fes  Decifions  & fes 
maximes  obligent  ces  memes  Proteftans.  Nous 
verrons  tout  a Theure  que,  quoi  qu’on  en  puifle 

• dire , 
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dire,  leurs  Tribunaux  ecelefiaftiques  fuivent  l’A* 
nalogie  du  Droit  canon,  & qu’il  eft  adopte  par 
J’ufage,laoutnanquent  les  Loix  politives  des  Sou* 
verains. 

g.  IV.  Apres  que  le  Chriftianisnie  fe  fut  etendu 
en  Orient  & en  Occident , & que  1’ufage  des  Con* 
ciles  fe  fut  introduit,  les  Eccleiiaftiques  aflemblea 
tournerent  leurs  vuSs  fur  la  police  des  moeurs,  & 
la  conduite  exterieure  des  Chretiens,  & firent  a 
ce  fujet  quelques  Ordonances  ou  Canons.  Ce  mot 
eft  Grec  & lignifie  Rtgle.  On  avoit  dans  ces 
terns  la  manie  de  donner  aux  Cliofes  les  plus  fim*» 
pies,  furtout  quand  dies  concernoient  l’Eglife* 
des  noms  recherches  & etrangers,  pour  les  cou- 
vrir  d’une  efpece  de  voile,  les  rendre  par  la  re* 
fpeftables  aux  yeux  du  Vulgaire,  & fe  donner 
un  air  de  grand  favoir.  Ces  Canons,  qui  ne  font 
ou  que  des  DeCifions  fur  des  matieres  de  Reli- 
gion, ou  des  R^glemens  de  police  & de  Difci- 
pline  eccleliaftique,  faits  par  un  Concile  general* 
ou  National,  ou  Provincial,  ont  ete  recueillis  en 
divers  terns.  Les  Eveques  fe  font  fervis  d’abord 
de  ces  recueils  pour  etendre  leur  authority,  St 
dans  la  fuite  les  Papes  en  ont  fait  le  meme  ufage 
pour  affermir  leur  Hierarchie,  en  chargeant  tout 
le  monde  chretien  d’un  Code  ou  Corps  de  Droit 
fabrique  fur  leurs  Maximes.  Notre  droit  civil 
eft  done  Romain,  notre  droit  eccldiaftique  l’eft: 
aufli.  Cell  ainfi  que  Rome  apres  la  deftruftion 
de  fa  Monarchic,  gouverne  encore  l’Europe  fous 
l’authorite  de  la  Thiarre  & de  les  Loixjc’eft  ainfi 
que  s’accomplit  la  prophe.ie  des  Augures  que  le 
Dieu  Termcs  place  au  Capitole,  ne  retrogradera 
jamais. 

g.  V.  On  pretend  que  les  Canons  ont  &e  re- 
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cueillis  des  le  IIK  fiecle.  Denys  le  petit  au  Ve.  fid- 
de  en  fit  une  plus  ample  collection  & aprds  lui 
Ferrandus , Crefconius  & furtout  Jfidorus  Mercator. 
De  ces  differentes  Compilations  ell  ne  le  celebre 
Dicret , ou  la  Concordance  des  Canons  difcordans , qui 
a ete  fait  en  1151.  par  Gratian,  moine  Benedic- 
tin,  des  textes  de  la  Bible,  des  Conciles,  & des 
fentimens  des  Peres  de  l’Eglife.  11  a ete  augmen- 
ts encore  par  les  Decretales  du  Pape  Gregoire  IX. 
Boniface  VIII.  ajouta  a ces  Decretales  le  Sixieme 
Livre.  On  doit  a Clement  V.  les  Clementines. 
Jean  XXI.  ? joignit  fes  Extravagantcs  & enfin  on 
y a ajoute  encore  les  Extravagantes  communes. 
Toutes  ces  chofes  compofent  le  Corps  ou  le 
Cours  du  Droit  canon  que  nous  avons  en  trois 
Volumes  in  fob  en  y comprennant  les  Commen- 
taires  (*).  C’ell  aujourd’hui  la  Jurisprudence 
authorise  par  le  S1.  Siege  & de  laquelle  feule  on 
fe  fert  dans  les  pais  Catholiques  dans  le  For  ex- 
terieur  & contentie'ux.  En  France  cependant  ces 
Decrets  ne  font  pas  tous  rejus.  On  en  a rejette 
plufieurs , & le  Droit  canon  en  general  n’y  a 
d’ature  authority  abfolue  que  celle  qu’il  plait  aux 
Rois  de  lui  donner. 

§.  VI.  Les  Eveques  Allemands  ont  trouve 
moyen  de  le  faire  valoir  d’avantage  dans  i’Em- 
pire,  & les  Princes  proteftans  metre  en  ont  re- 
tenu  les  principales  maximes  pour  les  proces,  les 
caufes  matrimoniales , & pour  divers  autres  ob- 
jets  du  Droit  ecclefiaftique,  du  Droit  civil  & du 
Droit  feodal.  Nous  avons  meme  deux  ouvrages 

cu- 

C*  ) La  meilleure  Colle&ion  eft  celle  qni  a etd  publide 
i Halle  par  feu  M.  le  Chanceli;r  Bfflhmer.  Elle  eft  dcdide 
au  Pape. 
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Curieux  fur  cette  matiere.  L’un  eft  la  Preface 
qu’ Arnold  Corvinus  a mis  a la  tete  de  fes  Aphoris- 
mes  du  Droit  canon,  & l'autre  un  Livre  fait  par 
nn  Anonyme  qui  a pour  titre:  De  jure  canonico , 
quatenus  in  Academiis  reformats , atque  judiciis  Lu- 
theranorum  Jalva  confcientia  retineri  pnffh  & o'ofer- 
vari,jure  confultorum  quorundam  judicia.  Tout  Juris- 
confulte  qui  vein  fe  rendre  habile,  doit  done  non 
feulement  etudier  foigneu  Cement  l’Hiftojre  du 
Droit  canon,  mais  auffi  faire  uh  cours  complec 
de  cette  Jurisprudence,  & lire  enfin  les  meilleurs 
Commentaires  qui  y ont  eie  faits. 

§.  VII.  Le  Droit  eccldliaftique  & confftoxial 
des  Proteflans  exige  encore  une  etude  nouvelle 
& particuliere.  11  faut  partir  ici  de  certains  prin- 
cipes  fondamentaux.  Le  fond  de  la  Religion  dans 
fes  Dogmes  & les  principes  de  fa  morale  eft  tout 
celefte,  tout  fpirituel,  & ne  fouffre  fous  quelque 
pretexte  que  ce  puiffe  etre aucun  juge  tempo, 
rel,  ni  des  Loix  humaines;  d’oit  Ton  pent  voir 
auffi  combien  il  eftabfurde  qu’un  Souveraiu  veuil- 
le  s’attribuer  une  autorite  quelconque  fur  les 
Confciences  : mais  l’Etat  de  la  Religion , Par* 
rangementde  l’Exerciceexcerieur  de  la  Religion  , 
& les  perfonnes  aulfibien  que  d’autres  Objets  qui 
y appartiennent  font  fans  contredit  foumis  aux 
Loix  civiles  & politiques,  a la  Majelte  & au  fou- 
verain  pouvoir  de  l’Etat,  qui  en  peut  dispofer, 
y apporter  des  temperamens , & y faire  des  chan- 
gemens  convenables  aux  terns,  ‘aux  lieux  & au 
bien  public.  Par  la  Reformation,  les  Souverains 
ont  acquis  auffi  un  jufte  pouvoir  fur  1’Etat  exte- 
rieur  de  l’Eglife  & de  la  Religion  , & dans  le 
pais  de  leur  dependance,  l’authorite  & la  Juris- 
di&ion  du  Pape  & du  Clerge  ont  cefte  totale- 
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ment , & les  Ecclefiaftiques  y font  engages  a 
la  fidelite,  a 1’amour  de  la  paix , a la  Concorde, 
& au  refpe6l  envers  le  Gouvernement  civil. 
L’Autorite  que  le  St.  Siege,  les  Conciles,  &c. 
s’etoient  attribute  autrefois  fur  les  confciences 
& fur  la  Religion  meme  , eft  aufii  tombee  en 
mSme  terns,  & Ton  n’y  reconnoit  que  la  feule 
authorite  des  Livres  facres  & Canoniques. 
Tout  cela  forme  une  Theorie  entierement  diffc- 
xente  pour  le  Droit  ecclefiaftique  des  Proteftans. 

§.  VIII.  Voici  done  ce  qu’il  convient  d’obfer- 
ver  dans  l’etude  de  ce  Droit,  (i).  II  faut  tacher 
d’acquerir  une  connoiflanee  profonde  de  la  Reli- 
gion & de  l’Etat  de  I’Eglife  , non  feulement  par 
la  ledlure  reflechie  des  livres  facres  & furtout  du 
Nouveau  leftament,  mais  aulli  en  confultant  les 
meilleurs  Auteurs  qui  ont  ecrit  fur  cette  matiere; 
(2)  M faut  etudier  IT liftoire  de  la  Reformation 
& y voir  furtout  de  quelle  maniere  chez  les  Prin- 
ces proteftans  les  arrangemens  des  Eglifes  & des 
Ecoles  ont  ete  changes  fucceflivement  & diver- 
fement;  (3).  Apprendre  du  Droit  public  quelles 
font  les  limircs  du  pouvoir  d’un  Etat  fur  les  E- 
glifes  d’un  autre  Etat  qui  lui  eft  fubordonne, 
l’Hiftoire  des  Univerfites , Academies,  Ecoles 
ou  Colleges  , des  ordonances  pour  les  Eglifes  , 
des  Vifitations , des  Colloques  & Controverfes , 
de  la  paix  de  Religion  , de  l’lnftrument  de  la 
paix,  des  Confiftoires,  &c.  (4.)  Examiner  quel 
eft  le  Droit  que  chaque  Souverain  exerce  fur 
l’Eglife,  jusqu’oii  s’etend  fon  pouvoir  de  decider 
les  dftputis  Theologiques,  &c.  (5.)  Se  procurer 
une  connoilTance  fuffifante  des  Ceremonies  de 
l’Eglife  & des  Adiaphores , &c.  (6.)  Reflechir 
foigneufement  fur  la  matiere  de  la  libertd  chre* 
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tienne  & da  pouvoir  fur  les  confciences;  (7.) 
Faire  une  etude  des  Loix  qui  concernent  les  affai- 
res matrimoniales  , les  degrez  defendus,  en  un 
mot  de  tout  le  Droit  divin  pofitif  & univerfel; 

A quoi  1’on  peut  ajouter  ( 8 ) s’informer  des  ar- 
rangemens  des  hopitaux  & de  tous  les  Etablifle- 
mens  charitables,  & de  leurs  Droits  & privile- 
ges 

§.  IX.  Les  matieres , de  rcliquiis  Sacramenti  in 
rebus  matrimoniahbus , de  Jure  Sabbat  hi,  de  Polyga- 
inia . de  jure  principis  circa  Jacra , de  libcrtate  ecdefia- 
rum  Germania , Gallia , &c.  de  beneficiis  ecclefia- 
fticis  , & une  infinite  d’autres,  font  encore  du 
rellort  de  la  Jurisprudence  ecclefiaftique , & 
1’homme  de  loi  en  doit  etre  inftruit. 

§.  X.  A l’egard  de  l’Allemagne  en  particular 
il  eft  indubitable  que  les  fondemens  du  Droit  ec- 
clefiaftique des  Etats  de  l’Empire  font  (a)  la 
Paix  de  la  Religion,  (b)  les  divers  Recez  de 
1’Empire  qui  agitent  cette  matiere,  (c)  l’lnftru- 
ment  de  la  paix  de  Weftphalie,  (d)  les  Concor- 
dats de  la  Nation  Germanique  avec  les  Papes, 

(e)  les  conftitutions  particulieres  , comme  les 
Reglemens  des  Eglifes,  des  Ecoles,  des  affaires 
matrimoniales,  &c.  (f)  les  Protocoles  & Arti- 
cles des  Vifitations,  (g)  le  Droit  canon  m£me,  / 
& (h)  la  Coutume  re$iie  en  chaque  pais.  On  a 
en  Saxe  un  Corpus  juris  Saxunici  Ecclejiajlicum  pu- 
blic en  1708.  & parmi  les  Reglemens  des  Eglifes 
ceux  de  Saxe  & de  Wiirtemberg  ont  ete  jusqu’ici 
les  plus  eftimes. 

XI.  Sur  l’Analogie  des  principes  generaux 
qu’on  vient  d’indiquer,  il  eft  aife  de  developper 
le  fifteme  que  chaque  Nation,  chaque  Etat,  foit 
Catholique,  foit  Proteftant  a etabli  chez  foi,  & 
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fuic  dans  fon  Droit  ecclefiaftique,  & quels  objets, 
font  an  refl'ort  de  ce  Droit.  Comme  les  Loix, 
les  Us  & les  coutumes  & meme  les  abus  varient 
a cet  egard  dans  tous  les  pais,  & que  la  juris- 
prudence eccleiiaftique  qui  en  refulte  fuit  ces  va- 
riations nuancees  a 1’infini,  il  eil  impoflible  d’en- 
trer  ici  dans  un  examen  plus  detaille  a cet  egard. 
Nous  croyons  avoir  fatisfait  a notre  plan  en  don- 
nant  unt  idee  gdnerale  du  Droit  eccleiiaftique  & 
en  decouvrant  les  fources  oil  Ton  peut  puil'er  les 
connoiflanccs  particulieres  fur  cette  matiere. 

§.  XII.  Les  pais  oil  l’Eglife  grecque  eft  etablie, 
& oil  Ton  fuit  fon  ar.cien  rite,  comme  en  Ruftie 
& dans  les  Diocefes  des  Patriarches  d’Alexandrie, 
d’Antioche  & de  Conftantinople,  dans  la  Grece 
& ailleurs.  il  y a aufli  un  Droit  eccleiiaftique, 
& qui  n’eft  pas  non  plus  precifdment  le  meme 
dars  tous  ces  pais.  Comme  il  n’y  a point  de 
Hierarchie  abfolument  independante  dans  cette 
Eglife,  ainfi  que  dans  la  Latine,  mais  que  les 
Patriarches,  les  Archeviques-,  les  Ev6ques,  les 
Metropolitans  , les  Suffragans  , les  Papas  ou 
Curez,  les  Caloyers  & autres  religieux  font  tous 
foumis  immediatement  au  Souverain  du  lieu,  qui 
leur  rend  toutes  fortes  de  refpcdls  dus  a leur 
etat,  mais  qui  leur  lie  les  mains  en  les  baifant, 
qu’on  ne  connoit  dans  cette  Eglife,  ni  Pape,  ni 
facre  College,  ni  Inquilitien , ni  Bulles , ni  Le- 
gars,  ni  Nonces,  ni  rien  de  ce  qui  forme  le 
fifteme  politique  de  fEglife  romaine,  il  s’en  faut 
de  beaucoup  que  PEtude  du  Droit  ecclefiaftique 
dans  Its  Etats  qui  fuivent  la  Religion  grecque, 
fon  aufti  compolee  & auffi  difficile  que  dans  les 
autres  pa'fs  de  la  Chretiente. 
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L I V R E PREMIER. 


CHAP  IT  RE  D1XNEUVIEME. 

LE  DROIT  MERCANTI L, 
LE  DROIT  DE  MARINE 
et  LE  DROIT  CAM- 
B I A L, 

§•  i. 

i les  Fiefs,  le  Clerge,  le  Milkaire, 
la  Venerie , les  Mineurs  & tant  d’au- 
tres  Etais  dans  la  focietd  civile  ont 
chacun  leur  Droit , il  n’eft  que  ju- 
fte  que  le  Commerce,  la  fource  de 
toute  prosperite  dans  uoe  Nation, 
foit  aufli  l’objet  des  foins  du  Legislates  , & 
comme  fes  fucces  font  fondes  fur  divers  princi- 
pes  fondamentaux,  qu’il  ait  aufli  un  Droit  parti- 
cular conforme  a ces  principes.  Nous  traiterons 
ici  de  ce  Droit,  que  tout  homme  de  loi  doit  fa> 
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voir , & nous  le  combinerons  avec  le  Droit  d$ 
la  mer,  & le  Droit  cambial , parce  que  la  liaifon 
intime  da  Commerce,  de  la  marine  & ciu  Chan- 
ge, ne  nous  pcrmettent  pas  de  les  feparer , & 
que  ces  trois  objets  forment  naturelletnent  une 
feule  matiere.  Nous  pourrions  nous  dispenfer 
d’entrer  dans  des  details  a cetegard,  & renvoyer 
nos  Lecteurs  a ce  que  nous  en  avons  ditdans  nos 
In'ftitutions  pdlitiques  au  Chapitre  du  Commerce  , 
ou  tous  les  grands  principes.  fe  trouvent  e ablis; 
mais  comme  notre  intention  eft  de  ne  pas  laifler 
ce  fyfleme  de  l’erudition  generale  incomplet  & 
que  a’ailteurs  il  s’agit  ici  moins  des  Loix  a faire 
en  faveur  du  Commerce,  que  de  celles  qui  fubfi- 
ftent  deja  & de  leur  application  , on  trouvera 
que  l’analyfe  fuivante  n’eft  pas  tout  a fait  fuper? 
flue  en  cet  endroit. 

§.  IK  La  plupart  des  Nations  , furtout  celles 
que  nous  nommons  Commerfantes  par  excellence, 
ont  fait  un  grand  nombre  de  Loix  pour  le  Com- 
merce, la  Marine  & le  Change,  dont  on  a for- 
me tantot  des  Codes  complets  & tantot  de  fim-. 
pies  recueils,  fous  le  Titre  d’Ordonances  , &c. 
II  eft  tres  naturel  qu’un  Jurisconfulte  appelld  a 
juger  des  Cas  de  commerce  , 011  a plaider  des 
caufes  mercantiles  connoifte  ces  Loix  & ces  Re- 
glemens,  & en  fafle  une  etude  ferieufe  ; & que 
ceux  meme  quiexercent  le  Commerce  en  fachenc 
la  Jurisprudence;  mais  j’avoiie  qu’il  m’eft  incon- 
nu  qu’on  ait  jamais  rdduit  ces  objets  en  un  vrai 
fifteme  , qu’on  en  ait  fait  une  difcipline  regulid- 
re,  qu’on  ait  range  les  matieres  dans  un  ordre 
liaturel,  etabli  les  principes  de  chaque  matiere, 
rapporre  les  Loix  qui  les  decident,  explique  ces 
Loix,  & fait  des  applications  juftes  aux  cas  par- 
ties 
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ticuliers.  Si  un  tel  ouvrage  exifte , fa  reputation 
n’eft  point  parveniie  jusqu’a  moi. 

g.  III.  Les  Nations  qut  ont  reconnu  les  im- 
menfes  avantages  que  procure  le  Commerce.  & 
qui  ont  entendu  fes  vrais  interets  lui  ont  accor- 
dd  d’abord  route  la  Libektc  dont  il  eft  fufcepti- 
ble.  Cette  liberte  eft  fame  de  tout  commerce, 
mais  ce  n’eft  pas  une  liberie  illimitee  & fans 
bornes.  11  n’eft  pas  permis  a tout  Citoyen  de 
negocier  avec  tout  ce  qu’il  veut  , & de  quelle 
maniere  il  veut,  mais  il  lui  eft  permis  de  tirer 
tout  le  parti  polfible  de  fon  negoce  particulier , 
entanc  qu’il  eft  tolere  par  1’etat , & qu'il  ne  nuit 
pas  aux  interets  de  la  Societe  & du  commerce 
general.  La  Liberte  du  Commerce  confifte  en- 
core en  ce  que  chaque  Negociaot , chaque  lujec 
puiire  favoir  d’avance  avec  quelles  Marchandifes 
& comment  il  lui  eft  libre  de  negocier  , fans 
craindre  qu’on  fafte  contre  lui  des  Loix  apres 
coup  & dependanres  du  caprice  du  Souve- 
rain  ou  de  fes  Miniltres  C’Eft  ainfi  qu’en  An- 
gleterre,  en  France  & en  Holande,  les  pat's  les 
plus  libres  & les  plus  commer^ans  qu’on  con- 
noiffe,  plufieurs  branches  de  Commerce  font  ou 
totalement  prohibits  , ou  permifes  a de  certai- 
nes  conditions , ou  fous  de  grandes  reflriftions. 
Le  Jurisconfulce  doit  done  s’appliquer  a con- 
noitre  par  les  Loix  de  l’Etat,  quel  eft  le  com- 
merce permis  dans  chaque  pais , &.  fous  quelles 
Conditions  il  eft  permis,  ou  quelles  font  les  re- 
ftriflions  qu’on  lui  donne. 

§.  IV.  La  perte  du  tems  eft  une  perte  enor- 
me  pour  le  Commerce  general.  On  fuppofe 
done  (t;  que  la  fageffe  des  Loix  a pourvu  a cette 
perte » que  les  Loix  pour  les  affaires  de  commerce 
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ne  font  ni  trop  multipliers , ni  trop  fubtiles , (2) 
Que  la  forme  ties  proces  pour  ces  affaires  eft 
courte,  point  heriflee  de  chicanes  ou  de  forma- 
lites,  (3)  qu’il  y a des  Tribunaux  particuliers 
dtablis  pour  decider  les  cas  fur  le  Champ , (4) 
Que  les  fentences  feront  promtes  & brieves  & 
(5)  que  l’execution  de  ces  fentences  les  fuivra  a 
1’inftant,  fans  difficukes  , fans  retardement  , & 
fans  beaucoup  de  fraix  ou  de  depences.  Les  Ju- 
ges  & les  Avocats  ne  doivent  jamais  perdre  ces 
maximesde  viie,  mais  les  etudier  & en  faire  l’ap- 
plication. 

§.  V.  II  faut  connoitre  le  Tarif  des  Impots 
que  les  Marchandifes  payent  a la  Doiiane.  Ce 
n’eft  pas  1'affaire  du  Jurisconfulte  d’examiner  li 
ces  Impots  font  calcules  fur  une  jufte  proporti- 
on, cet  examen  regarde  le  Financier ; mais  le  pre- 
mier doit  favoir  ce  que  les  Loix  ordonnent  a cet 
egard,  & fur  le  principe  que  nous  venons  d’eta- 
blir  au  §.  precedent,  il  doit  veiller  que  le  Ne- 
gotiant ne  foit  pas  expofe  a perdre  fon  terns  pre- 
cieux,  par  les  chicanes,  les  vexations  & les  len- 
teurs  ordinaires  des  Douaniers,  mais  que  toutes 
les  expeditions  s’y  faffent  avec  promtitude,  dou- 
ceur & facilite. 

§.  VI.  Le  troifieme  grand  principe  des  fuccds 
du  Commerce  eft  le  Credit  fonde  fur  la  Con  fi- 
ance publique.  Toutes  les  Loix  doivent  aboutir  a 
favorifer  le  Credit , & a encourager  cette  Confi- 
ance:  Toutes  les  Loix  qui  donnent  des  entraves 
au  credit,  qui  brident  la  confiance,  font  defeftu- 
eufes  & abfurdes.  Le  Jurisconfulte  doit  toujours 
fuppofer  que  l’esprit  de  cette  regie  regne  dans 
chaqueLoi  de  commerce,  & ne  jamais  la  perdre 
de  vile  dans  l’application  qu’il  en  fait  aux  cas  qui 
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fe  pre'fentent.  C’eft  aufii  fur  ce  principe  incon- 
teftable  que  font  fondees  plufieurs  maximes  da 
Droit  cambial , & furtout  la  foi  qu’on  donne  aux 
Livres  des  Negocians , & une  infinite  d’Us  & 
coutumes  du  Commerce. 

§.  VII.  Outre  les  Loix  e'crites  pour  le  Com- 
merce, il  y a encore  des  Coutumes  generates  & 
fondees  fur  1’analogie  du  Droit  des  gens , qui  en 
reglent  diverfes  parties,  & d’autres  ufages  rejus 
dans  chaque  pals  en  particulier.  Cell  dequoi  il 
eft  cgalement  tres  a propos  de  s’inftruire  a fond; 
& s’il  nait  quelque  conteilation  epineufe  entre 
un  iVegociant  etranger  & unNegociant  regnico- 
le  , la  decifion  fonoee  foit  fur  les  Loix  pofiti- 
ves,  foit  fur  le  Droit  coutumier  , doit  toujours 
pencher  un  peu  en  faveur  de  l’etranger  , parce 
que  cette  equiie  genereufe  eft  tres  propre  a aug* 
mentor  la  confiance  & le  credit  d’une  Nation  au 
dehors,  & que  l’etat  en  retire  un  avantage  mille 
fois  plus  grand  qu’il  ne  feroit  en  favorifant  ou* 
vertement  fon  fujet,  & en  confervant  une  petite 
portion  d’argent  de  plus  dans  fon  pais}  vfi  qu’en 
general  rien  n’eft  fi  petit  ni  fi  miferable,  que  l’a- 
vidite  de  conferver  contre  vent  & maree  l’argent 
dans  l’etat,  dans  des  cas  ou  il  en  pourroit  fortir 
avec  avantage  , & ces  cas  font  plus  frcquens 
qu’on  ne  penfe. 

§.  VIII.  Pour  conferver  aufli  cette  confiance 
publique  & ce  Credit  au  dehors,  les  Nations  qui 
exportent  leurs  denrees  & leurs  manufactures, 
out  juge  neceflaire  de  determiner  par  des  Ordo- 
nances  particulieres  les  qualites  efTentielles  que 
ces  denrees  ou  ces  manufactures  doivent  avoir, 
ainfi  que  leur  dcgre  de  perfection  , pour  n’en 
point  faire  tarir  le  debit  etranger.  De  la  toutes 
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les  ordonnances  pour  les  Fabriques,  les  Manu- 
fa&ures,  & les  differens  Corps  de  metier.  Eli 
revanche  il  y a beaucoup  de  Marchandifes  im- 
portees  qui  doivent  egalement  avoir  de  cercaines 
qualites  efientielles  fans  lesquelles  on  n’en  permet 
point  l’entree,  & on  les  confisque  meme  fouvent. 
Tous  ces  objets  demandent  bien  des  connoiflan- 
ces  de  detail,  & une  grande  application. 

g IX.  Les  monnoies  fonc  intimement  liees  avec 
le  Commerce  , & c’eft  au  Souverain  aflifte  de 
fon  Confeil  de  finances  a en  regler  le  titre , le 
taux,  1’alloi  & le  Cours.  Mais  le  Jurisconfulte 
ne  doit  pas  etre  tout  a fait  ignorant  dans  cette 
matiere.  II  doit  favoir  les  Loix  & reglemens  qui 
ont  ete  faits  dans  fon  pai's,  chez  fes  voifins,  & 
chez  les  principales  Nations  de  1’Jiurope  fur  les 
Monnoies,  & connoitre  les  principes  fur  lesqutls 
ces  Ordonances  ont  ete  etablies. 

§ X.  Les  Reprejentat ions  des  monnoies , ou  les 
Papiers,  ont  aufli  leurs  Loix,  & elles  fonc  tres 
efientielles  Parmi  ces  Reprefentations  les  Let- 
tres  de  Change  occupent  la  premiere  place,  & 
tiennent  immediatement  au  Commerce.  11  n’y  a 
pas  de  Nation  policee  qui  n’ait  fait  des  Regie- 
mens  pour  le  Change,  & de  la  eft  ne  le  Droit 
cambial  tjui  exige  une  etude  reflechie. 

§.  XI.  II  y a regulierement  quatre  perfonnes 
intereftees  dans  chaque  Lettre  de  Change  (i.) 
Le  Tireur  qui  donne  ou  vend  la  lettre  de  change 
payable  dans  un  autre  endroit,  (2.)  Le  Remet t ant 
qui  achette  cette  Lettre  de  Change,  & l’envo'fe 
a fon  correfpondent  pour  en  recevoir  le  pave- 
ment; (3.)  L’EndoJJ'e  ou  le  Prdfentant  qui  eft  ce 
correfpondent  etranger  auquel  ce  payement  a ete 
afligne  par  le  Remettant  en  mettant  fur  le  dos  de 
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ia  lettre  de  Change,  payable  h un  tel , & (4.) 
L’Acceptant  qui  eft  celui  a la  charge  duquel  cette 
lettre  de  change  a ete  tire'e,  qui  a la  premiere 
prefentation  eft  oblige  d’ecrire  le  mot  Accepte 
fur  cette  lettre  de  change,  & de  la  payer  lors  de 
l’echdance.  Les  Loix  doivent  toujours  pencher 
un  peu  en  faveur  du  Remettant,  parce  qu’il  ne 
fauroit  £tre  de  mauvaife  foi,  ayant  ete  oblige 
d’acheter  & de  payer  argent  comptant  un  fimple 
papier  fur  le  credit  & la  confianee  qu’il  a mis  dans 
le  Tireur. 

§.  XII.  Le  refte  de  la  Terminologie  du  Droit 
cambial , l’explication  de  chaque  Terme , les 
principes  fur  lesquels  chaque  ufage  eft  fonde , 
tout  cela  demande  une  etude  affez  vafte;  & il  eft 
bon  de  fe  mettre  bien  au  fait  de  ce  qu’on  entend 
par  les  mots  de  Cours  du  Change , Courtier , prefen- 
tation, protefiation , ufance  ou  ufances , non- payement % 
& d’une  infinite  de  termes  techniques  pareils.  La 
Judicature  prompte  & txpeditive  des  affaires  du 
Change  ne  fauroit  affez  fe  recommander. 

§.  XIII.  Les  Lettres  de  change  qu’un  Debiteur 
donne  a fon  Creancier  & en  vertu  desquelles  il 
s’oblige  a le  payer  au  bout  d’un  certain  terns  fixe 
& lirnitd,  n’appartienent  pas  proprement  au  Droit 
cambial  Ce  ne  font  que  des  efpeces  d’obligations 
qui  exigent  un  payement  exaft  & une  promte 
juftice,  mais  qui  font  plutot  du  refforc  du  Droit 
civil. 

5.  XIV.  Chaque  pais  qui  a une  Navigation  a 
aufli  fon  Code  de  Marine,  & ceCode  eft  tres  vafte, 
parce  que  les  objets  font  immenfes.  La  termino- 
logie  meme  en  eft  effravante,  & tout  cela  de- 
mande une  etude  parnculiere.  Un  Jurisconfulte 
cependant  qui  habite  dans  un  p<?rt  de  mer,  ou 
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chez  an  Peuple  qui  exerce  le  Commerce  mariti- 
me , ne  fauroit  s’en  pafler.  Si  dans  un  pareil 
pai’s  il  ne  fe  trouve  pas  de  Code  complet,  il  fera 
bien  de  compiler  routes  les  Ordonnances  de  Ma- 
rine qu’il  peut  trouver  detachees,  d’en  former  un 
Recueil,  de  les  arranger  felon  l’ordre  des  Matie- 
res,  d’en  faire  un  bon  indice,  & de  fe  les  rendre 
familieres. 

§.  XV.  La  Matiere  des  AfTurances,  des  Hava- 
ries,  du  Droit  de  Varrech,  des  Peages.  des  fonc- 
tions,  charges  & droits  des  Lamaneurs  ou  Loc- 
manns,  &c,  eft  intimement  liee  avec  celle  de  la 
Navigation  ; & la  plupart  des  Codes  de  commerce 
& de  Marine  contiennent  des  Loix  & Ordonnan- 
ces tres  claires  & tres  detaillees  fur  ces  Objets 
importans.  qui  toutes  appartiennent  ala  Jurispru- 
dence mercantile,  & que  I’Homme  de  Loi  qui 
exerce  fon  Metier  chez  une  Nation  commerjance 
doit  connoitre  a fond. 
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LI  VRE  PREMIER. 


CHA  PITRE  V IN  f',TlEME. 

LE  DROIT  MILITAIRE. 

$.  1. 

out  Militaire  eft  un  Citoyen,  & il  n’a, 
vis  a vis  des  autres  membres  de  la  fo- 
ciete  aucun  droit  eminent,  aucune  pre- 
rogative eftentielle,  que  celle  qu’ilufar- 
pe  quelquefois  par  la  force  ; mais  ces  ufurpations 
font  toujours  des  injuftices  qui  ne  fauroient  etre 
foumifes  a aucune  regie.  11  eft  meroe  tenu  plus 
qu’aucun  autre  fujet  au  maintien  du  bon  ordre  & 
des  Loix  civiles  , parce  qu’il  eft  paye  par  fes 
Concitoyens  pour  veiller  a la  furete  publique,  & 
pour  employer  toutes  fes  forces , au  risque  mime 
de  fa  fante  & de  fa  vie,  pour  le  garamir  & les 
proteger  contre  toutes  fortes  de  violences  ou 
d’attaques,  & contre  tous  les  dangers  interieurs 
& exterieurs.  Comrae  ces  fervices  font  tres 
grands,  & les  falaires  tres  petits,  on  a attache  a 
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1’etat  militaire  une  feconde  efpece  de  recompenfe 
qui  ell  I'honneur , & qui  fert  en  meme  terns  d'en- 
couragement  aux  aftions  g^nereufes ; mais  le 
Soldat  ne  fauroit  jou'ir  d’autres  privileges  dans  la 
focietd  fans  la  troubler,  & y caufer  du  desordre. 

g.  11.  Le  Droit  militaire  n’eft  done,  que  cehii 
que  les  Gens  de  Guerre  exercent  entre  eux  , 
dans  leur  dtat  m§me,  pour  le  maintien  de  la  Dis- 
cipline & du  bon  ordre,  & pour  atteindre  le  but 
que  cet  etat  fe  propofe.  Comme  il  n’y  a jamais 
eu  de  peuple  qui  n’ait  fait  la  guerre,  il  n’y  en  a 
point  aufli  qui  n’ait  fait  des  Loix  des  Ordonnan- 
ces  Militaires.  Les  anciens  ont  toujours  fervi 
naturellement  de  guides  aux  modernes.  Polybe, 
Vegece,  & quantite  d’autres  anciens  ont  donne 
les  maximes  ufitees  a cet  egard  de  leur  terns; 
Les  modernes  les  ont  fuivis.  Jufte  Lipfe  a pu- 
blic un  1'raite  de  re  Militari  Veterum , Sichcermanrt 
a ecrit  de  poenis  militaribus ; les  ouvrages  du  Che- 
valier de  la  Valliere,  de  Vauban  , de  Monte- 
cuculi,  de  Puyfegur,  de  Feucquieres  , de  Quin- 
cy, de  Folards,  font  remplis  d’excellentes  ma- 
ximes d’ou  l’on  peut  puifer  les  principes  de  ce 
droit,  & les  Ordonnances  les  plus  utiles  a faire 
fur  cet  objet.  Nous  avons  encore  pour  la  theo- 
rie  du  Droit  militaire  quelques  ouvrages  qui  ne 
font  pas  entre  les  mains  de  tout  le  monde  & 
qu’il  convient  de  faire  connoitre;  tels  font  Adria- 
ni  Beieri  Juris  militaris  prudentia  in  formant  artis 
redatta,  in  8*"’.  Jena,  Hieronymi  Imhoffii  Differ  ta- 
tiones  Militares  , Pappi  de  Tratzbsrg  Corpus  Juris 
Militaris , Eberhardi  Hagerii  Corpus  juris  Militarist 
& le  Droit  Militaire  complet  des  Puiffances  de  f Eu- 
rope de  Jean  Frederic  Schultz . Ce  dernier  livre  eft 
ecrit  en  Langue  Allemande. 
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J.  Iir.  Mais  il  eft  bon  d’avertir  ceux  qui  veu- 
Jent  etudier  cette  matiere,  que  les  maximes  des 
anciens  ne  font  pas  toujours  appliquables  a notre 
fituation  aftuelie , pafce  qu’ils  partoient  d’un 
principe  tout  different  de  celui  qui  fublifte  au» 
jourd’hui.  Autrefois  quand  la  guerre  etoit  refb- 
lue , on  enrolloit  les  Soldats,  ou  bien  tout  ce  qui 
pouvoit  porter  les  armes  dans  une  nation  s’ar- 
moit  pour  alter  combattre  & s’en  retournoit  a la 
paix  a fes  travaux  ordinaires.  Aujourd’hui  la 
Sjene  politique  a change  totalement.  Le  Mili- 
taire  eft  devenu  un  etat  particulier  dans  la  So- 
ciete.  Une  partie  des  Citoyens  s’y  vouent  des 
leur  jeuneffe  , ou  y font  engages  foit  de  gre, 
foit  par  artifice  , foit  m6me  quelque  fois  par  for- 
ce. Chaque  puifiance  a fait  dreffer  des  Articles 
de  Guerre  , qui  contiennent  en  abrege  tous  les 
devoirs  des  Soldats  & un  Rcglement  Militaire  beau- 
coup  plus  etendu,  qui  contient  tous  les  devoirs 
des  Officiers.  Les  Chatimens  pour  les  Soldats 
& les  peines  pour  les  Officiers  qui  contreviennent 
a ces  Ordonnances  y font  exprimees  tres  claire- 
ment.  Quand  un  Soldat  eft  enrolle  ou  un  Officier 
engage,  l’Auditeur  , qui  eft  l’Officier  jufticiaire 
de  chaque  Regiment,  lui  lit  les  Articles  de  guer- 
re & lui  fait  prSter  aux  Drapcaux  non  feulemenc 
le  ferment  de  fidelite,  mais  aulTi  celui  de  I’exa&e 
obfervation  des  Articles  de  guerre  qui  lui  font 
e'xpliquesk  On  donne  aux  Officiers  le  Reglement 
Militaire  pour  y etudier  leur  devoir.  C’eft  en 
vertu  de  cet  engagement  folemnel  que  les  peines 
infligees  aux  contrevenans  font  tres  rigoureufes, 
& qu’.un  Deferteur  par  exemple  eft  puni  de  mort. 
Comme  l’Etat  Militaire  eft  un  etat  violent  & 
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que  le  Soldat  eft  toujoars  arm£  , il  eft  naturel 
que  la  juftice  y foit  plus  fevere  que  dans  l’E- 
kat  civil. 

§ IV.  Lts  moindres  fautes  font  ddciddes  par 
le  Chef  du  Regiment  ou  par  Its  Officiers  de  l’E- 
tat  major  alTiftes  de  l’Auditeur.  Lts  Cas  plus 
graves  & les  crimes  commis  font  jugds  par  un 
Confeil  de  guerre,  & les  fentences  font  envoy ees 
enfuite  en  dernier  reflort  a l’approbation  & con- 
firmation du  Souverain.  Comme  Ces  Coufeils 
de  guerre  ne  font  compofes  ( a 1’exception  de 
l’Auditeur,  qui  doit  6tre  Junsconfulte  & homme 
de  loi)  que  de  Militaires  de  tous  les  Grades, 
ou  ne  peut  pas  toujours  faire  un  grand  fond  fur 
Texafte  juftice  de  leurs  ddcifions.  Les  Loix  Mi- 
litaires font  a la  verite  ties  claires,  mais  il  fem- 
ble  que  le  fimple  bon  fens  de  ces  fortes  de  juges 
ne  fuffife  pas  pour  approfondrr  fi  les  Cas  qui  fe 
prefentent  font  applicables  a telle  ou  telle  loi,  & 
fouvent  un  infortune  couvert  d’un  habit  bleu, 
rouge  ou  blanc,  eft  envove  au  gtbet,  qui  n’au- 
roit  pas  perdu  la  vie,  fi  fa  fame  avoit  ete  exa- 
minee par  des  Juges  plus  inftruiis  & plus  verfei 
dans  la  Jurisprudence. 

§.  V.  Un  Confeil  de  Guerre  eft  proprement 
une  Deputation  de  Gens  de  Guerre  raflembles  en 
Corps  & en  forme  de  tribunal  pour  decider  d'un 
crime  ou  d’une  faute  grave  & capitale,  commife 
contre  les  Loix  de  la  Guerre.  Si  le  Coupable  eft 
dans  les  grades  Militaires  inferieurs  , le  Confeil 
de  guerre  fe  tient  au  Rdgiment  m£me  oti  il  eft 
place.  & alors  on  prend  deux  Deputes  de  cha- 
qur  grade  depths  le  fimple  Spldat  jusqu’aux  Ca- 
pitaines  inclufi vement  qui  ferment  ce  Confeil  fous 
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le  prefidial  d’un  Officier  de  l’Etat  Major  & le 
Concours  de  l’Auditeur.  Les  moindres  grades 
votent  les  premiers  , en  commenjant  par  les 
Soldats.  Mais  fi  le  Coupable  eft  un  Officier  de 
diftindlion,  un  Chef  de  Regiment,  un  General, 
le  Souverain  nomme  dans  l’Armee  des  Officiers 
integres  & eclaires  pour  former  ce  Confeil  de 
Guerre.  Enfin  comme  les  Marechaux  ne  font 
proprement  que  des  Juges  civils  dans  l’Armee, 
ils  forment  un  Senat  ou  font  portes  les  cas  com- 
petens.  Ils  jugent  aufli  des  duels  , des  affaires 
d’honneur,  &c. 
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Ehapitre  V1NGT  & UNI  £ ME. 

LE  DROIT  DE  la  VENERIE. 

§.  i. 

[ous  avons  die  (Chap.  . J.  3. 1 que 
les  loix  font  les  rapports  necejfaires  qui 
derivent  de  la  Nature  des  tbojes , & il 
s’en  fuit  que  certains  erats,  certaines 
profeflions  dans  la  S<  ciete  doivent  a- 
voir  leurs  Loix  particulieres , lorsque  par  leur 
Nature  elles  font  fi  difFercntes  des  autres  Arts  & 
metiers  que  le  Legislattur  n a pu  comprendre 
dans  fa  legislation  generale  les  reglemens  & le* 
ordonnances  qui  les  concernent  en  particulier* 
La  Venerie  & les  Mines  font  furtout  dans  ce  cas. 
11  eft  vrai  que  l’oeconomie  rurale  & presque  tous 
les  autres  Arts  , profeflions  <&  metiers  ont  de* 
Droits,  ftatuts,  regies,  privileges,  &c.  qui  leur 
font  particuliers ; mais  comme  ces  Droits  varienc 
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dans  tous  les  pais  & fouvent  dans  chaque  Pro- 
vince, que  ces  ftatuts  & privileges  font  toujours 
charges  d’anciens  abas,  qae  la  plupart  des  Sou- 
verains  reforment  & aboliflent  fagement  ces  vieux 
Us,  coutumes,  & privileges,  & que  Jes  Details 
de  ces  objecs  font  immenfes,  il  eft  impolTible  de 
s’engager  dans  ce  labirinthe,  qui  n’appartenanc 
pas  d’ailleurs  dire&ement  a l’erudition  generate 
repandroit  beaucoup  d’ennui  fur  cet  Ouvrage. 
Ceux  qui  veulent  s’en  inftruire  a fonds  doivent 
faire  une  le&ure  reflechie  des  ftatuts  & reglemens 
de  tous  les  Corps  de  Metiers  dans  chaque  pais. 
Quant  a nous,  nous  nous  contentons  de  traiter 
aufli  brievement  qu’il  fera  poflible  du  Droit  de  la 
Venerie,  & de  celui  des  Mines. 

§.  II.  Les  hommes  ont  renferme  leurs  biens 
& l.-ur  betail  dans  des  villes,  dans  des  enceintes, 
dans  des  murailles , enclos  , batimens , coffres 
& armoires,  pour  les  mtttre  a couvert  d’inrfulte 
ou  les  garantir  de  vol  & de  larcin  ; mais  il 
eft  impoflible  de  garder  les  forrets  & le  gibier, 
qui  feroient  abandonnes  au  premier  occupant  ft 
les  Loix  n’etoient  pas  extraordinairement  rigou- 
reufes  a cet  egard.  C’eft  aufli  par  la  mfime  raifon 
qu’on  punit  avec  tant  de  feverite  les  voleurs  de 
chevaux  & d’autres  beftiaux  delaifles  nuit  & jour 
dans  les  paturages.  Les  Officiers  de  la  Venerie 
& les  Chafleurs,  qui  habitent  pour  ainfi  dire  les 
bois,  font  aufli  fans  cefle  expofes  non  feulemenc 
a l’intemperie  des  faifons , & a tous  les  dangers 
qu’entraine  la  vie  folitaire  & fauvage , mais 
aufli  a ceux  que  leur  caufe'nt  les  voleurs  de  gibier, 
les  traqueurs  des  bois , & fouvent  des  voiflns 
avides  qui  ufurpent  par  la  rufe  ou  par  la  violence 
l’exercice  de  la  Chafle  fur  le  territoire  d’autrui, 
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& que  le  Chaffeur  doit  eloigner  en  oppofant  la 
force  a la  force.  On  a done  ete  oblige  d’etablir 
des  Tribunaux  fepares  pour  les  affaires  de  Chaffe, 
de  creer  des  Officiers  de  la  Venerie  & de  donner 
des  Loix  particulieres  fur  ces  divers  objets,  & 
de  tout  cela  eft  ne  le  Droit  de  la  Venerie. 

§.  III.  Celui  qui  veut  faire  une  etude  fonciere 
de  ce  Droit  doit  apprendre  a connoitre  (a)  les 
Officiers  de  la  Venerie  dans  leurs  differens  gra- 
des, (b)  les  forrets  m6mes,  (c)  les  divers  bois 
done  ces  forrets  font  garnies,  (d)  le  gibier  dont 
elles  font  peuplees,  (e)  les  outils  & inftrutnens 
dont  les  Chaffeurs  fe  fervent,  (f)  la  terminologie 
de  la  Chaffe,  (g)  les  Reglemens  & les  Ordonan- 
ces  qui  font  emanes  du  Souverain  de  chaque  pai'§, 
& (h)  la  Couturae  qui  s’obferve  pour  ces  objets 
dans  ces  memes  pais.  Tons  les  Livres  qui  trai- 
tent  de  la  Chaffe  des  eaux  & forrets  expliquent 
la  plupart  de  ces  chofes.  Deja  1’Empereur  Fre- 
deric II.  a ecrit  un  Traite  Latin  de  la  Venerie. 
Touilloux  a fait  pareillement  un  Livre  de  laPeni* 
rie.  En  France  il  y a des  Ordonnances  en  grand 
nonibre  fur  la  Chaffe,  parmi  lesquelles  eelles  de 
'Henri  IV.  du  mois  de  Juin  ifoi.  & de  Louis 
XIV.  du  mois  d’Aoflt  1669.  font  remarquables. 
11  y a aufli  un  Traite  du  Droit  de  la  Chaffe  par 
F.  de  Launay,  Profeffeur  du  Droit  frangois  qui 
eft  fort  bon.  Nous  avons  en  Allemagne  le  Parfait 
Chaffeur  de  Jean  Frederic  de  Flemming  & plufieurs 
Ecrivains  celebres  qui  en  traitant  de  l’ceconomiet 
de  la  Campagne  ont  infere  dans  leurs  Ouvragea 
des  Differtations  fur  la  Venerie  & les,  Droits  de  la 
Chaffe.  Enfin  cette  matiere  eft  traitee  fonei^r-e- 
ment  par  la  Theorie  & la  Pratique  dans  un  livre 
fameux  intitule  Ahasveri  Fritfcbit  Corpus  Juris  vq- 
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natorium  fortftale  Romam-  Germanicum.  On  peut 
lire  avec  fruit  tous  cts  Ouvragts,  & les  confulter 
au  beforn. 

5 IV.  II  eft  a remarquer  encore  que  le_  Droit 
tie  la  Vendrie  ne  porte  pas  uniquement  fur  la 
Chafle  & lcs  objets  qui  y font  relatifs,  mais  auffi 
fur  les  forrets,  leur  confervation , la  coupe  des 
bois  les  divers  ufages  qu’on  en  peut  faire,  les 
htiiles  .goudrons . cendres,  poix-refines.charbons, 
&c.  qu’on  en  tire  , & en  un  mot  fur  diverfes 
parties  qui  ont  du  rapport  avec  les  Domaines  du 
Souverain,  les  Finances  & autres  grands  objets 
du  Gouvernement . .&  tout  cela  fuppofe  des  Con- 
noiflances  folides  & etendues.  II  eft  done  eflen- 
tiel  qu’il  fe  trouve  dans  1’Etat  des  perfonnes  qui 
s’appliquent  par  preference  a cette  partie  de  la 
Jurisprudence,  & qui  en  faflent  une  etude  fon- 
ciere.  • * • > ■ 
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LIVRE  PREMIER, 


C1IAP1TRE  VINGT  & DEUXltME, 

LE  DROIT  des-  MINES 

ou  metallique, 

5.  1. 

es  mineurs  & tous  cetix  qui  font 
employes  a l’exploitation  & aux 
travaux  des  mines  vivent  pour 
ainfi  dire  dans  un  monde  fouter- 
rain;  il  n’y  a pas  d’inflant  dans 
leur  vie , ou  its  ne  foient  en  dan- 
ger de  la  perdre;  leur  travail  dur  & penible  & 
l’air  qu’ils  refpirent  abrege  leurs  jours;  la  fociete 
doit  une  recompenfe  confiderable  a cette  partie 
des  Citoyens  qui  fe  voiient  a un  emploi  aufli  dan* 
gereux  & fi  fatiguant.  D’un  autre  cote  il  imporie 
a l’Etat  que  l’exploitation  des  mines,  ininieres  6c 
Carrieres  f(?  faiTe  avec  autant  d’aft,  de  foins  & du 
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fucces  que  pofiible,  parce  que  non  feulement  les 
metaux  precieux , mais  auffi  les  metaux  plus  com- 
muns  & plus  a l’utilice  dirette  & immediate  des 
humains,  & en  general  tous  les  mineraux  & fos- 
iilles  font  precieux  a la  lociete  & concourrent 
infiniment  a enrichir  l’Etat  qui  les  trouve  dans 
fon  fein.  Ce  double  motif  a engage  les  Legisla- 
teurs  a faire  des  Loix  particulieres  en  faveur  des 
mines  & de  ceux  qui  les  regiffent  ou  qui  y tra- 
vaillent;  de  ces  Loix  eft  ne  le  Droit  des  Mines 
ou  Metallique,  & de  ce  Droit  la  Jurisprudence 
qui  en  porte  le  nom. 

§.  II.  Quiconque  veut  s’appliquer  a cette  Ju- 
risprudence doit  confiderer  avant  toutes  chofes 
•que  le  Droit  des  Mines  n’a  pas  ete  forme  & re- 
duit  en  fifteme  tout  a coup,  mais  que  les  Loix 
qui  concernent  ces  objets  ont  ete  donnees  & 
etendues  a mefure  que  les  Mines  ont  ete  decou- 
vertes  & que  leurs  veines  riches  ou  abondantes 
fe  font  multiplies.  La  forme  ordinaire  des  pro- 
ces  n’etoit  point  applicable  aux  Mines  & a leurs 
ouvriers.  Tous  les  Legislateurs  d’ailleurs  ont  re- 
mis  a des  Jurisconfultes  la  confeftion  des  Loix 
civiles  & ceux  ci  ont  toujours  laifle  la  porte  ou- 
verte  a la  chicane,  11s  voyoient  clairement  que 
leurs  maitres  n’aflignoient  pas  aux  Magiftrats  ; 
aux  Juges  & aux  Avocats  des  appointemens  fuffi- 
fans  pour  vivre  avec  ddcence,  ni  un  falaire  pro- 
portionne  a Petendiie  & a l’importance  de  leurs 
travaux.  11  faloit  done  leur  fournir  les  moyens 
de  prolonger  les  proces  & d’en  augmenter  les 
fraix  en  faveur  des  tribunaux,  & ce  font  partout 
les  Parties  qui  payent  leurs  Juges  & qui  les  nour* 
rilTent.  Mais  corame  il  s’agiflbit  de  l’interet  direft 
du  Souverain  dans  les  affaires  des  Mines , que 
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d’ailleurs  les  hommes  qui  tirent  Tor  & l’argent 
des  entraiiles  de  la  terre  font  partout  les  plus 
pauvres  & les  plus  mifcrables,  & par  confequent 
les  moins  en  etat  de  contribuer  a la  fubfiftance 
des  Magiftrats  par  des  fraix  de  proces  , on  a 
fimplifie  les  procedures,  & les  Loix  ont  mts  les 
Juges  dans  la  neceffitd  d’expedier  toutes  les  affai- 
res qui  y font  relatives  avec  la  plus  grande  prom- 
titude  & ce'ente. 

§.  III.  L«.s  Mines  & les  Objets  qui  en  depen- 
dent forment  done  une  Regie  particuliere  ex- 
preffement  refervee  aux  Souverains  de  chaque 
lieu.  On  a etabli  des  Departemens  fepares,  des 
Tribunaux  inferieurs  & fuperieurs  & diverfes 
Magiflratures  pour  les  Mines  , qui  toutes  one 
leursLoix,  privileges  & coutumes  particulieres. 
J1  a ete  defendu  auffi  ( furtout  en  Alltmagne) 
d’evoquer  les  affaires  ou  proces  qui  naiffent  dans 
les  mines  ou  a leur  fujet,  a d’autres  Tribunaux 
de  Juftice,  ni^me  par  vole  d’appel.  De  maniere 
qu’on  doit  confiderer  le  Droit  metallique  comme 
un  Droit  tout  particular,  Celui  qui  en  veut 
faire  l’etude  doit  apprendre  d’abord  a connoitre 
les  noms  , titres  & functions  de  tous  les  Ma- 
giftrats & Officiers  qui  y font  employes,  ce  qui, 
vfi  leur  diverfite  & leurs  denominations  fingulie- 
res,  devient  afies  embarraffant. 

g.  IV.  II  eft  clair  d’ailleurs  que  la  decifion  des 
affaires  minerales  & metalliques  depend  de  la 
connoiffance  m§mg  des  mines  , des  metaux  & 
des  travaux  de  l’exploitation.  Toute  cette  con- 
noiffance  eft  fondee  fur  des  principes  de  phyfi- 
que  & fur  une  grande  experience.  II  eft  done 
neceiffaire  de  poffeder  non  feulement  une  bonne 
theorie  de  la  phyfique  en  general,  mais  de  faire 
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aufli  une  Leflure  reflechie  des  meilieurs  Livres 
qui  traitent  des  Mines,  de  la  Metallurgie,  de  la 
Geometrie  fouterraine  , de  1’Hydraulique  & de 
j’Hydroftatique  des  Mines,  de  la  Meclianique, 
de  la  Separation  des  Metaux,  &c.  On  doit  en- 
iuite  apprendre  s’il  eft  poflible  par  creur  les  ter- 
mes  de  I’art,  qui  font  immenfes  pour  cette  fcien- 
ce;  & lorsqu’on  s’eft  ainfi  fonciercment  inftruit 
de  l’art  meme,  des  termes  & des  Emplois  des 
Mines , on  paflfe  avec  fucces  a i’etude.  du  Droit 
qui  en  refulte. 

g.  V.  Les  Loix,  les  Us  & le?  Coutumes  revues 
dans  les  diverfes  Mines  des  quatre  parties  du 
monde  connu,  ne  font  pas  partouc  les  m6mes. 
En  Amerique  par  exemple  elles  font  exploitces 
par  des  Efclaves  Africains  que  leurs  Maitres  ou 
plutot  leurs  tirans  Europeens  traitent  avec  une 
feveritc  qui  revoke  la  Nature.  En  Afie,  & dans 
quelques  contrees  de  l’Europe  ce  font  ou  des 
Malfaiteurs , ou  des  vagabonds , ou  des.garnemens 
condamnes  a ces  travaux  penibles.  Dans  d’autres 
pais  ce  font  des  Serfs,  ou  des  peoples  fubjuguez, 
ou  la  plus  vile  partie  des  Citoyens  qui  s’en  occu- 
pent;  dans  d’autres  contrees  encore,  comme  en 
Saxe,  fur  le  Hartz  &ail!eurs , ce  font  des  Citoyens 
libres  & confiderez  dans  la  fociete,  qui  en  font 
metier.  Cette  diverfhe  d’ufages  caufe  naturelle- 
ment  une  grande  diverfite  dans  les  Loix  & par 
confequent  aufli  dans  le  Droit  & la  Jurisprudence. 
II  y a en  AUemagne  un  Corpus  Juris  & fyflema 
rerum  mctallicarum,  qui  doit  former  le  fonds  de 
la  Science  du  Jurisconfulte  qui  veut  s’y  appliquer. 
II  peut  encore  etudier  le  Speculum  juris  mctallici  de 
Sebajlien  Span , le  Traite  le  Baron  de  Lyncher  de 
Juribus  mlnerarum , la  Diflertacion  de  M.  Horn  de 
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Libro  Metallico  antigrapbo  & plufieurs  Ouvrages 
femblabies. 

§ VI.  C’tfl:  ainfl  qn’il  acquerera  une  Connois* 
fance  generate  & une  theorie  fonciere  des  Mines 
& du  Droit  metallique.  Mais  comme  dans  ces 
fortes  d’objets,  il  n’elt  rien  de  tel  que  d’enter,  fi 
j’ofe  mYxprimer  ainfi  , une  bonne  pratique  fur 
une  theorie  folide,  l’Ktudiant  fera  tres  fagemenc 
de  ne  pas  fe  borner  a puifer  toute  fa  fcience  dans 
Its  Livres  ni  dans  les  Ecoles  des  Potteurs,  mais 
de  fe  transporter  fur  les  lieux  memes,  de  defcen- 
dre  dans  les  mines  & carrieres,  d’y  voir  toutes 
chofes  par  fes  yeux,  & de  s’inftruire  dans  chaque 
pais  des  Confticutions  , Loix , & Ordonnances 
particuberes  que  le  Souverain  y a faites  pour  les 
Mines,  & des  Coutumes  qui  font  rejties  ou  adop- 
tees par  un  long  ufage. 
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CHAP1TRE  VINGT  & TROISIEME 

LE  DROIT  CRIMINEL. 


5.  1. 


■ S^Aflemblage  des  Loix,  Statuts,  Us  & 
T » ffi  Coutumes  qui  concerntnt  Its  Crimes 
L u I & les  forfaits,  forme  ce  qu’on  nom- 

me  It  Droit  criminel;  & I’art  d’inter- 
prater  Ces  Loix,  & de  les  appliquer 
aux  Aflions  coupables  des  humains , a melure 
que  les  cas  fe  prdfentent  dans  la  fociete,  eft  ce 
qu’on  -ppelle  la  Jurisprudence  criminelle.  L’Hom- 
me  peut  Srre  att  <qud  & leze  par  d’autres  hommes 
en  trois  manieres . ou  en  fes  biens  & c’eft  contre 
cette  efpece  de  lezion  que  !e  < ^fendent  les  Loix 
civiles;  ou  en  fon  honneur  & les  Loix  contre  les 
ipjures  le  garantiflenc  contre  cette  infulte  ; ou 
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cn  fa  vie  & fa  fame,  & ce  font  les  Loix  criminel- 
les  qui  le  mettent  a couvert  de  cette  attaque,  & 
qui  en  meme  terns  s’etendent  fur  tous  les  forfaits 
qui  ptuvent  troubler  letat  & la  tranquilite  publi- 
que 

§.  II.  Si  les  hommes  etoient  des  Etres  fans 
pafiions  dereglees,  fi  nous  vivions  dans  une  Repu- 
blique  platonicienne,  il  ne  feroit  pas  befoin  de 
Loix  criminelles.  Mais,  telles  que  font  les  cho- 
fes,  il  n’y  a que  la  rigueur  des  Chatimens  qui  ga- 
rantifle  les  bons  Citoyens  de  la  Malice  & de  la 
Violence  des  Meehans.  Ce  n’eft:  pas  ici  le  lieu 
d’examiner,  fi  les  Chatimens  les  plus  rigoureux, 
furtout  la  peine  de  Mort  & d’une  mort  violente 
& douleureufe  font  fondes  fur  le  Droit  naturel 
primitif  & rigide,  fi  un  homme  a pu  ceder  ou 
transporter  a un  autre  homme,  qu’on  appelleSou- 
verain,  Juge  ou  Magiflrat,  le  droit  de  le  mettre 
a mort,  droit  qu’il  ne  pofledoit  pas  fur  lui  m£me; 
il  fuffit  de  confiderer  { 1.)  Que  le  bien  de  la  So- 
cicte  & la  furete  publique  exigent  ces  fortes  de 
punitions  feveres  des  crimes  atroces;  (2.)  que 
tout  citoyen  connoit  les  peines  preferites  par  les 
Loix  & qu’il  ne  depend  que  de  lui  de  les  eviter; 
(3.)  qu’en  entrant  dans  la  Societe  & fe  faifant 
membre  de  l’Etat  il  a fouferit,  ou  expreflement 
ou  tacitement,  aux  Loix  qui  y fubfiftent;  (4.) 
Que  la  plupart  des  punitions  criminelles  font  pre- 
ferites par  les  Loix  divines;  (5,)  qu’elles  font 
resiles  par  le  Confentement  presque  unanime  des 
Nations  policees,  & (6)  que  les  hommes  s’en 
font  tres  bien  trouves  pour  le  maintien  de  la 
fociete  en  general  depuis  que  nous  connoiflons  le 
monde. 

5.  III.  On  ne  peut  cependant  s’empecher  de 
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faire  une  feule  remarque  eflentielle  a ce  fujet , 
que  les  chatimens  trop  rigoureux  marquent  tou- 
jours  un  gouvernement  violent,  qu’on  ne  doit  ja- 
mais exercer  une  cruaute  fans  mefure  contre  un 
Coupable;  qu’il  eft  affreux  d’in venter  des  fuppli- 
ces  nouveaux  & barbares  qui  revoltent  i’humani- 
te,  qu’aucun  Juge  n’eft  en  droit  de  condamner 
un  Cnminel  a des  peines  nouvdles  & qui  ne  font 
pas  exaftement  prefcrites  par  les  Loix , ni  de 
doubler  ou  tripler  les  Chatimens  ufites  pour  un 
feul  & meme  crime,  & qu’enfin  ^interpretation 
& I’apphcation  des  Loix  doit  toujours  pencher 
un  peu  en  faveur  du  malheureux  criminel  & le 
favorifer  en  quelque  maniere  ; puis  qu’il  vaut 
mieux  laifler  dix  coupables  impunis  que  de  faire 
perir  un  innocent,  & que  ce  feroit  une  vengean- 
ce bafle,  lache,  indigne  des  Loix  & dtiSouverain 
de  faire  fouffrir  des  douleurs  infuportables  a un 
Infortune  qui  a commis  un  crime;  en  le  punilfanc 
de  mort,  on  voudroit  pouvoir  lui  eviter,s’il  emit 
poflible  jusqu’a  la  moinJre  douleur;  mais  il  fauC 
que  l’exemple  de  fon  fupplice  & l’appareil  dont  il 
eft  accompagne  effrayent  les  Meehans,  & Luther 
a tres  bien  dit , i’i7  n y avnit  point  de  Chatimens 
dans  la  fncieti,  nul  bnnncte  homtne  nojeroit  inettre  fa 
tete  it  la  fenetre  fans  danger. 

§.  IV.  Les  Loix  dans  tous  les  pal's  & dans  tous 
les  ages  n’ont  pas  ordonne  les  memes  peines  pour 
les  m6mes  aftions  criminelles.  Le  vol  par  exem- 
ple  n’etoit  pas  puni  de  mort  cheZ  les  Hebreux, 
felon  la  Loi  de  MoiTe;  un  aduhere  au  contraire 
eioit  lapii  e En  France  un  Voleur  domeftique 
eft  penou  pour  une  bagatelle,  & un  Adultere  en 
eft  quitte  tout  au  plus  pour  une  reprimande  que 
lui  fait  un  confefleur  nazillant,  qu’il  meprife.  La 
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raifon  en  eft  toute  fimple.  Les  Juifs  ont  etd  da 
tout  terns  un  peuple  adonne  au  larcin  & a la  frau* 
de:  leurs  loix  ne  font  pas  feveres  contre  ces  for- 
faits favorits;  les  Francois  forment  une  Nation 
galante  qui  croit  qu’il  n’y  a pas  d’eternelles  a* 
mours , & que  le  lien  conjugal  pour  la  vie  eft  un 
engagement  plus  fort  que  l’humanite  ne  fauroic 
le  comporter.  Les  Loix  Saxonnes  condamnenc 
un  Adultere  a Stre  decapite.  Cette  loi  abfurde 
n’a  pas  ete  revoquee,  & les  Juges  font  obliges  de 
prononcer  felon  la  lettre  de  la  Loi.  Lors  qu’au- 
jourd’hui  le  cas  fe  prefente  (&  fhumaine  foi* 
blefte  fait  qu’il  arrive  frequemment)  les  Tribu- 
naux  ont  tres  grand  foin  de  prefenter  leur  fen- 
tence  a la  fignature  du  Souverain  dans  des  mo- 
mens  de  bonne  humeur,  & d’y  ajouter  des  lettres 
de  grace,  pour  prevenir  la  honte  qu’une  loi  aufli 
ridicule  ne  foit  jamais  mife  en  execution. 

§.  V.  De  toutes  ces  Reflexions  on  ne  pretend 
tirer  ici  qu’une  feule  confequence,  c’eft  que  les 
Loix  criminelles  ne  fauroient  prendre  leur  i'ource 
dans  la  Loi  naturelle  la  plus  abftraite.  Leur  pre- 
mier principe  git  tout  au  plus  dans  celui  de  la 
Societe  ; le  fecond  dans  les  moeurs  de  chaque 
peuple;  le  troifieme  dans  la  fituation  politique  de 
chaque  Nation  & dans  les  interets  qui  en  refill-* 
tent;  le  quatrieme  dans  la  Volonte  du  Souverain; 
le  cinquieme  dans  un  long  ufage;  & le  fixieme 
dans  les  Loix  de  Moi'fe  que  les  Legislateurs  mo* 
dernes  nomment  divines,  & que  cependant  ils  ne 
fuivent  qu’autant  que  bon  leur  femble. 

§.  VI.  Quiconque  veut  done  s’appliquer  a la 
Jurisprudence  criminelle , doit  commencer  par 
l’etude  des  Loix  criminelles  qui  fubfiftent  dans  le 
pais  ou  il  a deflein  d’ecablir  ion  domicile.  Mais 

comme 


Digitized  by  Google 


COMPLEX  T ft  177 

eomme  ces  Loix  font  en  partie  originates  dif 
pais,  & en  partie  adoptees  des  Nations  etrange- 
fes,  il  faut  auparavant  fe  former  un  bon  fifteme 
fur  la  theorie  generate  du  droit  criminel,  & fc’eft 
furquoi  Ton  fe  propole  de  donner  ici  quelques 
eclairciflemens. 

§.  VII.  Bien  que  nous  ayods  dit  qu’il  faille  S’in-* 
ftruire  des  Loix  criminelles  qui  ont  ete  en  ufaga 
chez  les  peuples  aneiens,  & de  celles  qdl  fub- 
fiftent  chez  d’autres  Nations  modernes , il  ne  faut? 
pas  croire  cependant  que  ces  Loix  foient  infailli^ 
bles,  ou  applicable^  par  tout.  Il  faut  id,  beatf-t 
coup  plus  encore  qu’avec  les  Loix  civiles,  portef 
la  plus  grande  attention  au  terns,  aux  lieux,  a la 
forme  du  Gouvernement,  aux  mceurs  & aox  in- 
terets  du  peuple  pour  lequel  chaque  loi  a'  etd 
faite..  La  rigueur  des  Loix  romaines  contre  les 
Efclaves  eft  exceflive,  elle  feroit  deplacee  Chez 
les  Nations  poiicees  de  I’Europe  moderne.  En 
France,  en  Angleterre  & ailleurs,  un  affront^ 
un  blame,  une  reprimande  fait  plus  d’impreflion 
fur  les  Efprits,  & produit  autant  d’effet  contre 
la  multiplication  des  crimes,  que  la  roue  &''letf  ' 
fupplices  les  plus  cruets  dans  les  Gouvernemens 
defpotiques  & arbitrages.  II  eft  > done  neceflaire 
pour  connoitre  le  vrai  fens  & I’efprit  d’une  Loi 
criminelle,  pour  en  faire  l’interpretation  & 1’ap- 
plication  , de  bien  entendre  la  langue  dans  laquelle 
elle  eft  ecrite , de  pofleder  une  bonne  logique , 
d’accoutumer  fon  efprit  a penfer  philofvphiquement, 
d’avoir  les  connoiftances  pbilologiqucs  necellaires, 
d’etre  au  fait  de  Tart  cthymologique , & critique , de 
T Hijloire  du  Droit  , des  qntiquites , des  coutumeS 
rejues  chez  divers  peuples , & nteme  de  n’etre 
pas  tout  a fait  ignorant  dans  1’art  de  la  Midecine. 
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pi  dans  la  Theologies  pour  pouvoir  refoudre  di« 
verfes  queftions  difficiks  ik  (avoir  appliquer  ju- 
itement  ks  Loix  aux  cas  qui  fe  prefentent,  & 
qui  y Tone  relatifs. 

§.  VIII.  On  n’attendra  pas  de  nous,  que  dans 
un  Ouvrage  , que  nous  cachons  de  rendre  aufli 
univerfel  qu’il  eft  poffible,  nous  indiquions  Its 
Loix  criminelles  qui  font  rejues  dans  chaque  pais, 
& encore  moins  que  nous  cn  faffions  1 analyfe. 
C’eft  fouvrage  de  l’etude  m6me  du  Droit  crimi- 
pel.  Nous  nous  bornerons  a citer  ici,  comme 
un  Exemple , li  feule  Conjiitution  criminelle  de  t Em* 
ptreur  Charles  • quint . ebauchee  par  I’Empereur 
Idaximilien  , propofee  aux  Etats  de  l’Empire 
aflembles  a Worms  en  l’annde  1521.  mife  de 
pouveau  en  deliberation,  redigee  & augmentee 
i la  Diete  de  Spire  en  1529.  ik  enfin  publiee  en 
forme  de  loi  en  i’annee  1532.  Cette  Conftitution 
Criminelle,  qu’on  nomine  Conjlitutio  Carolina , eft 
le  fondement  & la  baze  de  toutes  les  Loix  crimi* 
Belles  de  FAllemagne , quoi  que  divers  Princes 
de  1’Empire,  en  vertu  de  leur  Droit  de  Souverai* 
Beid  territoriale,  y ayent  fait  de  grands  change- 
mens  dans  leurs  etats  relptftifs.  Nous  en  avons 
une  Edition  corrt&e  & un  tres  bon  commenraire 
latin  , par  les  foins  du  Confciller  & Profeffeur 
KreiTe  de  Hannovre;  & elle  eft  non  feulement 
in difpen fable  aux  Jurisconfultes  Allemands,  mats 
Clle  peut  aulfi  fervir  de  guide  a ceux  des  autres 
Nations,  qui  y trouveror.t  des  principes  foiides 
& teconds  pour  la  jultice  criminelle  en  g£n£ral. 

§.  IX.  Lorsqu’on  a acquis  la  connoiffance  des 
Loix  criminelles,  il  faut  le  former  un  bon  fift6me 
des  debts , crimes  & forfaits  memes  fur  les  quels 
portent  ces  Loix.  Les  principaux  font  ( x. ) le 
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Vol  foit  avec,  foit  fan*  fra&ion,  le  larcin,  &c. 
(*.)  le  Sacrilege,  (3.)  la  Rapine  ou  le  vol  fait 
en  violant  la  furetd  publiqne,  (4.)  le  Vold’hom- 
mes  que  les  Latins  nomment  Plagium  (5.)  le 
Vol  des  betes,  foit  animaux  domeltiques , com* 
me  chevaux  , foit  bdtes  fauves  & gibier,  (<5.") 
les  delits  charnels  en  general  , (7.)  la  Fornica- 
tion, (8  ) le  Concubinage,  (9.) 'l’adultere, 
(16.)  laBigamie  & la  Poligamie,  (11.)  leViol, 
(12.)  le  Rapt,  (13.)  la  Sodomie,  ( 14  ) Pin- 
cette, (15.)  le  Maquerellage;  {16.)  les  Injures 
rdelles,  verbalee  ou  ecrites,  (17.)  leBlafphdme, 
(18  ) les  Libeiles  diffamatoires,  ( 19.  ) le  Duel, 

( 20. ) PHomicide  & le  Meurtre  foit  involontai- 
Xe,  foit  premeditd,  foit  a deflein  de  piller  & de 
volef , ou  fans  ce  defTein , (21.)  le  guet-i- 
pends,  (22.)  PAflaffinat,  (23.)  le  Parricide, 
(14.)  le  RdgiCide,  (25.)  PExpofnion  des  En*  . 
fans,  (26.)  PAvortement  procurd,  (27.)  la 
Sterilite  occafionnee,  (28.)  PEmpoifonnement, 
(29  ) le  Suicide,  la  Mutilation  & les  violences 
exercdes  fur  fon  propre  corps , ( 30. ) PIncendie, 
(31.)  la  Magie,  (32.)  la  Falfification  en  gdnd- 
ral , (33  ) le  faux  Monnoiage,  (34.)  le  faux 
temoignage,  (35.)  leParjure,  (36)  les  Filou* 
teries  de  toute  efpdce  (37.)  le  changement  frau* 
duleux  des  bornes  & limites,  (38  ) les  Banque- 
routes  frauduleufes  , ( 39. ) la  Prevarication  , 
(40  ) le  Crime  de  Leze-Majeftd,  au  premier, 

& fecond  Chef,  (41.)  la  Parduellion  ou  Pattei> 
tat  contre  la  fureie  du  Souverain  & de  PEtat* 
(42.)  la  Sedition  & PEmeute,  (43.)  les  voles 
defait , ( 44. ) la  violation  de  la  paix  & de  la 
tranquilitd  publique , (45.)  la  violation  du  ca« 
ra&dre  facrd  que  les  Loix  attribuent  a de  certai- 
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nes  perfonnes  & a de  certains  lieux;  (46.)  fe 
delit  de  favoriler  la  defer  ion  des  gens  de  guerre 
ou  fevafion  des  prifonniers;  (47.1  la  fraude  des 
Douanes;  (48  ) l’lnfidelite  des  Miniftres  & des 
perfonnes  employees  au  fervice  de  1’Etat,  (49.) 
les  crimes  contre  la  difcipline  JVlilitaire  ; (50  ) 
les  Crimes  contre  les  ordonances  de  la  marine  & 
une  infinite  d’autres  qui  font  ccmpris  dans  ceux 
que  nous  venons  d’indiquer. 

§.  X.  Apres  qu’on  s’eft  forme  une  jufle  idee  de 
la  Nature  de  tous  ces  forfaits , des  qualites  qui 
conflituent  leur  eflence  & des  vrais  cara&eres 
qui  les  diflinguent,  on  pafle  a I’examen  des  pei- 
nes,  chatimens  & fupplices  que  les  divers  Legis- 
lateurs  de  tous  les  ages  & de  tous  les  pcuples  one 
ordonnes  pour  leur  punnion.  On  divil'e  ces  pei- 
nes  en  capitales  & r.on  capitales , en  corpurelles  Sc 
fietrijfantes , en  celles  qui  privent  le  coupable  de 
fa  liber  te  & en  pecuniaires  L’Adouciflement  gene- 
ral des  mocurs  en  Europe  a rendu  a 1’humanite 
une  partie  de  fes  droits.  & nos  Loix  rejettent 
plufieurs  fupplices  barbares  ufiies  chez  les  An- 
ciens  , comme  la  lapidation.  la  crucifixion,  le 
poifen,  la  condamnation  aux  betes  feroces,  ad 
bejlias , & plufieurs  horreurs  femblables.  On 
croit  avec  raifon  que  comme  il  n’efl  pas  trop  bien 
decide  que  le  Souverain  ait  fur  un  fiijet  coupable 
le  Droit  de  mort,  il  reft  bien  moins  encore  que 
ce  droit  s’etende  jusqu’a  faire  fouffrira  ce  coupa- 
ble des  douleurs  aigiics.  revoliantes,  inhumaines, 
quand  meme  ce  feroic  rour  IVxemple.  Tout  ce 
qui  lui  eft  permis , c’efl:  d’acc^mpagner  le  fupplice 
d’un  appareil  exterieur  trifle,  lugubre  & capable 
de  faire  des  impreffions  vives  & fortes  iur  le 
peuple.  On  trove  remuneration  des  fupplices  <5c 
> .■  f chati- 
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chatimens  authorifes  par  les  Loix  dans  tous  les 
Codes  des  Loix  criminelles  de  chaque  Nation. 
On  nous  permectra  de  detourner  les  yeux  de  ces 
objets  degoutans,  & de  n’en  point  infedler  cet 
ouvrage. 

§.  XI.  Toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  la  vie, 
ou , ce  qui  peut  etre  eft  plus  precieux  que  la  vie, 
de  1’honneur  & de  la  liberie  d’un  Citoyen,  le  Juge 
ne  fauroic  ufer  de  trop  de  circonfpedtion.  Quand 
meme  done  un  crime  eft  bien  conftate,  on  doit 
encore  en  examiner  toutes  lescirconftances.  Clia- 
cune  de  ces  circonftances  aggrave  ou  allege  le 
Delit  & augmente  ou  diminiie  par  confequent  le 
Chatiment.  La  meme  raifon  veut  aufti  que  le  Pro- 
ces criminel  contre  uncoupable  fe  fafle  dans  tou- 
tes  les  regies  preferites  par  les  Loix,  par  devant 
un  Juge  competent,  avec  toutes  les  formalites 
requifes  & les  precautions  humainement  poftibles, 
& e’eft  ce  qui  nous  engage  a dire  encore  ici  quel- 
ques  mots  fur  les  procedures  criminelles. 

§.  XII.  La  Jurisprudence  criminelle  fournit 
les  Regies  & les  inftrudtions  neceftaires  fur  les 
Objets  fuivans;  favoir  (i)  la  Jurisdi&ion  crimi- 
nelle en  general,  (2)  les  Tribunaux  criminels  en 
particulier  , (3)  les  Juges,  Officiers,  Fifcaux, 
Defenfeurs,  Adluaires  &c.  (4)  Le  For  compe* 
tent,  (5)  Le  Proces  accufatoire,  (6)  le  Proces 
inqnifitoire  (7)  La  Saifie  du  Corps  du  ddlit  & de 
I’Auteur  du  Delit,  r8)  les  Indices,  (9)  I’Empri- 
fonnement  des  Malfaiteurs  & les  pourfuites  i fai- 
re  contre  eux,  s’ils  fe  font  echappes,  (10)  La 
nature  de  leur  prifon,  les  rnoyens  de  Peviter  ou 
del’adoucir,  (1 1)  PExamen  des  Coupables,  (12) 
Les  Articles  de  Pinquifition  & les  rdponfes  de 
PAccuf^  (13)  La  Confeftion  .de  PAccufe  (r4) 
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Les  preuves  du  crime , foit  par  des  indices , foit 
par  des  inftrumens,  foit  par  des  temoins,  (15) 
la  Confrontation,  (16)  La  Defenfe  de  l’Accule, 
(17)  Les  differentes  manieres  par  lesquelles  un 
accufe  peut  fe  purger  du  crime  qui  lui  eft  impu- 
te; (18)  Les  differens  genres  de  tortures  pour 
decouvrir  la  verite,  (19)  1’horreur  de  la  Ques- 
tion, fes  differens  degrez  <St  fa  territion  (20)  La 
roaniere  de  fe  purger  par  ferment  d’un  forfait 
impute,  (21)  La  fentence  & la  maniere  de  la 
dreffer,  (2a.)  La  publication  de  la  fentence  (23) 
Les  effets  de  la  fentence  (24)  Le  Baniffemenc, 
fes  formalitez  & fes  effets,  (25)  l’Execution  de 
la  fentence  & les  folemnites  ou  1’appareil  done 
elle  eft  accompagnee,  (26)  le  proces  criminel 
qu’on  intente  contre  des  Abfens  ( 27 ) Le  Sauf 
conduit,  (28)  La  citation  edi&ale  , (29)  Les 
Jugemens  criminels  des  militaires,  (30)  La  pre- 
scription des  crimes,  (31)  1’ Abolition  des  Debts 
& les  autres  manieres  dont  le  proces  criminel  eft 
ou  fufpendu  ou  leve,  (32)  les  fraix  du  proces 
criminel,  & divers  autres  objets  femblables. 

XIII.  Ceux  qui  fe  feront  folidement  inftruits 
de  tous  ces  points,  peuvent  dire  qu.’ils  poffedent 
une  bonne  thdorie  du  Droit  criminel.  Si  le  Ciel 
Jes  a doiies  d’un  difeernement  ju/le  & d’un  jugement 
fain , ils  excelleront  dans  la  Pratique.  11  ne  me 
refte  qu’un  feul  Confeil  a donner  a tous  ceux  que 
la  Providence  appelle  a cette  importante  & peni- 
ble  fon&ion,  e’eft  d’ufer  avec  toute  la  modera- 
tion imaginable  toute  la  receniie  poftible,  con- 
tre un  Accufe , des  tourraens  en  general  & de  la 
queftion  en  particulier  ; dp  fe  bien  perfuader  que 
e’eft  un  ancien  prejuge,  une  fottife  trop  accre- 
ditee qu’il  faille  qu’uu  Coupable  foit  non  feule- 
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fliefit  Convaincu  ( convtftut ) tnais  aufli  (confeflus) 
condamne  fur  Ton  propre  aveu.  Cet  aveu  ell 
<gal  a Zero.  S’il  eft  bien  convaincu  , par  de 
bonnes  & folides  preuves,  cette  convi&ion  ftifBc; 

(1  la  conviction  n’eft  pas  claire,  evidence,  fans 
fcrupule,  fans  equivoque,  le  propre  aveu  ne  four- 
nit  pas  la  moindre  preuve  de  plus,  vu  qu’en  ce 
Cas  il  ddpendroit  de  chaque  Accufe  de  prolonger 
fa  vie,  furtout  s’il  a le  temperament  aflez  fort 
pour  fupporter  Its  douleurs,  comme  font  ordi- 
nairetnent  les  fcelerats  aguerris,  ou  de  fe  faire 
donner  la  mort  en  faifant  Commettre  au  Souve- 
rain,  une  injuftice  criante.  En  un  mot  le  temoi- 
gnage  d’un  homme  in  propria  caufa  ne  die  rien , 
tie  fourrtit  pas  une  demi- preuve  & la  nature  fe 
revolte  au  limple  afpeft  de  la  queftion.  L’infame 
Datniens  difoit  en  expirant  dans  let  toUrmens  les 

El  us  inouis , Vout  oubltis  que  Fous  t tit  dts  homme:. 

,e  plus  criminel  de  tous  les  hommes  donnoit  une 
lejon  de  juftice  , & lors  de  l’afta/Tinat  du  Roi 
Henri  IV.  toute  la  nation  etoit  fi  indignee  contre 
RavaillaC,  que  le  Corps  des  bouchefs  s’offrit  de  > 
1’ecorcher  vif,  de  lui  enlever  fubtilement  1’dpi- 
derme  & de  fexpofer  enfuite  aux  mouches  & aux 
abeilles;  niais  le  Parlement  ddcreta  que  ce  feroic 
ddgrader  l’humanitd  que  d’inventer  un  fuplice 
pareil. 

§.  XIV.  Finiflons  cette  Matiire  fi  importance 
pour  le  Genre  humain  par  un  morceau  tird  du 
Traite  fur  la  Tolerance,  de  M.  de  Voltaire.  II 
dit,  qu’il  teme  un  grain  qui  pourra  un  jour  pro- 
duire  une  moiflon.  Travaillons  ici  a la  multipli- 
cation de  cette  graine  precieufe.  Void  fes  pa- 
roles.   ,,  Quelqites  autres  Tribunaux  one 

„ une  jurisprudence  finguliere  ; ils  admettenc 
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des  quarts,  des  tiers,  des  fixiemes  de  preuve. 
Ainfi,  avec  fix  ou'i-dire  d’un  c6te,  trois  de 
1’autre,  & quatre  quarts  de  prefomption,  ils 
,,  forment  trois  preuves  complettes;  & fur  cette 
belle  demonftration , ils  vous  rouent  un  homme 
„ fans  mifericorde.  Une  legere  connoiflance  de 
,,  l’art  de  raifonner  fuffiroit  pour  leur  faire  pren- 
•„  dre  une  autre  methode.  Ce  qu’on  appelle  une 
„ demi -preuve  ne  peut  etre  qu’un  foupjon:  il 
»»  n’y  3 point  a la  rigueur  de  demi- preuve;  ou 
,,  une  chofe  eft  prouvee,  ou  elle  ne  l’eft  pas;  jl 
n n’y  a point  de  milieu.  Cent  mille  foupjons 
„ reunis  ne  peuvent  pas  plus  etablir  une  preuve, 
„ que  cent  mille  zeros  ne  peuvent  compofer  un 
,,  nombre.  II  y a des  quarts  de  tons  dans  la 
,,  Mufique  , encore  ne  peut-on  les  executer  ; 
rti  mais  il  n’y  a ni  quart  de  verite,  ni  quart  de 
raifonnement.  Deux  temoins  qui  foutiennent 
leur  depofition  font  cenfes  faire  une  preuve, 
rit  mais  ce  n’eft  point  afiez;  il  faut  que  ces  deux 
temoins  foient  fans  paffion,  fans  prejugez,  <$c 
fur.tout  que  ce  qu’ils  dilent  ne  choque  point  la 

raifon.  Il  n’y  a d’autre  remede  a une 

telle  jurisprudence,  fi  non  que  ceux  quiachec- 
tent  le  droit  de  juger  les  hommes,  ou  qui  one 
le  front  de  fe  presenter  pour  l’obtenir  du  Soq- 
,,  verain  a titre  de  gratification,  faflent  dorfe- 
- „ navant  de  meilleures  etudes. 
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CHAP1TRE  VINGT&  QJJATRIEME . 


De  quelques  Parties  de  la  Jurispruden- 
ce generale  & ( 1.)  du  Droit  civil 
particulier  des  principaux  Etats  de 
PEurope.  (2.)  Du  Droit  des  Na- 
tions conquerantes  dans  leurs  Colo- 
nies. (3.)  Du  Droit  coutumier , 
& des  Loix  municipals  des  Villes. 
( 4.)  De  la  Forme  des  Proces.  ( 5. ) 
Des  Proces  par  devant  les  Tribunaux 

de  PEmpire  Germain. 

• *■* 

5-  I. 

^^°j<>ous  combinerons  dans  ce  Chapitre  quel- 
jjk  M fk  ques  Parties  de  la  Jurisprudence , qui 
$ n’ont  que  peu  de  rapport  entre  elles', 
*^0^0  parties  fur  lesquelles  auffi  nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  etendre  beaucotip , parce  qu’il 
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ne  faut , ce  femble , que  les  indiquer  pouf  en 
d^couvrir  du  premier  coup  d’ceil  tous  les  reflorts, 
fans  qu’il  foit  befoin  d’entrer  dans  de  grands  de- 
tails pour  en  faire  l’Analyfe. 

§.  II.  i.  11  n’eft  aucun  Peuple  dans  l’Univers 
qui  n’ait  fes  Loix  nationales.  Les  fauvages  les 
moins  humanilcz  ont  au  moins  un  Droit  coutu- 
mier  & mfeme  une  efpece  de  Droit  des  Gens 
qu’ils  obfervent.  La  Statijlique  (*),  ou  la  fcience 
qui  apprend  a connoitre  le  Iift6me  politique  des 
difFerens  Etais  du  monde,  nous  enfeigne  quelles 
^ont  les  Loix  particulieres  de  chaque  pals,  & le 
■Jurisconfulte  peut  y puifer  les  inftrnftions  neces- 
naires  au  befoin.  Nous  avons  ddja  dit  en  plus 
d’un  endroit,  ce  qu’il  doit  faire  lorsqu’il  veut  eta- 
blir  fon  domicile  en  quelque  endroit.  Toute  la 
fcience  thdoretique  d’un  Jurisconfulte  feroit  pu- 
rement  fpeculative  & frivole,  s’il  ne  s’appliquoit 
a connoitre  les  Loix  nationales  & municipals  & 
le  Droit  particular  du  pais  qu’il  habite. 

§.  III.  La  plupart  des  grandes  Nations  de  l’Eu- 
fope  pofledent  encore  des  pais  Conquis  & y ont 
des  Colonies.  Ces  Colonies  font  des  transports 
d’Habitans  de  tout  fe*e  & de  toutes  conditions 
dans  des  terres,  ou  nouvellement  cohquifes,  ou 
nouvellement  decouvertes,  pour  s’y  etablir,  les 
ddfricher  & les  cultiver.  On  pent  les  envifager 
fous  trois  points  de  viie  differens.  Les  unes  qui 
fervent  k ddcharger  d'habitans  un  pais  ou  le  peu- 
ple femble  s’etre  trop  multiplie,  & dans  lequel  il 
He  peut  plus  fubfifter  Commodement;  les  autres 
que  les  Peuples  & les  Princes  viftorieui  ont  coit- 

tume 

(*)  Nous  en  doonons  l’Analyfe  au  Chap,  du  Livrelll. 
de  cet  Ouvrage. 


Djgitized^by  Google 


COMPLETTL  187 

tume  d’etablir  au  milieu  des  Nations  vainciies 
pour  les  tenir  en  refpeft  & les  roieux  aflujettir; 
&les  troifiemes,qu’on  peutappeller  des  Colonies 
de  Commerce  parce  que  le  Negoce  en  eft  l’uni- 
que  objet.  Depuis  qu’on  s’eft  apperju  en  Europe 
qu’un  pa'is  ne  peut  guere  etre  trop  peuple,  &. 
depuis  que  par  les  progres  falutaires  du  luxe  les 
mains  de  tousles  ho  names,  qui  autrefois  fembloienc 
etre  fuperflues  , font  employees  tres  utilement ; 
depuis  l’introdu&ion  des  Armees  conftamment 
foudoyees  & tenues  fur  pie,  les  peuples  vaincus 
font  aflfujettis  par  les  garnifons  & les  troupes 
reglees : On  na  connoit  done  plus  de  Colonies 
que  celles  de  Commerce  que  les  Nations  Euro 
peanes  entretiennent  dans  les  trois  autres  Parties 
du  Monde.  M.  Melon  dans  fon  Eflai  Chap.  IV. 
les  diftingne  en  deux  fortes;  1’une  ou  la  Nation 
n’etablit  des  fortertfles  & de%  Comptoirs  que 
pour  s’aflurer  un  Commerce  avec  les  Nations 
voifines  fans  vouloir  les  aflujettir;  l’autre  ou  la 
Nation  en  aiTujettit  une  autre,  & fournit  a la 
repeupler. 

§.  IV.  11  eft  tres  naturel  que  toutes  ces  diverfes 
Colonies  doivent  avoir  leurs  Loix  particulieres 
fur  lesquelles  elles  font  gouvernees.  On  trouve 
ces  Loix  non  feulement  dans  les  Codes  particu- 
lars que  les  Nations  en  ont  faits,  mais  aufli  par 
vote  d’Extrait  dans  le  DiStionnaire  un'voerfel  de  Com- 
merce de  Savary,  dans  le  forfait  Negotiant  & dans 
les  autres  Ouvrages  de  cet  homme  nabile  & labo- 
rieux.  Le  Code  noir  etant  non  feulement  tres  Ce- 
lebes , mais  fourniflant  aufli  fidee  d’une  efpece 
nouvelle  de  Colonie  & peuplade,  nous  en  ferons 
ici  une  courte  analyfe  pour  donner  flmplement  a 
nos  Lefteurs  une  legere  idee  de  cette  forte  de 
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Legislation,  & du  Droit  qui  en  refulte.  Ce  Code 
noir  eft  une  Ordonnance  de  Louis  XIV.  du  mois 
de  Mars  1685  touchant  le  Gouvernement,  1’ad- 
miniftration  de  la  Juftice  & de  la  Police  des  Hies 
frangoifts  de  l’amerique  , comme  aufii  pour  la 
Difcipline  & le  Comrrerce  dts  Negres  & Efcla- 
ves  de  ces  pais.  II  fut  publie  a S'.  Domingue  le 
<5.  May  1687.  La  Traite  des  Negres  fait  le  prin- 
cipal objet  du  Negoce  que  les  Anglois,  les  Fran- 
cois, & quelques  autres  Natiors  d’Europe  font 
fur  les  c6tes  d’Afrique,&c’eft  pour  ce  Commerce 
que  fe  font  formees  les  Compagnies  de  l’Afliento, 
de  Guinee , de  Senegal  , du  Spd  , des  Grilli  a 
Genes,  &c.  Ces  Ndgres , Efclaves  infortunez 
& affujettis  injuflement,  fous  un  joug  rigoureux, 
fe  transportent  des  cores  d’Afrique  aux  Hies  & 
dans  le  Continent  de  I’Amerique.  oil  ils  font  la 
plus  grande  rich*ffe;  la  culture  du  tabaq,  du  fuc- 
cre,  du  caffe,  de  findigo,  & de  tant  d’autres  riches 
produttions  ne  pouvant  pas  plus  fe  paffer  de  1’in- 
duftrie,  de  la  force  & de  la  patience  de  ces  peu* 
pies,  que  1’exploitation  des  Mines  memes.  Cha- 
que  Nation  commer£ante  a done  fait  dis  Loix  & 
des  Ordonnances  particulieres  pour  lenrs  Colonies 
refpeftives , les  unes  plus  ou  moins  fages,  plus 
ou  moins  rigoureules  que  les  autres. 

§.  V.  Le  Code  noir  eft  une  ordonnance  parti- 
culiere  pour  les  Ifles  franfoifes  de  l’Amerique, 
qui  font  une  partie  des  Antilles.  II  eft  redige  en 
LX.  Articles,  qu’on  peut  divifer  en  VII.  Titres. 
Le  premier  Titre,  contenant  14..  Articles,  con- 
cerne  les  Matieres  de  la  Religion,  & l’etat  des 
Enfans  nes  de  pere  ou  de  mere,  l’un  efclave  & 
1’autre  libre.  Le  feeond,  en  7.  articles,  traite 
du  Droit  public,  parciculierement  du  port  d’Ar- 
* mes 
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mes  & des  aflemblees  des  Efclaves , de  la  defenfe 
qui  leur  eft  faite  de  vendre  des  Cannes  de  lucre, 
meme  avec  permiflion  de  leurs  Maitres,  & d’au- 
tres  fruits  & denrees  fans  leur  permilTion.  Le 
troifieme , en  6.  Articles  , parle  du  devoir  des 
Maitres  envers  leurs  Efclaves  & de  ce  qu’ils  font 
obliges  de  leur  fournir.  Le  quatrieme , qui  ne 
contient  que  4.  articles  , determine  la  capacite 
d’acquerir  qu’ont  les  Efclaves  & au  profit  de  qui; 
de  leur  peeule  & trafic,  & de  leur  incapacity  de 
teller,  ni  heriter,  non  plus  que  de  pofleder  au* 
cune  charge,  ni  d’etre  admis  en  juftice  en  qualite 
de  temoins.  Le  cinquieme,  en  12.  articles  re- 
garde les  pourfuites  criminelles  contre  les  Efcla- 
ves, & les  peines  qu’encourrent  les  Maitres  lors- 
qu’ils  les  tuent.  Le  fixieme,  en  ii.  articles,  re- 
gie la  qualite  quedoivent  avoir  les  Efclaves  parmi 
les  eflfets  de  ceux  a qui  ils  appartiennent,  ou  ils 
ne  font  regardes  que  comme  meubles.  On  y 
traire  aufli  de  la  vente  , des  achats , & failles 
reeilts  des  fucreries , indigoteries,  plantations  & 
habitations  oil  travaillent  les  Negres;  des  retraits 
lignagers  & feodaux  & des  gardes  nobles  & bour- 
geoifes  par  rapport  aux  Efclaves.  Enfin  le  VIIe. 
& dernier  Titre,  en  5.  articles,  parle  de  la  Ma- 
numiflion  des  Efclaves,  de  leurs  droits  comme 
affranchis , & du  refpedt  qu’ils  doivent  a leurs 
anciens  maitres.  Le  <5or.  c St  dernier  Article,  qu’on 
pourroit  regarder  comme  un  V1IK  Titre,  eft  de 
la  deftination  des  amendes  & confifcations  qui 
n’ont  ete  ftatuees  par  aucun  article  des  autres 
Titres.  II  y a encore  d’auires  Ordonnances  & 
Edits  .pour  les  autres  Colonies  franjoifes  en  Afie, 
Afrique  & Amerique,  comme  I’Edit  du  mois  de 
Mars  1724.  qui  regie  TAdminiftration  de  la  jufti- 
ce. 
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ce,  police,  difcipline,  & le  Commerce  des  Efcla- 
ves  negres  dans  la  Province  de  la  LouiGane. 

§.  VI.  Nous  obferverons  fimplement  fur  tout 
cela  (r.)  que  les  Loix  dans  toutes  ces  Colonies 
doivent  presque  neceflairement  pancher  un  peu 
vers  la  rigueur,  parce  que  les  Naturels  d’un  pais 
fubjuge  & les  Efclaves  qu’on  y transporte  font  en 
fi  grand  nombre,  fi  formidables,  &connaifient  fi 
fcien  le  pais,  fes  avenues,  fes  retraits  & azyles 
en  comparaifon  du  petit  nombre  de  leurs  Maitres 
Europeens,  qui  s’y  font  etablis,  que  ces  derniers 
courroient  risque  tout  moment  d’etre  extermi* 
nds  ou  chafies  par  leurs  Efclaves , fi  les  Loix  ne 
les  prot^geoient , & ne  retenoient  ces  derniers 
dans  le  plus  fevere  aflujettiflement:  ( i. ) que  non 
feulement  ceux  qui  exercent  la  Juftice  & les  gens 
de  loi  qui  font  le  metier  d’Avocats  dans  les  Colo- 
nies doivent  £tre  parfaitement  inftruits  de  ces 
Loix,  mais  aulTi  les  Jurisconfultes d’Europe,  qui 
vivent  chez  les  Nations  d’oii  dependent  ces  me- 
jnes  Colonies,  vfl  que  les  proces  evoques  a la 
Capitale,  & tous  ceux  qui  naiflent  fur  des  objets 
de  Commerce  relatifs  aux  Colonies,  dependent 
de  ces  Loix  & font  jugds  tantot  fur  f analogic , 
& tantot  fur  la  Lettre  de  ce  Droit. 

VII.  Nous  avons  deja  remarque  en  plus 
dTun  endroit  qu’independammenc  du  Droit  ^crit 

fdufieurs  pais  ou  Provinces  font  gouvernds  par 
a Coutume  ou  le  Droit  coutumier , & nous  de- 
velopperons  ici  brievement  nos  idees  fur  cet  ob- 
jet.  On  entend  dans  le  fens  juridique  par  le  mot 
de  Coutume  le  Droit  particular  ou  municipal  ita- 
bit  par  tujage  en  certaines  Provinces,  gui  a force  de 
loi  depuis  quit  a it  6 ridige  par  icrit.  Ce  Droit  eft 
furtout  fore  cotnmun  en  Prance , mail  la  diver- 
ge 
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fitd  des  Coutumes  eft  auffi  tres  grande  dans  ce 
Roiaumc,  & ks  Auteurs  font  peu  d’accord  fur 
leurs  origines  particulieres.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’cft  quela  premiere  reda&ion  des  Coutumes 
de  France  par  autorite  publique  fuc  faite  fous 
Charles  VI.  au  rapport  de  M.  Rouillard;  la  fe* 
conde,  en  confequence  de  l’ordonnance  de  Char- 
les VII.  donnee  en  1453.  au  Montil-les-Tours; 
& en  l’annee  1577.  les  Ftacs  aflembles  a Blois 
aemanderenc  la  Reformation  des  Coutumes,  & 
■,1’obtinrent  en  1583  pour  la  Coutume  de  Nor- 
mandie. M.  Bruneau  a donne  une  table  chrono- 
logique  des  coutumes,  & il  marque  en  quelle 
annee  chaque  coutume  a ete  redigee.  Bartole  die 
que  les  coutumes  ont  ete  introduces  pour  ajou- 
ter  ou  pour  ddroger  au  droit  comrnun.  Au* 
jourd’hui  les  Coutumes  generales  de  France  font 
comprifes  en  quatre  gros  Volumes,  & par  tou- 
tes  ces  Redactions  differentes  ce  qui  d’ahord 
n’etoit  qu’Us  ou  ufage,  eft  dsvenu  enfin  loi  ecri- 
te  fondde  fur  l’anciennete. 

§.  V lit.  La  Coutume  en  general  eft  une  repeti- 
tion frdquente  d’attions  homogenes  ou  femblables, 
& dans  le  Droit  c’eft  une  repetition  pendant  une 
longue  fuite  d’annees  de  decifions  uniformes  & 
tirees  d’un  rrkme  principe  pour  des  cas  fembla- 
bles. Ce  n’eft  pas  en  France  feul  que  la  Coutu- 
me fubfifte  encore,  elle  eft  en  vigueur  dans  plu- 
fieurs  Tribunaux  de  juftice  cher  la  pluspart  des 
autres  Nations  polieees  de  l’£urope,&  plus  encore 
chez  celles  qui  ne  le  font  pas  emi&remenc.  En 
voyant  tant  de  Peoples  refpe&abks  fuivre  le 
Droit  Coutumier,  on  feroit  tente  de  croire  que  leurs 
fouveraios  n’ont  pas  le  loiiir  de  fake  des  Lois 
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precifes  & ecrites  pour  les  fujets  qu’ils  gouver- 
nent.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  clair  que  le  Ju- 
risconfulte  doit  s’informer  & de  la  Coutume  qui 
eft  ecrite  & de  celle  qui  ne  1’eft  pas,  mais  qui 
fubfifte  par  le  Ample  ufage,  & qui  fouvent  prend 
force  de  loi;  mais  il  ell  clair  aulfi  qu’on  ne  fau- 
roit  lui  donner  des  regies  pour  s’en  inftruire, 
ni  lui  fournir  une  Analyfe  de  ce  qui  n’eft  que 
Coutume.  < 

§.  IX.  A ce  que  nous  difons  ailleurs  dans  ce  li- 
vre,  & furtout  au  Cbapitre  de  la  Pratique  du  ^ 
Droit  §.  VII.  & fuivans,  fur  la  Forme  des  proces , 
nous  ajouterons  (implement  ici  qu’on  entend  par 
lade  certaines  Regies  etablies  par  les  Ordonnances  pour 
faire  les  procedures  de  jujlice.  Comme  ces  Regies 
varient  non  feulement  dans  tous  les  pais,  mais 
aufli  dans  divers  Tribunaux  d’un  meme  pais,  il 
eft  impoflible  d’etablir  des  maximes  univerfelles 
pour  guider  le  Jurisconfulte  dans  ce  chemin  tor- 
tueux.  11  etoit  n^dfcflaire  d’etablir  quelques  re- 
gies pour  mettre  del’ordre&  de  1’uniformite  dans 
la  marche  des  proces;  il  etoit  neceflaire  de  ga- 
rantir  par  ces  Reglemens  les  Juges  de  route  fur- 
prife  de  part  des  Parties  ou  de  leurs  Avocats;  il 
etoit  necefliiire  de  mettre  un  frein  a fimpatien- 
ce  des  plaideurs,  & de  donner  au  contraire  un  ai- 
guillon  a leur  indolence  ou  a la  negligence  de 
leurs  Avocats ; il  falloit  done  des  ordonnances 
pour  les  procedures  de  juftice:  mais  que  ce  foie 
une  regie  de  Droit  que  la  forme  emporte  le  fond , 

3u’un  homme  de  probite  perde  une  caufe  evi- 
emment  jufte,  parce  que  lui,  ou  fon  Avocat  au- 
ront  manque  a de  certaines  formali:es,  ce  font 
des  maximes  qui  font  horreur  qui  revoltent  au-: 
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tant  le  bon  fens  que  requite  naturelle,  & qui  font 
tres  funeftes  au  bien  de  la  fociete  generate. 

§.  X.  Les  longueurs,  les  formalites  & les  fraix 
des  proces  par  devant  les  Tribunaux  de  l’Empire 
germanique  (la  Chambre  imperiale  de  Wetzlar 
& le  Confeil  Aulique  de  Vienne  ) font  furtout 
infoutenables.  Comme  il  n’y  a que  des  eaufes 
tres  importantes  qui  y foient  evoqu^es  ou  portees 
par  voi'e  d’appel  en  dernier  relfort,  le  mal  qui 
en  refulte  a la  patrie  n’eft  pas  du  moins  fi  grand  * 
ni  fi  general.  La  Forme  ou  les  Regies  pour  les 
procedures  de  ces  deux  Tribunaux  fuperieurs 
font  prefcrites  par  des  Ordonnances  de  l’Empire 
ou  des  Empereurs.  Celle  qui  concerne  la  Cham- 
bre de  Wetzlar  ell  conniie  en  Allemagne  fous  le 
titre  latin  d'Ordinatio  earner  alls.  Nous  en  avons 
une  bonne  edition  avec  un  Commentaire  utile  par 
les  foins  de  Jules  Magenhnrfl.  Le  Projet  de  cette 
ordonnance  de  la  Chambre  Imperiale  de  1’annee 
1613.  a ere  egalement  publie  par  Jacob  Blume , 
& le  m§me  Auteur  a donne  en  1666.  un  Recueil 
de  fes  Decifions  ordinaires.  On  peut  aufli  con- 
fulter  avec  fruit  fur  cette  matiefe  le  dernier  Re- 
Cez  de  l’Empire  de  i’Annee  1654..  avec  le  Com- 
mentaire de  Textor.  Enfin  Gailius,  Mynfinger, 
Wurmfer,  Hartmann,  Mauritius  & plulieurs  au- 
tres  ont  fait  des  Diflertations  favantes  de  judicio 
Camerali  qui  mdritent  d’etre  lues. 

g.  XI.  L’Ordonnance  qui  guide  le  Confeil  Auli- 
que  pour  la  forme  des  proces  eft  celebre  parmi 
les  Jurisconfultes  Allernands  fous  le  titre  d’CWi- 
natio  judicii  aulici.  Elle  eft  emanee  de  l’Empe- 
reur  Ferdinand  III.  en  l’annee  1654.  Gailiut 
dans  fes  Observations,  Mauritius  dans  fes  Differ- 
• Tom.  I«  N ta- 
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tations  de  Cafarex  Majejlatis  & Imperii  judici? 
aulico . & Sprenger  clans  fon  Ellychnium  one  expli- 
que  cette  Conilitution  & Pont  eclaircie  par  des 
Notes  & des  Commentaires.  Plufieurs  Protefleur* 
dans  les  Univerfites  Allemandes  enfeignent  par- 
ticulierement  la  Manure  de  conduire  un  Precis  par 
devant  les  Tribunaux  du  S'.  Empire , & Ton  ne 
peut  s’empecher  de  confeiller  aux  Eiudians  qui 
veulent  fixer  leur  fejour  en  Allemague . d’en  fair* 
un  Cours  complet. 
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Livre  premier. 


CHAP1TRE  VINGTCINQUIEME. 

(l.)  De  la  Pratique  du  Droit,  & 
(2.)  De  Ja  Jurisprudence  confulta- 
toire  & judicatoire. 

5.  i. 

rois  fortes  de  Vocations , differentes 
les  unes  des  autres,  attendent  l’Eleve 
de  Thdrnis  au  bout  de  fa  carrieire  ftu- 
dieufe.  It  eft  appel!£  oU  a enfeigner 
le  Droit  dans  une  chaire  de  ProfeJJeur , 
ou  a plaider  par  devant  des  Tribunaux  en  qualite 
d’  Jvocat,  ou  a juger  les  caufes  civiles  & critni- 
nelles  comme  Majiijlrai.  Chacun  de  ces  Etats 
demande  une  Pratique  particulidre,  fondles  tou- 
tes  fur  la  meme  thdorie  gendrale  du  Droit,  dont 
on  fuppofe  le  Jurisconfuke  bien  muni  avant  que 
d’embrafler  une  de  ces  fondions  dans  la  Society. 

N a $.  II. 
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§.  II.  Le  Profefleur  doit  faire  un  choix  judi- 
cieux  des  Matieres  qu’il  veut  enfeigner  & ne 
traiter  que  celles  dont  il  a fait  une  etude  profon- 
de.  Comme  il  y a aux  Univerfltes  bien  reglees 
divers  Profefleurs  pour  chaque  difcipline;  & qu’il 
eft  avantageux  que  I’Etudiant  puifle  y faire  un 
cours  complet  de  toutes  les  parties  du  Droit,  ou 
du  moins  des  plus  eflentielles , les  Profelleurs 
doivent  convenir  entre  eux  des  Matieres  que 
chacun  d’eux  veut  traiter,  afin  qu’il  en  refulte 
un  flfteme  entier.  Tout  homme  erudit  qui  en- 
feigne  les  fciences  a d’autres  doit  aufli  s’accoutu- 
mer  a une  bonne  methode  de  les  propofer.  11 
faut  qu’il  s’imprime  bien  que  1’Etudiant  ne  fre- 
quente  l’Univerfite,  que  pour  y apprendre  les 
fondemens  & les  principes  des  fciences,  que  fes 
propres  leftures,  fes  etudes  particulieres  & fes 
Inflexions  doivent  faire  le  refte;  Qu’il  eft  done 
eflentiel  de  s’appliquer  a un  ftile  nerveux  & con- 
cis,  & a une  maniere  de  propofer  chire,  Ample, 
degagee  de  toutes  les  reflexions  inutiles,  pedan- 
tesques  & quelques  fois  aufli  plattes  que  favantes. 
L’inutile,  le  frivole  ne  doit  jamais  tenir  la  place 
de  l’eflentiel  & du  neceflaire.  11  faut  de  toute 
neceiAte  que  le  Cours  d’une  fcience  quelconque 
foit  acheve  dans  l’annee . quelque  compliquee 
qu’elle  puifte  §tre.  Jl  en  eft  d’un  Cours  de  fcien- 
ce long  & prolixe  comme  d’un  long  fermon  & de 
tout  autre  difeours.  Il  n’en  refle  jamais  la  moin-. 
dre  trace  dans  la  memoire,  & tout  homme  qui 
parle  en  public  n'eft  long  que  parce  qu’il  n’a  pa* 
le  terns  ou  l’art  d’etre  court , e’eft  a dire  de 
concentrer  fes  idees. 

§.  III.  C’tft  1’ufage  en  Allemagne  & un  ufage 
ires  raifonnable,  d’envoyer  a la  Faculte  juridique 
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quelque  Univerfite  celebre  les  pieces  d’un  pro- 
ces captieux , difficile  & embarafiant.  Cette  fa- 
culte  examine  les  pieces,  juge  le  cas  en  dernier 
reilort,  didte  la  fentence  au  nom  du  Souverain 
du  lieu,  & la  lui  renvoie  pour  la  publier.  Les 
Facultes  de  Droit  deviennent  par  la  des  Tribu- 
naux,  & qui  plus  eft  des  Tribunaux  fuperieurs, 
fouvent  meme  fans  appel  Ce  Senat  eft  compofe 
du  Dire£teur  & des  Profefteurs  ordinaires  de  la 
Faculte  juridique.  Chaque  Membre  devient  Rap- 
porteur & Juge  a la  fois , & en  cette  double 
qualite  il  a tolls  les  devoirs  a remplir  que  nous 
allons  expliquer  dans  la  fuite  de  ce  chapitre. 

§.  IV.  Le  but  naturel  & le  devoir  d’un  bon 
Avocat  eft  ( 1 ) d’expliquer  a ceux  qui  ont  quef- 
que  cas  litigieux,  qui  veulent  entamer  un  proces" 
6c  qui  viennent  le  confulter  a cet  effet,  la  juftice 
ou  1’injuftice  de  leur  caufe  fur  les  regies  du  Droit 
& de  1’Equite,  (2)  de  leur  indiquer  la  meilleure 
vole  pour  fe  faire  rendre  juftice,  (3)  de  leur 
enfeigner  les  moyens  les  plusefficaces  pour  obvier 
a toutes  fortes  de  chicanes  & d’artifices  de  la 
part  de  leurs  Adverfaires,  (4)  de  leur  dpargner 
tous  les  fraix  de  proces  inutiles  autant  que  pofll- 
ble.  Sous  ce  jufte  point  de  viie  la  Pratique  du 
Droit  demande  (a)  une  excellente  Theorie  de 
la  Jurisprudence  & une  grande  intelligence  des 
Loix  ( b ) une  connoiftance  parfaite  de  ce  qu’on 
nomme  la  vote  de  la  jujlice,  ou  de  la  maniere  de 
conduire  le  proces,  (c)  la  connoiftance  des 
chicanes , artifices  & pieges  , par  lesquels  ou 
des  Juges  iniques,  ou  des  Avocats  artificieux  de 
1’adverfe  partie  peuvent  pervertir  & corrompre 
le  Droit,  pour  pouvoir  y oppofer  les  precautions 
convenables,  qu’on  nomme  Cautdes  en  termes 
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du  barreau,  enfin  (d)  one  Probitd  & une  candeur 
a toute  epreuve. 

g.  V.  Loin  d’ici  done  ces  Ignorans  dont  toute 
lafcience  ne  confifte  qu’en  babil,  ou  en  un  jargon 
eblouiflant , qui  ayant  appris  par  coeur  un  certain 
nombre  d’axiomes  de  Droit  & de  fentences  juri- 
diques,  (dont  on  a beaucoup  de  Recueils  impri- 
mes)  les  lancent  autour  d’eux  comme  des  fufees 
a tout  propos  |S c en  toute  occafion , qui  a la  fa- 
veur  de  ces  bjlevezees  fe  font  paffer  pour  habile* 
Jurisconfultes  chez  le  vulgaire , furprennent  la 
religion  des  plaideurs  innocens,  les  induifent  a 
des  proces  injuftes,  & ne  connoiflant  ni  le  Droit 
mfime,  ni  i’art  de  conduire  un  proces  avec  fuc- 
ces , entrainent  leurs  Cliens  dans  un  abime  de 
chicanes  & de  depen fes  ru'ineufes!  Loin  d’ici  ces 
ames  viles,  ces  fourbes  adroits , qui  fachant  leur 
metier , font  les  mfimes  tpaux  a deflein  prdmedi- 
td,  & avec  connoiflance  de  caufe,  uniquement 
pour  s’enrichir  aux  depens  des  honnetes  gens. 
C’eft  da  trop  grand  nombre  de  ces  fortes  des 
Sangfues  qu’on  pent  dire , i/s  ne  fement  point , Us 
ne  recueilknt  pointy  6?  le  Dimon  de  la  Chicane  les  nour - 
rit  cependant.  11s  feroient  Citoyens  utiles  s’ils  tra- 
vailloient  aux  mines  & aux  carrieres:  Ce  font  des 
peftes  pour  l’Etat  en  qualitd  d’Avocats. 

§.  VI.  Les  Avocats  habiles  etant  trop  occupds, 
ou  croyant  que  les  foins  de  defricher  un  proems 
font  au  de(Tous  d’eux,  abandonnent  tout  ce  qu’on 
pourroit  nommer  le  Mechanisme  du  Droit  & des 
Caufes  juridiques  aux  Procureurs  & aux  Notaires. 
Ce  font  ces  Efpeces  d’Avocats  inferieurs  qui  avec 
une  legere  teinture  du  Droit  & une  grande  con- 
noiflance  de  la  Pratique,  fe  chargent  d’obferver 
dans  les  proces  toutes  les  formalkes  que  les  Loi^ 
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& les  Tribunaux  exigent,  de  donner  1’authenti- 
cite  requife  k toutes  fortes  d’Jnftrumens,  & la 
Validity  aux  temoignages,  de  veiller  que  chaque 
piece  du  proces  foit  legale,  ainfi  que  chaque  A&e 
de  leUr  partie  conforme  a la  regie  du  Droit,  & 
ehfin  que  rien  ne  foit  negligd  pour  la  forme.  11 
y a en  Allemagne  unfe  Conftitution  de  l’Empereur 
Maximilien  I.  pour  les  Notaires  que  tout  le  mon- 
de  cprinoit,  & plufieurS  Livres  qui  traitent  de 
Ndtariis  & de  arte  iiotdriatuS.  Les  fonftions  des 
Pfoeureurs  y font  comprifes  & bien  ddvelop- 
pees. 

5.  Vll.  Toutes  ces  fonflionS  des  Notaires  & 
des  Procureltrs  doivent  fe  faire  neanmoins  fous  la 
R£gie  & la  direction  de  l’Avocat,  qui  par  cette 
rSifon  doit  favoir  a fond  la  Pratique  du  Droit  & 
la  forrhe  du  proems  ufitee  dans  les  pal's  oil  il 
exerce  fon  emploi  Sur  la  Thdorie  generate  de 
cette  fofrhe  & pratique  il  y a en  Allemagne  divers 
tfaitds,  comme  celui  de  Schwedendorff  intitule 
Expojitio  fummarta  aftionum  forenfiurri , Samuel  Stryck 
d§  atlionibus  foretifibus  invejligandis  ; Quirinus  Scha- 
chet  Collegium  prafticum;  Benedict  Carpzovn  Proces- 
fus ; Martini  Comment arius  ad  ordinationem  proccjjus 
& fon  ProteJJus  continuatus  & un  grand  nombre 
d’atures  ouvrages  de  cette  Nature.  Le  Juriscon- 
fulte  doit  connoitre,  outre  ces  maximes  genera* 
les,  les  Conftitutions  particulteres  de  chaque  pais,* 
vilie  & tribunal  pour  la  forme  des  proces  & les 
regies  des  plaidoyers.  Aux  Univerfitds  d’Alle- 
magne  on  trouve  aufli  plus  d’une  occafion  pour 
faire  un  Cours  complet  fur  la  forme  & 1’ordo- 
nance  des  proces  civifs  , criminals  , feodaux  , 
executifs,  poflefToires,  provocatoires,  matrimo- 
niaux,  &c.  ainG  que  l’acquifition  des  Livres  qui 
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peiivent  fervir  de  guides  dans  ces  matures , S? 
inftruire  en  general  l’Avocat  de  tous  fes  devoirs, 
qui  confident,  felon  un  vieux  di&ion  du  barreau 
in  refpnndendo , agendo  & cavendo. 

§.  VIII.  Nous  en  venons  a la  Pratique  du 
Droit  qui  concerne  le  Juge  ou  Magijlrat.  La 
Science,  le  Jugement,  la  Probite  & l’A6tivite 
forment  fes  quatre  vertus  cardinales.  11  feroic 
fuperflu  de  s’etendre  fur  les  deux  premieres;  il 
ne  fauc  que  les  indiquer  pour  les  faire  connoitre 
<5 c en  faire  fentir  la  neceflue.  A l’egard  de  la 
probite , on  ne  fauroit  aflez  recommander  aux 
Juges  de  la  poufler  aufli  loin  que  poffible,  & jus- 
qu’au  fcrupule.  On  doit  les  avertir  encore  d’etre 
toujours  en  garde  contre  eux  m6mes,  de  croire 
que  1’injuftice  fe  cache  a tout  moment  fous  le 
masque  de  la  juftice  , que  le  proverbe  Latin , 
Jiimmum  jus  , Jumna  injuria  fe  verifie  tous  les 
jours,  que  Ton  voit  fouvent  des  fentences  diftees 
par  des  Juges  integres,  qui  font  tres  juftes  felon 
la  rigueur  des  Loix,  & tres  injuftes  felon  Requite 
naturelle,  que  l’on  peut  dire  a Regard  des  Loix 
que  h lettre  tue,  mais  que  Tejprit  yivifie , & qu’une 
des  plus  grandes  injullices  du  monde  eft,  quand 
les  Magiftrats  dans  la  viie  de  prolonger  les  proces 
& a’augmenter  les  Epiqes , afierviflent  les  Cicoyens, 

& les  hommes  utiles  a la  fociete  par  leurs  tra- 
vaux,  a des  formalites  & a des  precautions  qu’on 
nomme  juridiques  dans  leurs  actions  & leurs 
contrats  civils,  & qui  foncierement  ne  forment 
que  des  fubtilitez  inutiles  pour  le  fond  du  droit. 

Sc  des  chicanes  tres  nuilibles  a Retat  & aux  par- 
ticulars par  la  vexation  & la  perte  du  terns 
qu’elles  occafionnent  a la  partie  laborieufe  du 
genre  humain. 
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5.  IX.  La  longueur  des  proces  en  fait  le  plus 
grand  inconvenient.  Cell  un  mal  qui  mine  la 
profperite  des  particulars,  &parconfequentcelle 
de  l’Etat  en  general.  Mon  pinceau  ne  me  fournit 

{)as  de  Couleurs  aflez  fortes  pour  en  peindre  tout 
e malheur.  Toutes  les  Loix  doivent  tendre  a 
abreger  la  duree  des  litiges:  Le  Magiflrat  par  fon 
a&ivite  doit  faire  le  refle.  C’efl  un  crime  atroce 
de  laiifer  les  pieces  d’un  proces  languir  fur  le 
burreau,  & l’lndolence  des  Juges  occafionne  fou- 
vent  des  maux  inexprimables  aux  Citoyens,  tan- 
dis  qu’ils  l’envifagent  comrae  une  bagatelle,  & 
fouvent  meme  comme  une  petite  pareffe  du  bel 
air.  On  raconte  qu’un  Magiflrat  en  France, 
homme  d’ailleurs  d’un  grand  merite,  mais  pares- 
feux,  regut  un  jour  une  reponfe  qui  lui  fit  faire 
de  falutaires  reflexions.  C’etoit  M.  de  Pontac 
qui  s’etoit  rendu  a fa  terre  du  meme  nom  pour  y 
pafler  une  partie  de  la  belle  faifon.  Un  Plaideur 
etoit  alle  l’y  trouver  pour  le  folliciter  de  terminer 
un  proces  dont  il  defiroit  en  vain  de  voir  la  fin 
depuis  plufieurs  annees.  11  arriva  a Pontac  an 
moment  que  M.  le  Prefident  etoit  fur  le  point  de 
le  mettre  a cheval  pour  une  partie  de  chafle,  <5c 
ce  Magiflrat,  nacurellement  goguenard , lui  dit 
d’attendre  jusqu’a  fon  retour,  & de  s’amufer  en 
attendant  a dechiffrer  le  fens  de  quatre  P.  P.  P.  P. 
qu’il  avoit  fait  graver  au  deflus  de  la  porte  du 
chateau  & qui  fignifioient  Pierre  Pontac  Premier 
Prdfedent.  Au  retour  de  la  Chafle  M.  de  Pontac 
ayant  retrouve  fon  Plaideur  morfondu  lui  deman- 
da,  Eh  bien  1’ami  avez  vous  trouve  le  fens  du 
Chiflfre?  Vraiment  otu  Monfeigneur,  lui  repli- 
qua-t*fl.  fh  bien?  C’efl,  Pauvre  Plaideur 
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Prenez  Patience.  Son  affaire  fut  expediee  le 
lendemain. 

§.  X.  Les  Magiffrats  ont  des  precautions  a 
prendre  & des  Combats  continued  a livrer  centre 
deux  fortes  d’Adverfaires,  qui  font  les  PlaideufS 
itijufles  & les  Avocats  artifiCieux.  Ceux  ci  re*- 
gardent  la  jurisprudence,  ou  comme  un  filet  dans 
lequel  ils  attrapent  les  gens  de  bien  qui  Vivans 
dans  la  fecurite  d’une  bonne  confcience  negligent 
fouvent  de  prendre  toutes  les  precautions  qu’exi- 

§e  la  chicane;  ou  comme  une  armure  defenfive  , 
ont  ils  couvrent  leur  mCchancete,  mettent  leur* 
mauvaifes  aftions  a convert  des  Loix,  & parent 
adroitement  les  traits  que  la  Juftice  pourroit  lan- 
cer contre  leurs  iniquiiez.  Le  Inonde  fourmille 
malheureufement  de  livres , ou  les  precautions 
juridiaues  (Cautela)  font  reduites  en  fifiCme,  & 
que  I on  ne  fauroit  lire  fans  s’ecrier  presque 
a chaque  page  : inventa  lege  , inventa  ejl  fraus 
legis! 

§.  XI.  Enfin  la  pratique  de  la  Jurisprudence 
pour  les  Magiffrats  demande  encore  •qtl’ils  foient 
habiles  a lire  les  pieces  d’un  proces  & aen  faire 
une  bonne  Relation.  Un  Juge  qui  voudroit  lire 
d’un  bout  a 1’autre  l’enorrhe  atnas  de  pieces  qu’un 
proces  long  & complique  accumule  toujours,  ne 
finiroit  jamais,  & ne  pourroit  fouvent  pas  juger 
deux  caufes  en  une  annee.  11  y a done  un  art, 
une  Methode  a lire  les  pieces , a feuilleter  , a 
couler  legerement  fur  les  chofes  acceffoires,  les  for- 
malitez,&  a ne  s’attacher  qu’aux  points  effentiel# 
de  la  querellc.  11  faut  beaucoup  de  difeernement 
pour  faifir  le  vrai , le  point  conteffe  , dans  le 
fonds  & dans  les  preuves.  C’eft  fouvent  cher- 
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cher  un  Diamant  dans  un  immenfe  tas  de  decora- 
bres.  Mais  il  ne  fuffit  pas  feulement  de  decou- 
vrir,  de  connoitre  la  verite  & la  juftice  d’unft 
caufe  ou  d’un  fait,  il  faut  encore  pofleder  l’art 
de  la  faire  connoitre  a fes  Collegues  aux  autres 
Juges,  au  Tribunal  dont  on  eft  Membre,  il  faut 
favoir  rendre  compte  des  pieces  qu’on  a exami- 
nees, il  faut  faire  convenir  les  parties  & fouvent 
tout  le  public  de  l’equite  d’une  fentence.  C’eft 
cet  art  que  les  jeunes  Jurisconfultes  apprennent 
dans  un  Cours  qu’on  nomme  dans  nos  Univerfit^g 
Collegium  relatorium. 
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ne,  je  ne  dis  pas  feulement  au  deflus  de  toutes 
les  autres  fciences,  mais  qui  la  rendroit  meme 
vi&orieufe  des  arrets  du  Ciel  & de  l’ordre  de  la 
Nature! 

§.  II.  Lors  qu’on  ne  confidere  la  Medecine 
que  comme  l’art  de  prolonger  quelques  fois  la  vie 
& de  faire  pafler  aux  humains  les  jours  de  leur 
exiftence  dans  un  etat  de  fame  le  plus  parfait 
done  chaque  temperament  foit  fufceptible,  e’eft 
deja  une  fcience  qui  merite  toutes  les  attentions 
& tous  les  egards  des  homm'es.  On  ne  fauroit 
trop  l’approfondir;  il  eftjufte,  il  eft  avantageux 
pour  le  genre  humain  que  les  plus  beaux  genies, 
les  efprits  les  plus  fubtils  , les  plus  juftes , leS 
plus  profonds  s’y  appliquent  foigneufement.  Cette 
verite  devient  encore  plus  fenfible  quand  on  exa- 
mine les  parties  & les  relTorts  delicars  & fragile* 
dont  la  Machine  qu’on  appelle  le  Corps  humain, 
eft  compofee,  la  quantite  de  ces  refforts  qui  font 
ou  caches  a notre.viie,  ou  hors  de  la  portee  de 
nos  fecours  immediats,  & qu’on  en  conclut  qu’il 
faut  une  fagacite  extraordinaire  pour  juger  fur 
les  fimptomes  exterieurs  qu’on  apperjoit,  d’une 
caufe  interne  qu’on  ne  voit  point,  & favoirchoifir 
& appliquer  a propos  les  remedes  les  plus  effi- 
caces  pour  guerir  chaque  mal  dans  fa  caufe  oc- 
culte. 


Ill  Par  ce  qui  vient  d’etre  dit  il  paroit  que 
la  Medecine  a un  double  objet,  favoir,  la  Confer- 
vation  de  la  fantd  dont  l’homme  jouit  , & la 
gudrifon  des  maladies  qui  viennent  1’attaquer.  Il 
faut  done  que  le  Medtcin  eonnoifle  ( 1.)  l’Etac 
du  Corps  humain  tel  qu’il  eft  dans  fon  afliette 
naiurelle,  e’eft  & dire  en  fantd,  (2.)  PEtat  du 
corps  humain  dans  tous  les  derangement  dont  il 
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eft  fufceptible  c’eft  a dire  dans  fes  differences 
maladies,  (3.)  les  fimptomes  de  chaque  mala- 
die,  (4.)  les  tnoyens  les  plus  propfes  pour  pre- 
venir  le  derangement  du  corps  & l’alteration  , 
I’affoibliffement  ou  la  ddftrudtion  de  fes  parties , 
& (5.)  les  Remedes  les  plus  efficaces  contre 
chaque  Maladie.  Ces  Connoiffances  generates 
ont  chacune  leurs  fciences  particulieres  dont  elles 
font  pour  ainfi  dire  compofees,  & dont  la  Reu- 
nion forme  1’ Art  de  la  Medecine.  Nous  en 
parlerons  non  feulement  plus  en  detail  dans  ce 
Chapitre  , mais  nous  ferons  aufli  l’Analyfe  de 
chacune  de  ces  fciences  particulieres  dans  les 
Chapitres  fuivans  , apres  que  nous  aurons  fait 
encore  quelques  Reflexions  indifpenfables  fur  la 
Medecine  en  general. 

§.  IV.  Conncttre  le  mal , conncttre  les  remedes , 
comoitre  le  moment  del' apropos  pour  les  appliquer , c’eft 
done  en  quoi  confifte  la  fcience  du  Medecin. 
Moliere  a die  quelque  part  qu’un  Medecin  eft  uH 
lomme  payi  largement  pour  tenir  de  jolis  propos  ait 
chevet  du  lit  d'un  Malade , jusqua  ce  que  la  Nature 
k guerijje . ou  que  les  remedes  le  tuent.  D’autres 
ont  appelte  la  Medecine  f art  des  conjectures. 
D’autres  encore  ont  fait  des  plaifanteries  fans 
nombre  & fans  fin  fur  cette  fcience.  Mais  lors- 
que  les  Maladies  viennent  attaquer  la  fr£le  Ma- 
chine , quand  le  Corps  fouffre  ou  que  le  danger 
de  la  morr  approche,  ces  fortes  de  bons  mots  fe 
pendent  dans  les  airs , le  vent  les  emporte , le 
malade  fuit  le  precepte  de  Salomon,  il  honor® 
le  Medecin  & s’en  fert  au  befoin.  11  eft  vra’f 
ndanmoins  qu'on  ne  rrouve  fort  fouvent  que  trop 
de  verity  dans  les  traits  fatiriques  qu’on  vient  de 
rapporter  y furtout  loisqu’on  confidere  la  Mede- 
cine 
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oine  par  les  abus  que  des  Charlatans  de  toute 
efpece  en  font  chaque  jour.  Ces  abus  d’ailleurs 
font  tres  faciles,  fouvent  m6me  inevitables,  dans 
une  Science  qui  rnarche  pour  ainfi  dire  en  taton- 
nant  qui  exerce  fes  fonftions  fur  un  terrein  qu’elle 
ne  voic  point , qui  eft  couvert  de  tenebres  & 
dont  un  mur  epais  la  fepare,  & qui  par  confE- 
quent  par  fa  nature  meme  ne  fauroit  porter  le 
flambeau  de  l’evidence  dans  toutes  fes  opera- 
tions. 

§.  V.  Qn  ne  s’abaiflera  pas  a parler  ici  de  ces 
Charlatans  grofli.ers  qui  courent  les  Provinces, 
qui  ne  connoiflant  ni  les  principes  de  la  phyfi- 
que , ni  la  ftru&ure  du  Corps  humain , ni  les  cau- 
fes,  ni  le  fiEgedes  maladies,  ni  les  rerpedes  pro- 

Eres  a les  guerir,  prominent  par  tout  leur  art 
omicide,  & envoienc  plus  de  Citoyens  au  tom- 
beau  que  les  maux  Epidemiques  ni  de  .ceux 
qui  inondent  la  terre  de  leurs  Panaches  univer- 
lelles  , de  leur  Beaume  de  vie,  de  leur  OrviEtaq 
& de  mille  Drogues  femblables , cotnme  s’il  etoit 
poffible  qu’il  yeut  dans  la  Nature  un  remade  uni- 
verfel,  comme  fi  toutes  les  maladies  partoienc 
du  meme  principe,  & que  le  meme  remed.e  pQc 
pEnetrer  jusqu’aufiEge  de  chaque  maladie  particu- 
tiere,  & y operer  les  mEmes  effets.  II  n’y  a q.u’a 
indiquer  ces  fortes  d’extravaganees  pour  en  faire 
fauter  auxyeuxle  ridicule.  Mais  il  eft  une  autre 
efpEce  de  Charlatanerie  plus  fpEcieufe,  & dont 
quelques  fois  des  Medecins  habiles  ne  font  pas 
exemts.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  manie  des 
Sy flames.  Le  Medecin  trop  fiftematique  voic 
fon  malade,  forme  fur  les  fymprdmes  quelques 
fois  maj  rapportE.s , fouvent  Equivoques  ou  mal 
rcflechis,  une  indication , uq  fiftEme  de  la  Mala- 
dies 


Digitized  by  Google 


208 


L‘ ERUDITION 

i 

die.  II  part  de  ce  principe,  en  confluence  du- 

J|uel  il  regie  fa  eure , donne  les  remedes  & pr£- 
crit  le  regime.  Les  effets  ne  repondent  pas  a 
fattente,  & il  fe  manifefte  de  nouveaux  fympto- 
mes  contraires  aux  premiers.  N’importe : il 
ne  fauroit  abandonner  fon  fifteme,  il  explique  lei 
nouveaux  fimptomes  & force  la  nature  a y en- 
trer  , il  continue  fa  cure  fur  fon  plan , le  patient 
part  pour  l’autre  monde,  la  terre  couvre  l’igno- 
rance  & le  caprice  du  Medecin , qui  met  en  poche 
fon  falaire.  Le  Medecin  habile  & raifonnable 
au  contraire  fait  une  indication , mais  ne  s'opi- 
niatrd  pas  a un  fift£me.  Il  fuit  la  Nature  dand 
toute  fa  marche  & dans  tous  les  fimptomes  par1 
Jesquels  il  peut  la  decouvrir;  il  adapte  les  medi- 
camens  & la  diete  fur  les  fymptomes  qui  parois- 
fent,  il  aide  a la  nature,  il  lui  facilite  les  moyens 
qu’elle  emploie  pour  fe  remettre  dans  fon  afiiette 
naturelle  , il  fortifie  fes  reflorts  & leur  donni 
leura&ion,  &s’il  ne  guerit  pas  toujours,  c’eft  que 
le  Malade  n’etoit  pas  fufceptible  de  guerifon , 
c’eit  que  la  Machine  etoit  ufee,  fes  reiforts  de- 
truits  & le  mal  incurable. 

§.  VI.  Il  eft  encore  une  efpece  deCharlatane- 
rie  dont  quelquesfois  des  Nations  entieres  font 
imbues  & qui  eft  tres  dangereufe.  C’eft  cells 
des  Cures  qu’on  nomme  hdroiques.  On  dit,  il 
n’y  a qu’un  petit  nombre  de  remedes  dont  la  ver- 
tu  efficace  foit  bien  reconniie,  bien  averee.  C’eft 
par  exemple  la  Rhubarbe,  l’Emetique,  l’Hype- 
caquana,  le  Mercure,  le  Quinquina  , &c.  Ajou- 
tez  a cela  la  Saignee,  les  Lavemens,  les  Vefica- 
toires , & ainfi  du  refte.  Voila  les  feuls  inftrumens 
avec  lesquels  il  faut  operer  fur  les  Corps  deran- 
ges, avec  lesquels  il  faut  travailler  fur  les  ma- 
ladies. 
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ladies.  Toutes  vos  poudres  , vos  goutes,  vos 
infulions,  vos  mixtions,  vos  emullious,  tous  vcs 
lenicifs,  vos  petits  remedes  dcfenlifs  ne  font  que 
desCnarlateneries,  que  des palliatifs  bien  contrai- 
res  a la  faine  phylique.  On  croit  en  prononyanc 
cet  arr£t  avoir  parle  comme  un  grand  phyficien  , 
comme  un  grand  Dottcur,  on  a raifonne  comme 
un  ane.  La  Nature  ne  veut  pas  toujours  de  ces 
grandes  fecoulTes,  fi  vous  l’ebranlez  jusques  dans 
les  fondemens , vous  fufpendez  , vous  arretez-, 
vous  detruifez  fon  aftion.  J1  faloit  la  laifler  faire, 
l’aider,  1’eguillonner  dans  fes  operations  par  ces 
memes  petits  remedes,  dont  les  effcts  font  plus 
moderes , moins  viokns.  On  a vft  guerir  par 
exemple  de  I’Esquinancie  par  vingt  laignees  rei- 
terees,  des  Veficatoires,  &e.  mais  le  Malade  elfc 
refte  dar.s  un  etat  de  langueur  & d’epuifemenc 
toute  fa  vie.  On  a vu  guerir  la  meme  Maladie 
par  une  ou  deux  faignees  & quelques  uns  de  ces 
petits  Medicamens  qu’on  mepriie  ii  fort.  Le 
terns  , la  patience  , les  foins  & le  regime  one 
fait  le  refte,  & le  malade  a repris  fon  ancienne 
fame  & fa  vigueur. 

§ VII.  II  y a one  troifieme  efpece  de  Charla- 
tanerie  qui  confide  dans  le  Regime  meme  que  le 
IVIedecin  ignorant  preferit.  On  peut  en  faire 
un  Abus  mortel  eri  le  poufTant  a I’exces,  & il  y a 
lin  milieu  a tout,  qui  eft  le  feul  point  qu’on  doit 
faifi r.  Tachons  d’en  convaincre  par  un  feul 
exemple.  Dans  les  maladies  de  poitrine  & fur- 
tout  dans  les  crachemens  de  fang,  hemoragieSj 
&c.  la  plupart  des  Medecins  commencent  par 
faigner  jusqu’au  blanc  , comme  ils  s’expriment. 
11s  preferivent  en  meme  terns  non  pas  un  regime, 
mais  un  jeune  formel  au  malade.  Ils  one  fait  un 
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beau  Chef- d’ceuvre  La  nature  demandoit  tout 
autre  chafe.  Le  fang  tout  fcul  pouvoit  guerir  la 
playe  du  poulmun,  la  vonrique,  les  petits  fibres, 
les  petites  veines  dechirees.  Le  fang  feul  pou- 
voit y penetrer,  y aueindre,  y porter  du  fecours. 
Le  fang  en  lui-meme  eft  balfamique  , gras  , 
gluant , confclidant.  JViais  ce  fang  veut  drre 
refait,  renouvelle  chaque  jour  & ce  renouvelie* 
ment  ne  fe  fait  que  par  les  Alimens.  Point  du 
tout,  au  lieu  de  diminuer  la  trop  grande  made 
du  fang,  vous  le  tirez  tout,  ou  du  moins  route 
fa  meilieure  fubltance;  & par  votre  diete  incon- 
fideree  vous  lui  otez  le  moyen  de  fe  refaire  & 
de  fe  refaire  en  bonne  qualite.  Ce  ne  i’era  plus 
qu’un  fang  croupilfaru,  glaireux,  mele  d’une  eau 
cauftique  , acre  , & piquante  , qu’une  liqueur 
corroUve,  que  du  pus  & de  la  matiere  qui  cir- 
culera  foiblemenc  dans  les  veines  du  malade. 

, Vous  aurez  extrait  de  fon  corps  le.fcul  beaume 
qui  pouvoit  le  guerir,  ou  vous  aurez  corrompu 
ce  beaume,  ou  vous  lui  aurez  dnnne  une  mahdie 
pire  que  la  premiere,  I’epuifement,  l’inanition  , 
la  definition  de  I’eftomac,  Le  relachement  dans 
tous  les  vifceres  , done  les  Alimens  pris  avtc 
moderation  entrecenoient  le  jeu  , le  reflbre  6c 
l’a&ivite. 

§.  V ill.  On  re  fait  fi  Too  doit  appelier  Char- 
latanerie  ou  Pedanterie  ou  prejuge,  ou  ancienne 
manie  les  divers  fidemes  que  des  Medecins  an- 
ciens  6c  modernes  ont  etablis  fur  les  tempera- 
mens,  fur  le  principe  de  la  vie,  fur  la  caufe 
primordiale  des  IViaiadies,  fur  les  caules  ou  ver- 
tus  agifiantes  dans  le  corps  humain,  fur  le  prin- 
cipe eflentiel  6c  la  methode  des  Cures,  &c.  & 
qui  ont  donne  uadfance  a diverfts  Settes  parmi 
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les  Medecins  , comme  font  celles  des  Dogmnti- 
ciens  , Empiriqu'es  , Methodises  , Epifyntheticiens  , 
Vticumaticiens , Edeciiciens , & ainfi  du  refte,  done 
les  uns  fondent  leurs  opinions  & s’apputent  fur 
l’Authorite  d’Hypocrate  , d’aucres  fur  celle  de 
Gallien , de  Paul  Amman,  de  Stahl,  de  Hoff- 
mann, de  Boerhave,  &c.  Ceux  qui  fe  vouent 
a la  Medecine  doivent  natureilement  s’appliquer 
k connoitte  Ces  liftemes,  foie  pour  en  faire  ietir 
profit,  foit  pour  favoir  a quel  point  i!s  font  er- 
ronnes.  C’eft  uii  objet  de  leur  thude.  Pour  nous 
il  fufEra  de  donner  une  legere  idee  des  principaux 
de  ces  fiftemes , & de  l’accompagner  de  quelquts 
reflexions. 

§.  IX.  Les  Medecins  & Its  Philo'fophes  ont 
fuppofE  par  exemple  que  le  Genre  humain  eft 
partage  en  Quatre  Temperamens  divers  qui  font 
non  feulement  les  principes  moteurs  de  routes 
leurs  actions,  mais  aufli  les  caufes  primordiales 
de  routes  leurs  Maladies.  Ces  temperamens  font 
le  colerique , le  fanguin , le  fiegmatique  & le  melati * 
edique.  Chaque  homme  eft  ranad  dans  une  de  ces 
Claftes.  Les  Medecins  en-  particular  appellent 
aulft  temperament  le  melange  & l’harmonie  des 
quatre  fimples  qualites  elementaires ; le  chaudje 
froid,  1’humide  & le  fee,  qui  forme  felon  eux  le 
temperament  de  la  Nature  & la  Conftitution  du 
Corps.  Sous  ce  point  de  vile  ils  diftinguenc  deux 
fortes  de  temperamens,  l’un  qu’ils  nomment  ait 
poids  oil  ad  por.dus  & 1 ’autre  de  jujlice.  Le  tempe- 
rament au  poids  eft  celui  qui  a egale  portion  at 
fndfure  des  qualitds  elemencaires,  & le  tempera* 
inent  de  juftice  eft  Celui  qui  contient  des  portions 
inegales  de.  ces  qualites , mais  en  proportion  con- 
venable  aux  foaftions  aux  • quelles  chaque  part  id 
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du  Corps  eft  deftinee.  Ce  n’eft  pas  de  ces  der- 
niers  temperamens  que  nous  parlerons  en  cec 
endroit,  mais  nous  ne  pouvons  nous  empecher 
de  faire  quelques- rtmarques  fur  la  doftrine  des 
premiers. 

§.  X.  Toures  ces  fortes  de  diftin&ions  refident 
dans  la  t6te  des  faifeurs  de  (ifteme  & non  dans  la 
Nature,  dont  les  operations  & les  produdtions 
ne  font  jamais  tranchantes.  Dans  tout  ce  que  la 
Nature  fait,  elle  confond  toujours  les  nuances, 
& dans  les  temperamens  divers  ou  dans  1’humeur 
des  humains,  il  y a une  variete  toute  aulli  gran- 
de que  dans  les  traits  de  leurs  vifages  & de  leurs 
phifionomies.  II  paroit  done  evident  que  ladoftri- 
ne  des  temperamens  difindlifs  eft  une  chimere, 
& les  confluences  qu’on  en  tire  des  erreurs. 
Mais  qui  fait  ce  qu’eft  dans  fhomme  ce  feu  ca- 
che &vo!atil,  cette  espece  de  flogifton  qui  fem- 
ble  etre  repandu  dans  toute  la  nature , quel’Eledlri- 
cite  nous  fait  decouvrir  chaque  jour  d’avantage 
& qu’on  extrait  par  les  experiences  eleftriques 
de  tons  les  corps,  de  tons  Ls  Etres  ? Qui  fait,  ft 
le  plus  ou  le  moins  de  ce  feu  repandft  dans  un 
corps  humain  ne  contribUe  pas  a lui  donner  plus 
de  vivacite  ou  plus  d’indolence?  Qui  fait  li  la 
dispofition  variee  des  organes  permet  a tous  les 
Corps  humains  de  recevoir  & de  contenir  une 
portion  egale  de  ce  feu  facre,  qui  furement  n’eft 
pas  envain  dans  la  nature?  11  leroic  a fouhaiter 
que  les  plus  habiles  phyliciens  vouluftent  faire 
les  experiences  ele&riques  les  plus  exadfes  & les 
plus  irigenieufes  fur  les  corps  mores  & fur  les 
corps  vivans,  fur  des  Cadavres  & fur  des  malfai- 
teurs  par  exemple  cundamnes  au  dernier  fuplice , 
fur  des  Etres  animes  & inamraes,  fur  des  Corps 
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qui  font  encore  dans  i’a&ion  de  leur  exigence  & 
des  corps  detaches  de  leur  tronc,  de  leur  matri- 
ce  & qui  font  fans  principe  cle  vie.  Les  obfer- 
vations  reiterees  qu’on  feroit  acet  egard,  & qu’on 
communiqueroic  au  public  pourroient  peuc-etre 
donner  lieu  a bien  des  hypothefes,  & conduire  en- 
firi  jusqu’a  la  decouverte  de  la  verite.  II  eft  tou- 
jours  certain  qu’un  corps  humain  contient  pins 
de  ce  feu  qu’un  autre  corps  humain.  Ji  eft  ma- 
nifefte  encore  que  ce  feu  mis  en  mouvement  en 
atftion  -au  printems  par  ^augmentation  de  la  cha- 
leur  du  foleil  ranime  l’aftion  dans  toutela nature , 
liquifie  les  fucs  que  l’liy  ver  avoit  congeles  , &don- 
ne  une  nouvelle  vegetation  non  feulement  aux 
plantes  engourdies  , mais  meme  a tout  ce  qui 
refpire.  C’eft  tout  ce  que  j’en  fai  jusqu’ici,  mais 
ce  peu  de  favoir  fait  fuire  bien  des  reflexions. 

XI.  Parmi  les  differences  feftes  de  medecins 
modernes,  nous  n’en  confidererons  ici  que  deux, 
dont  les  opinions  difl'erentes  femblent  marker 
toute  notre  attention.  I.es  uns,  ayant  le  celebre 
Stahl  (&  a certains  egards  Hippocrate  lui-mfime  ) 
a leur  tete,  fuppofent  que  la  caufe  premiere  de 
tous  les  derangemens  du  Corps  git  dans  l’ame  & 
que  par  confequent  fame  etant  affeflee  diverfe- 
ment  , produit  les  maladies.  Ils  fe  fondent  fur 
le  raifonnement  & fur  l’experience.  Ils  croyent 
que  l’Ame  eft  le  principe  de  la  vie,  que  ce  prin- 
cipe agit  fur  toutes  les  parties  du  corps,  fur  les 
plus  groflieres  aufli  bien  que  fur  les  plus  deliees 
& les  plus  imperceptibles , que  par  confequent 
lorsque  ce  principe  agiffant  eft  attaque  & mis 
dans  un  mouvement  extraordinaire,  quelqtie  par- 
tie  du  Corps  ne  fauroit  manquer  de  s’en  reffentir. 
L’Experience  leur  prouve  que  quand  fame  qui 
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anime  le  corps  le  plus  robufte  & le  mieux  orga-r 
nife  eft  affc&e  violemment,  ou  eprouve  des  fen- 
fations  foudaines  on  longues  & douloureufes,  ce 
corps  en  fouffre  evidemment  C’eft  ainfi  que  l’e-r 
pouvente,  lafrayeur,  la  colere  , le  chagrin  ron- 
geur, l’envie,  le  de  ;r  & touces  les  paltions  oc- 
callor.nent  des  maladies  tantdc  foudaines  Si  tantot 
Juntos,  comme  fapoplexie,  la  paralifie,  la  fplie, 
le  Jebordement  de  bile,  les  fipvres,les  langueurs, 
les  vapturs  & mille  autres  maux  de  toute  efpece. 
11  paroitici  vifiblement  que  l’ame  aaffc&e  le  Corps 
& caufe  fon  derangement. 

§.  XII.  Les  autres , qu’on  nomme  Mtchaniciens 
Si  qui  font  conduits  par  un  formidable  athlete, 
le  fameux  Hoffmann  , trouvent  la  caufe  primi- 
tive de  toutes  les  maladies  dans  la  ftructure  du 
corps  & le  mecnanisme  de  fes  organes.  Ils  croy- 
ent  que  les  idets  naiffent  d’un  nombre  infini  de 
petites  fenfations,  & que  ces  fenfations  provien- 
nent  de  la  maniere  dont  des  millions  de  nerfs, 
de  fibres  Si  d’autres  reffortsdu  corps  font  remues, 
agues , affettes.  11s  paroiffent  prendre  fame 
pour  Je  Refultat  de  toutes  ces  fenfations  & croy- 
pnt  avec  M.  de  Montesquieu  que  fimagina- 
tion  , le.  gout,  la  fenlibilire,  la  vivacite  , &c. 
(&  par  confequent  les  paffions  aufli)  en  depen- 
dent. L’Experience  leur  fait  voir  tout  le  con- 
traire  de  ce  qu’elle  fait  appercevoir  a leurs  ad- 
verfaires.  Ils  trouvent  que  quand  une  partie 
noble  & effentielle  du  Corps  eft  demote  ou  cor>- 
fiderablemen?  offenfee  , la  more  s’enfmt,  que  le 
derangement  de  chaque  vifeere  caufe  une  M ala- 
die  non  feulpment  du  corps,  mats  fouvent  auffi 
de  fame,  a proportion  que  ce  vifeere  eft  lie  plus 
04  moins  jntimement  avec  la  facuke  de  penfer, 

qu’un 


Digitized  b 


COMP  LETT  E. 


2r  5 


qu’un  refroidiflement  par  exemple  peut  donner 
Ja  fievre  tout  aufli  bien  qu’une  frayeur  foudaine 
& violente,  qu’un  coup  de  mafliie  decharge  fur 
la  tete  d’un  homme  peut  deranger.  Paine  la  plus 
raifonnable  & l’esprit  le  plus  julle,  le  plus  re- 
gulier.  On  trouve  mille  exemples  de  ces  fortes 
d’effets  dans  l'Homme  machine  du  Dofteur  la 
Mettrie,  quoi  que  les  confluences  qu’il  en  tire 
ne  foient  pas  d’un  bon  kaifonneur.  Voila  done 
des  Maladies  du  corps  & de  i’ame  occafionnces 
vifiblement  par  le  derangement  du  Corps;  & e’eft 
ainfi  que  les  Mechaniciens  trouvent  par  tout  le 
Mechanisme  des  organes,  & expliquent  tous  les 
phenom§nes  par  cc  principe. 

§.  XIH.  Voila  de  furieufes  contrarietes!  Non 
nojlrum  inter  vos  t ant  as  com  [mere  lites.  Nous  nous 
contentons  d’expofer  I’etat  de  la  queftion  , & nous  • 
remarquerons  fimplement  que  1'homme  n’a  pas 
les  yeux  aflez  bons  pour  decouvrir  les  principes 
& les  caufes  primordiales  d’aucune  chofe;  que 
nous  manquons  de  plufieurs  fens;  que  1’anatomie 
la  plus  fubtile,  aidee  de  tous  les  fecours  de  Top- 
tique  la  mieux  perfedlionnee,  ne  connoit  qu’im- 
parfaitement  les  nerfs,  les  fibres  & les  reflorts 
ejui  font  animes  par  le  principe  de  la  vie,  que 
les  extremites  de  ces  nerfs  fe  perdent  entiere- 
ment  & la  viie  de  1’Obfervateur;  que  nous  n’a- 
vons  abfolument  pas  la  moindre  connoifTance  de 
la  nature  de  Tame,  du  principe  de  la  vie  &c. 
Que  toutes  ces  chofes  font  lettres  clofes  pour 
nous;  que  nous  connoifTons  tout  auffi  peu  la  ma- 
niere  dont  le  corps  & 1’ame  agifTent  reciproque- 
ment  1’un  fur  I’autre;  que  par  confequent  il  eft 
raisonnable  de  travailler  fur  la  partie  de  1’homme 
que  nous  connoifTons  le  mieux,  plutot  que  fur 
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celledont  nous  ne  connoiflons  rien;qae  tout  IVte- 
decin  fera  bien  de  fuivre  le  fifteme  des  Mecha- 
niciens,  de  ne  poinc  s’alambiquer  vainement  l’ef- 
prit  pour  guori.r  fame,  mais  de  s’appliqucr  a la 
guerifoti  du  corps  , a netoyer  les  organes  , a 
rcnouveller  & ameliorer  les  fucs  nouriciers , a 
bonifier  le  fang,  a roborer  les  relTorts  de  l’efto- 
mac&des  autres  vilceres,&  a entretenir  chaque 
partie  du  corps  humain  dans  fon  etat  naturel  & 
dans  l’adlion  a laquelle  elle  eft  aeftinee. 

§.  XIV.  Sans  nous  engager  done  plus  avant 
dans  toutes  ces  forces  de  controverfes,  qui  fou- 
vent  ne  font  pas  exemtes  de  frivolite , nous  paffe- 
rons  a ce  qui  eft  plus  efleruiel  aux  Eleves  d’Efcu- 
lape,  & nous  dirons  qudqucs  mots  des  fciences 
qui  doivent  les  conduire  au  fandtuaire  de  la  Me- 
• deeine.  Outre  les  l tudes  pieparatoires  que  tout 
horn  me  de  Lettres  eft  oblige  de  faire,  le  jeune 
Medecin  doit  s’appliquer  particulierement  a la 
Langue  Grecque  & Latine,  non  feulement  parce 
que  tous  les  bons  Ouvrages  de  Medecine  font 
ecrits  en  ces  langues,  & que  toute  la  Correfpon- 
dence  entre  les  Medecins  fe  fait  en  Latin,  mais 
aulfi  a caufe  des  termes  techniques,  des  expres- 
fons  de  l’art  & des  denominations  de  tous  les 
objeis  qui  fe  rencontrent  dans  chacune  des  Doc- 
trines particulieres  done  la  fcience  du  Medecin 
eft  compofee,  & qui  font  presque  tous  ou  Grecs, 
ou  derives  du  Grec.  Celui  qui  faura  done  cette 
langue  aura  toujours  un  avantage  infini  fur  celui 
qui  ne  la  faura  pas.  Chaque  terme  d’Anatomie, 
de  Phyfiologie,  dePatologie,  de  matiere  medi- 
cale,  de  Botanique  qu’il  trouvera  , lui  fera  fa- 
milier,  il  en  faura  l’etimologie,  le  nom  lui  in- 
diquera  tout  de  fuite  le  vifccre  ou  la  Maladie 
' qu’il 
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qu’il  defigne,  fa  fignification  ouvrira  des  lumie- 
res  dans  fon  efprit,  & il  le  retiendra  hien  plus 
facilement  que  li  la  fignification  lui  en  etoit  touc 
a fait  inconniie.  Un  Medecin  enfin  qui  ignore 
abfolument  le  Grec,  fe  pouffe  a travers  les  fcien- 
ces  de  fa  profeffion  comme  un  homme  qui  mar- 
che  dans  un  brouillard  epais,  il  ne  voit  jamais 
clair  & s’il  arrive  a fon  but,  ce  ne  fera  qu’apres 
s’etre  mille  fois'egare  chemin  faifartt. 

g.  XV.  La  Phyfique  e(t  la  baze  & le  fondement 
de  toute  la  fcience  du  Medccin;  fans  elle  il  ne 
fera  jamais  qu’un  Empirique , qu’un  Charlatan 
qui  entreprendra  toutes  fes  Cures  au  hazard. 
Celt  une  verite  dont  vraifemblablement  perfonne 
ne  doute;  mais  tout  le  monde  ne  croit  pas  que 
1’etude  des  Mathematiques  foit  aufli  eSTentielle  a 
un  Medecin  qu’elle  1’eft  en  effet.  On  entend  mal 
la  phyfique  en  general  fans  la*  connoiffance  des 
principes  de  mathematique,  & l’on  ne  juge  fans 
elle  que  tres  imparfaitement  de  tons  les  mouve- 
mens  divers  qui  fc  font  dans  le  corps  humain  , 
comme  de  motu  tonico , de  inechanismo  motus  fangui- 
nis,  de  motibus  bumorum  fpasmodkis , 

§.  XVI.  A l’Egard  ties  Sciences  particulieres 
qui  forment  l’art  de  la  Medecine,  nous  rappelle-  • 
rons  ici  a nos  Leflcurs  ce  qui  a ete  indique  au 
§.  111.  de  ce  Chapitre  , & nous  en  tirerons  la 
confequence  naturelle  qu’il  faut,  pour  connoitre 

(a)  l’Etat  du  Corps  humain  dans  fon  aifiette 
naturelle 

1.  Tdnatomki 

2.  La  Phyfiologie. 

(b)  1’Etat  du  Corps  humain  dans  fes  derange- 
mens  divers, 

3.  LaPathologie  ou  la  Science  des  Maladies. 
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(c)  Les  Symptomes  exterieurs  des  Maladies 
internes, 

4.  La  Semiotiquc  ou  F Indicative,  qui  traite  des 
fignes  & des  indications  des  Maladies. 

(d)  Les  Moyens  les  plus  propres  pour  preve-r 
nir  le  derangement  du  Corps 

5.  La  llserapeutique 

(e)  Les  Iiemedes  les  plus  efficaces  contre  cha, 
que  Mai 

6.  La  Matiere  medicate, 

7.  I a Botanique, 

8.  La  Pbarmacie  ou  1’Eleflion,  la  preparation 
& la  mixtion  des  remedes 

9.  La  Chymic. 

A quoi  Ton  peut  ajouter  encore 

10.  La  Cbirurgie  & les  / Iccoucbemtns 

11.  La  Pratique  de  la  Medecine 

12.  La  Prudence  medicals  & Midicina  forenfis. 
5-  XVII.  Nous  allons  expliquer  ces  differentes 

parties  de  la  Medecine  dans  les  Chapitres  fujvans. 
Ceux  qui  veulent  s’inftruire  plus  particulierement 
de  cette  fcience  en  general  doivent  etudier  les  lnjli «■ 
tutions  medicinalcs  que  les  plus  habiles  Medecins  de 
tous  les  ages  & de  tous  les  pa'fs  ont  publies,  & 
ils  peuvent  acquerir  la  connoiiTance  des  meilleurs 
Auteurs  qui  ont  traites  ces  matieres  dans  les  Bi- 
lliotbcques  medicates,  dont  il  y en  a aulTi  plufieurs. 
Enfin  ils  feront  bien  d'^rudier  1' Hijloire  de  la  Mede- 
cine dans  les  plus  celebres  Auteurs  qui  l’ont  ecrite 
& de  fe  munir  des  meilleurs  DiSlionaires  de  Mede- 
cine, comme  de  ceux  de  Caftell,  de  Brunon,  de 
Blancard,  &c. 
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CHAP1TRE  VINGT-  SEPTIEME. 

L’A  N A T O M I E. 

§■  1. 

0'afidis  qne  la  plupart  des  Auteurs  qui 
traitent  des  diverfes  Parties  de  la 
M^decine  combinent  l’Anatomie  & 
la  Phyfiologie,  nous  crayons  devoir 

j les  Sparer  ici,  afin  de  prevepir  que 

ces  deux  ieiences  ires  differences  en  dlcs-memes 
ne  fe  confondent  dans  1’efpric  des  Lefteurs  L’A- 
natomie  s’exerce  fur  des  Cadavres:  la  Phyfiologie 
-examine  les  corps  vivans;  la  premiere  voit  les 
vifceres  & routes  les  parties  du  corps  humain 
dans  un  etat  de  repos : la  ftconde  les  voit  en 
aftion ; la  premiere  trouve  tous  les  vifceres  ap- 
platis^  denues  de  fang  & de  fucs:  la  feeonde  les 
confidere  remplis  de  fucs&de  fang,  & toutes  ces 
liqueurs  en  jeu , en  circulation , en  vegetation ; elle 
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approfondit  meme  fur  les  principes  de  la  phyfl- 
qut  & a l’aide  des  Mathematiques  la  nature,  la 
force  & les  effets  du  mouvement  des  folides  & 
des  hquicies  dans  le  corps  humain;  les  tffets  de 
l’air  que  l’homme  refpire  & de  celui  qui  I’envi- 
ronne,  la  digeftion  des  Alimens  & les  effets 
quelle  produit,  & mille  chofes  pareillcs  qui  ne 
Jauroient  etre  du  reffort  de  1’Anaromie.  Mais 
eomme  cette  derniere  conduit  a la  Pbyfiologie  & 
qu’il  faut  commencer  par  connoitre  la  ftru£lure 
du  Corps  humain  avant  que  de  pouvoir  connoitre 
1’etat  naturel  , I’utilite , les  proprietes  & les 
fon&ions  de  chaque  partie  & le  lideme  du  tout 
enfemble  , que  cette  ftru&ure  ne  fauroit  s’ap- 
prendre  que  par  la  dilfcdtion  des  cadavres,  nous 
traiterons  ces  deux  fciences  immediatement  1’une 
apres  l’autre  pour  Its  combiner  fans  les  confon- 
dre. 

§.  II.  L’Anatomie  eft  done  cette  fcience  qui 
donne  la  connoiftance  des  parties  du  corps  hu- 
main  par  la  direction,  & mdme  celle  des  autres 
animaux.  Les  Anciens  reconnoiffoient  tres  bien 
1’utilite  de  1’ Anatomic  & s’y  appliquerent  avec 
fucces  Cell:  ce  qUe  prouvent  les  ouvrages  qui 
nous  reftent  d’Hypocrate,  de  Democrite,  d’Aris- 
tote  , d’Erefiftrate  , de  Galien  , d’Avicenne  , 
d’Herophile  & de  plufieurs  autres  Auteurs.  Ce- 
pendant  le  Fariatisme  opprima  cette  fcience  pen- 
dant plufieurs  ftecles;  La  difteftion  du  corps  hu- 
main  paffa  pour  un  facrilege  jusqu’au  terns  de 
Charles  quint  & de  Francois  I.  Ce  n’a  ete  que 
dans  le  XVIe.  fiecle  qu’on  reconntit  que  e’eft  une 
folie  infigne  de  fe  priver  d’une  connoiftance  qu’on 
peut  obtenir,  & l’Anatomie  fut  retablie.  Ve[ale% 
Medecin  flamand,  mort  en  1564.  fut  le  premier 
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qui  debrouilla  cette  fcience  & qui  a ete  fuivi 
dcpuis  par  un  nombre  inlini  d’habiles  Anatomiftes 
qui  ont  fait  & publie  les  obfervations  les  plus 
heureufes,  les  plus  exaftes  & les  plus  fubtiles  fur 
les  differentes  parties  du  Corps  humain. 

§.  111.  AJelius  decouvrit  les  veines  lattees , 
Harvey , la  circulation  du  fang,  Pecquet  le  recevoir 
du  chile  & les  conduits  thorachiq'ues,  Ritdbeek  & 
Bartholin  les  vaifleaux  lymphatiques , H-  barton  les 
conduits  falivaires  infcrieurs,  Stenon  les  fupe- 
rieurs,  ceux  du  palais,  des  narines  & des  yeux, 
& quelques  mufcles  , Wirfungus  le  conduit  du 
pancreas,  Willis  donna  l’Anatomie  du  cerveau  & 
des  nerfs  , GUJJon  traita  du  foie , Wharton  des 
glandes,  Graaf  du  fuc  pancreatique  & dcs  parties 
de  la  generation,  Lovoez  du  mouvement  du  cceur, 
Thrujlon  de  la  refpiration,  Peyer  des  glandes  des 
intertins , Drillncourt  du  placenta,  des  membra- 
nes du  foetus,  &c.  Malpighi,  Mcdtcin  du  Pape 
Innocent  XII..  des  poulmons  , du  cerveau  , du 
foi'e,  de  la  rate,  des  reins,  des  glandes  & des 
vaifleaux  lymphatiques;  &'  rous  ne  finirions  ja- 
mais ft  nous  voulions  faire  fenumeration  de  rou- 
tes les  decouvertes  dont  les  habiles  onatomiftes 
modernes,  aides  des  fecours  de  FOptique  per- 
fedtionnee  & des  meilleurs  inftrumens,  ont  en- 
richi  le  monde  & la  JVledecine.  Nous  rappellons 
ici  avec  admiration  & reconnoiflance  les  noms 
refpedlables  de  Boerhave,  d’Albinus,  de  Haller, 
&c.- 

g.  IV.  Les  Anatomifles  divifent  leur  Art  en 
plufieurs  parties,  & ces  divitlons  ne  font  pas  fans 
utilite.  Elies  pieviennent  la  conlufion  dans  une 
fcience  oil  la  terminologie  rreme  devient  une 
etude  confiderable.  E11  general  l’Anatomie  fe 
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divife  en  deux  parties  principals,  qui  font 

1.  L’O/leologie , laquelle  iraite  des  os  du  Corps 
humain  & des  Cartilages,  de  leur  figure,  de  Ifcur 
difpofuion  & de  leurs  ligamens, 

2.  La  Sarcokgie  qui  traite  des  chairs  Si  des 
parties  molles.  Cette  derniere  fe  fubcuvife  encore 
en 

(a)  La  Splanchnologie  qui  donne  l’hiftoire  & 
1’explication  de  tomes  les  parties  internes , des 
ititefiins  & particulierement  des  Vifiires,  qui  font 

. le  cceur,  le  fol'e.  les  poulmons,  l’eftoniac,  la 
rate,  les  boyaux  & autres  parties  interieures  de 
1’homme. 

(b)  La  Myologie  qui  explique  ce  qui  Concerne 
les  Mu/cles 

(c)  V jlngeiologie  qui  fait  la  defcription  des 
t aijfeaux  du  Corps  hurr.ain,  favoir  des  Andres , 
des  veines,  & des  vaifi'eaux  lymphatiques 

(d)  La  Neurologic  qui  iraite  des  Kerfs.  (On 
appelle  aufli  la  Neurographie  I’art  qui  Its  rdprefente 
en  gravure  oti  tn  peinture. ' Ilya  outre  cela 
plufieurs  Doctrines  particulieres  des  diffvrehtes 
parties  du  Corps  liuinain , qui  ont  chacunc  l.euf 
denomination  que  l’on  apprend  en  etudiant  I’Ana- 
tomie  mettle.  Celt  ainfi  par  eJcemple  que  Tori 
appelle  Ophrhahnographie  cetie  Partie  de  i’anato- 
mie  qui  traite  de  la  Cdmpofition  de  1’ueil,  & de 
]' triage  de  fes  parties , & des  principaux  effets  de 
la  Vifion,  &c. 

V.  11  v a des  Outrages  excellens  presqUe 
dans  tomes  les  Langues,  mais  principalement  tn 
Latin , fur  chacune  de  ces  differentes  parties  de 
1’Anatomie  , qui  fervent  de  guides  allure's  a ceux 
qui  tfeulertt  s’y  appliquer.  Cependant  cottime 
l’Anatorttie  fe  fonde  fur  des  chofes  qui  font  de' 
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fait,  qui  exiftent,  & qu’il  fuit  voir  de  fes  yeux 
pour  s’en  former  une  idee  purfaite  , ii  eft  indis- 
penfable  de  frequenter  les  theatres  Anatomiques, 
de  voir  diftequer  les  Cadavres  , & encore  rnieux 
de  les  diftequer  foimeme,  d’entendre  les  expli- 
cations des  habiles  Profefleurs  & enfin  de  mettre 
foi-meme  la  main  al’oeuvre,  & de  chercher  & 
faire  de  nouvelks  cecouvertcs  011  a verifier  cel- 
les  qui  one  deja  ete  faires.  Tout  depend  de  la, 
bonte  du  theatre  Anatomique , des  Cadavres  qu’on 
y porte,  de  l’habilcte  du  ProfeCteur  qui  fait  lei 
preparations  du  cadavre  pour  les  lemons , de  l’ex- 
cellence  des  inftrumtns  anatomiques  & optiques, 
& du  Profeffeur  qui  explique  ce  que  1’oeil  voic. 

§.  VI.  Ce  n’eft  que  dans  les  mois  d’hyver  qu’on 
peut  faire  l’Anatomie  avec  faeces,  tant  a caufe 
de  la  corruption  foudaine  & des  txhalaifons  in- 
ftiportables  qui  en  naiftent  pendant  l’ete‘,  que 
parce  que  Cette  meme  corruption  & fermentation 
change  la  figure  & la  difpolition  des  parties  in- 
ternes & furtout  de  celles  qui  font  petites  , dd- 
licates  & fubtiles , & qu’on  eft  fujdt  par  confe-* 
quent  a fe  former  de  faufles  idees  fur  ces  Parties. 
C’eft  par  la  nieme  raifon  que  les  Cadavres  des 
Malfaiteurs  morts  dans  les  fuphees  qui  ont  de- 
range totalement  les  os  & la  configuration  des 
parties  internes , ne  font  nullement  propres  ala 
difleftion.  Au  refte  il  en  eft  a certains  dgards 
de  l’Anatomie  comme  de  la  Geographic  & du 
Blazon  , il  fauc  deux  bons  yeux  pour  voir  les 
objet9,&de  la  memoire  pour  en  retenir  lesnoms, 
d’autant  plus  que  la  terminologie  en.eft  des  plus 
vaftes.  Mais  il  fauc  encore  plus  a celui  qui  veut 
exceller  dans  cette  feienee  , il  faut  unjugement 
fain.,  de  la  fagacite , de  l’esprit  & un  esprit  feru- 
la- 


tateur , une  patience  infatigable  pour  fuivre  la 
Nature  dans  fes  effets  les  plus  caches,  pour  faire 
de  nouvelles  decouvertes  fur  It;  Corps  humain 
& de  bons  raifonnefnens  fur  ces  decouvertes. 

g.  VII,  C’eft  aufli  par  cette  raifon  qu’on  dis- 
tingue entre  f AnaXomie  ordinaire  6c  I’ Anatomie  Jub- 
tile  ou  fublime.  L’une  eft  l’ouvrage  du  covnmuti 
des  Profefleurs,  Medecins,  Chirurgiens  & Etu- 
dians;  l’autre  occupe  les  Albinus,  les  boerhave, 
les  Haller,  les  Sidenham,  les  Lieberkuhn.  Ceux 
qui  veulent  s’appliquer  a la  Medecine  doivcnt 
cependant  commencer  par  apprendre  1’Anatomie 
ordinaire  , pour  fe  former  une  idee  jufte  6c 
exadle  de  la  ftrufture  generale  du  Corps  hu- 
main,  avant  que  de  s’embarafler  I’esprit  par  des 
decouvertes  fubtiles. 

g.  VIII.  Les  fecours  des  Anatomies  de  cire, 
d’ivoire- , &c.  des  defleins  , des  planches  gra- 
vees , illuminees',  peintes  ou  imprimees  en  cou- 
Jeurs  naturelles,  arts  qui  fe  perfedtionnent  tous 
les  jours  & qu’on  ne  lauroic  aftez  encourager, 
des  fqueletres  vrais  ou  imites.  des  Momies  par- 
faites  & entieres , des  injections  en  vif  argent 
ou  en  cire  de  differens  vifccres  & parties  internes 
du  corps  humain,  des  Microfcopes  comme  on 
en  voit  la  Defcription  dans  le  i.  Volume  des 
Memoires  de  l’Acaderr.ie  de  Berlin,  & divers 
autres  fecours  pareils,  concourent  tous  non  feu- 
lement  a perfedtionner  1’Anatomie  en  general  , 
mais  aufti  a mettre  les  Eleves  de  la  Medecine  etl 
etat  de  fe  procurer  Ians  difficultcs  des  connois- 
fances  folides  fur  le  Corps  humain,  & a ne  pas 
agir  au  hazard  lors  qu’ils  pretendent  retablir 
quelque  partie  lezee  & endommagee. 

LIVRE 


COMPLETTE. 


225 


LIVRE  PREMIER. 


CHAPItRE  VINGT-  HUIT1EME. 

LA  PHYSIOLOGIE; 

1 I. 

a Phyfiologie , comme  noui  Favons 
deja  infinue,  confidere  l’Homme  joui's- 
fant  de  la  vie , de  la  fame  & de  la, 
vigueur  naturelle.  C’eft  pour  cette 

raifon  que  plufieurs  Auteurs  la  nona- 

ment Thioria  hominis  fani.  L’Anatomie,  la  Phy- 
sique & a certains  egards  les  Mathematiques , 
furtout  la  Mechanique,  pr£tent  leuxs  fecours  a 
cette  fcience. 

§.  II.  La  Phyfiologie  enfeigne  done  le  fifteme 
ontier  des  Parties  internes  & externes  d’un  corps 
vivant  fur  les  principes  anatomiques,  & 1’ufage,, 
les  fonttions  & les  effets  de  ces  Parties  diverfes 
pour  la  confervation , la  nouriture , l’accroifle-. 
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ment  & la  multiplication  de  l’homme , c’eft  at 
dire  les  reflorts  de  fon  exiftence  & des  fonfiions 
de  fa  vie,  fur  les  principes  phyfiques.  C’eft:  fur 
ce  double  fondement  que  repefe  la  Phyfiologie 
& l’on  diroit  presque  tout  l’Edifice  de  la  Mede- 
cine. 

III.  Des  que  l’Anatomie  a fait  connoitre  les 
parties  internes  & externes  de  l’homme , leur 
ftrudture  & leur  difpofition  naturelle,  la  Phy II- 
que  examine  fur  fes  principes  les  plus  folides,  la 
caufe,  le  fiege,  le  Mechanisme , l’attion  & les 
effets  des  fucs  nouriciers,  des  fluides,  la  maniere 
donr  ils  font  prepares,  fepares,  difpenfes  dans 
le  corps  humain,  ce  qui  met  chaque  partie  en 
mouvement , en  action , & ce  qui  l’entretient. 
C’eft  ici  qu’on  cherche  a developper  ce  que  c’eft 
que  la  Chaleur  naturelle,  innie  ou  inherente,  Chumide 
radical , Its  temperamens  , I'efprit  vital , le  fuc  des 
nerfs  , les  Jens  internes  exteneurs  , les  fibres 
motrices,  & une  infinite  de  chofes  pareilles  dont 
nous  avons  deja  parle  au  Chapitre  de  la  Medecine 
en  general.  On  r.e  fauroit  s’empecher  de  remar* 
quer  encore  ici,  qu’il  n’y  a guere  d’apparence 
que  I’efprit  humain  parv  ienne  jamais  a la  con- 
noiftanceparfaite  du  principe  des  chofes &furtout 
de  ce  qui  fe  pafte  au  dedans  du  corps  humain; 
que  quand  meme  on  le  decouvriroit  on  n’en  feroit 
peut  6tre  pas  plus  avance  pour  la  guerifon  des 
maladies,  qui  fait  1’objet  du  medecin;  que  celui- 
ci  agira  prudemment  s’il  confidere  le  Corps  hu- 
main comme  une  Machine  tres  artiftement  con- 
ftruite  & compofee  de  mille  & mille  reflorts  dont 
on  connolt  la  plus  grande  partie  & les  principaux; 
s’il  fe  perfuaae  que  ces  reflorts  font  delicats  «Sc 
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fragiles , qu’ils  font  tons  entretenus  dans  lent 
attion  naturelle  par  des  fucs  & des  liquides,  que 
les  folides  & les  fluides  fuivent  dans  le  Corps 
humain  l’analogie  dts  autres  fluides  & folides 
dans  le  fefte  de  la  nature,  que  la  phyfique  & la 
Mechanique  nous  en  enfeignent  les  Loix  & en- 
core un  coup , que  c’efl:  fur  ces  Loix , jointes 
aux  decouvertes  anatomiques , qu’il  doit  fonder 
la  theorie  de  la  phyfiologie. 

§.  IV.  Les  anciens  Spagiriques  & les  Mode- 
tins  Chymiftes,  les  homines  du  monde  les  plus 
propres  a prendre  le  charge  eux-memes  & a 
tromper  enluite  les  autres,  s’alambiquent  l’efprit 
a faire  fans  ceffe  des  decompofitions  & des  Mix- 
tions, k creer  des  etres  firoples,  des  elemens, 
& a en  faire  un  melange,  & portent  ces  vifions 
jusques  dans  la  Phyfiologie.  On  ne  fait  mention 
ici  de  leurs  Reveries  que  pour  avcrrir  les  jeunes 
Medecins  d’etre  en  garde  contre  elles. 

§.  V.  Le  celebre  Stahl,  qui  vivoit  a Halle  en 
Saxe,etoit  un  fi  grand  homme  que  fes  fiftemes& 
fes  fiftemes  errones  memes  deviennent  refpedta- 
bles,  & nous  ne  pouvons  nous  cifpenfer  de  rap- 
porter  en  peu  de  mots  ce  qu’il  -penfoit  en  matierc 
de  phyfiologie.  11  divife  le  Corps  humain  en 
Parties  folides  & Parties  fluides , & fur  cette  divi- 
fion  il  explique  toutes  les  parties  efientielles  de 
I’Anatomie  fous  le  litre  de  Theorie  phyfique.  Scion 
lui  tous  les  fucs  & fluides  du  corps  lone  de  telle 
nature  & qualite  qu’ils  fe  fepareroient  & fe  dis- 
foudroient,  ou  qu’ils  fe  corromproient  & fe  gate- 
roient  fi  une  force  vivante  ou  vertu  agilTante 
he  les  entretenoit  par  un  mouvement  continuel 
dans  leur  ordre  & dans  leur  perfeftion.  II  prend 
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l’ame  pour  cet  etre  vivant.  La  Vie  du  corps 
conlifte  done  dans  le  melange  continuel  des  par- 
ties animales  & corporelles , opere  par  cet  Etre 
immateriel , qui  entretient  la  fecretion  & 1’eva- 
cuation  conftances.  La  Sante  eft  PKntretien  regu- 
]ier  de  tous  ces  mouvemens  vifs  & animes,  done 
il  en  remarque  lix.  (a)  La  circulation  du  fang  , 
(b)  le  tirement  des  fibres  qu’on  nomme  motus 
tonicus  (*),  (c)  le  mouvement  volontaire,  ( d .) 
I’atlion  des  fens,  (e)  le  mouvement  interieur 
du  fang,  & enfin  ( f ) le  mouvement  de  1’evacua- 
tion  des  corps  etrangers,  fuperflus  ou  nuifibles. 
11  deduit  de  ces  principes  l'uiage  & les  fondtions 
de  toutes  les  parties  du  Corps  humain,  tout  l’en- 
tretien  & l’Aliment,  & l’ufage  de  ces  objets  que 
les  medecins  nomment  non-  natur ales  , & aux- 
quels  M.  Stahl  ajoute  1’habitude.  On  peut  voir 
le  refte  du  fifteme  dans  fes  ouvrages  & princi* 
palement  dans  fa  Phyfiologie.  Ne  pourroit-on 
pas  fimplifier  cette  idee  , en  difant  que  le 
motus  tonicus  eft  un  fimple  attribut  ou  une 
qualite  naturelle  donnee  par  le  Createur  aux 
parties  du  Corps  humain,  comme  le  mouvement, 
la  tendence  au  centre  de  la  terre  aux  autres 
corps? 

§.  VI.  Comme  on  ne  fauroit  difTequer  un 
Corps  vivant  & qu’il  cefleroit  d’etre  vivant  par 
la  difleftion  meme,  il  eft  nature!  que  la  Phyfio- 
logie fe  fonde  en  grande  partie  fur  des  observa- 
tions ingenieufes  & exadtes , fur  des  raifonne- 

mens 

(*)  Ce  tirement  des  fibres  ell  digne  de  remarque; 
c’elt  peut  etre  ce  que  les  Anciens  entendoient  par  rubor 
j/anium. 
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jneris  juftes  & profonds , & fur  line  pratique  lon- 
gue & feconde  que  1’on  fait  foi-meme  ou  que 
d’autres  habiles  gens  ont  fait  avant  nous.  C’efb 
du  refultac  de  tant  d’obfervations  , de  tant  de 
raifonnemens,  d’une  pratique  de  tant  de  fiecles 
que  s’eft  formee  la  Phyfiologie  fyflematique  que 
1’Etudiant  en  Medecine  entend  expliquer  dans 
]es  Chaires  des  Profefleurs  aux  Univerfites  & 
qu’il  etudie  dans  fon  cabinet  dans  les  Ouvrages 
phyfiologiques  des  Auteurs  les  plus  celebres  qui 
pnt  ecrit  fur  cette  Matiere. 


P 3 LIVRE 


Digitized  by  Google 


LIVRE  PREMIER. 


CHJP1TRE  VINO T- NE IJt'IE ME. 


LA  PATHOLOGIE, 


5 I- 


ous  les  Etres  animes  n’ont  qu’une  voi'e 
^ pour  arriver  a la  vie;  i!s  en  ont  des 

$ ^ milliers  pour  en  fortir.  La  connoiflan* 

ce  de  ces  chemins  qui  conduifent  les 
hommes  au  trepas  , de  leurs  maladies.  & infir- 
mites,  du  Corps  humain  enfin , dans  tous  les 
derangemens  dont  il  eft  fufceptible , c’eft  la  la 
plus  grande  & la  vra'ie  fcience  du  Medecin , & 
Ton  appelle  cette  fcience  la  Pathologie. 

§.  11.  Avant  que  de  proceder  a fon  analife , 
on  nous  permettra  de  faire  une  remarque  eflen- 
tielle  fur  une  qualite  ou  propriete,  ou  plutAt  fur 
un  vice  naturel  qu’onc  tous  les  vifceres,  mus- 
cles, vaifleaux,  nerf's,  & en  un  mot  touies  les 
parties  molles  du  corps  humain,  & dcs  animaux 
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«n  general,  mais  furtout  les  muscles,  A mefure 
que  Thomme  ou  I’animal  exifte,  ces  mufcies , ces 
parties  molles  fe  durcilTent,  & fe  raccornifient. 
Dela  les  changemens  meme  dans  l’exterieur  des 
hommes,  dans  la  peau,  les  muscles  perceptibles , 
les  traits  du  vifage,  les  mains  &c.  Tout  cela 
vient  du  raccorniflement  qui  altere  la  figure  des 
muscles  & change  par  confequent  la  phifiono- 
mie  de  tout.  Si  le  chile,  !e  fang  & les  fucs  font 
bons  dans  l’homme,  cette  alteration  fe  fait  beau- 
coup  plus  Jentement,  & il  refte  non  feulement 
plus  long*  terns  en  vigueur  , mais  il  conferve 
aufli  fon  air  de  jeuntfle;  ii  le  contraire  arrive, 
il  vieillit  avant  Page.  Mais  la  confervation  a fes 
bornes  & ne  peut  durer  qu’un  certain  terns.  A 
la  fin  le  terme  arrive  ou  tous  lesreflorts  du  corps 
humain  font  raccornis,  oil  leur  jeti  cefTe,  oil  les 
fo nations  de  chaque  partie  ne  peuvent  plus  fe 
faire,  oil  le  vieillard  devient  une  espece  d’au- 
tomate,  a charge  a foi  meme  & a ceux  qui  font 
obliges  de  le  faire  agir,  oil  il  cefTe  d’etre,  & 
retourne  a la  terre  d’oii  il  fut  tire,  comme  dit 
TEcriture.  11  eft  plus  important  qu’on  ne  pen- 
fe  en  fait  de  Pathologie  de  ne  point  perdre  de 
viie  cette  confideration  fur  la  propriete  naturel* 
le  des  corps  animes. 

g.  III.  Nous  feroit  il  permis  d’obferver  enco- 
re, que  cette  meme  Confideration  , en  prouvanc 
que  1’immortaliie  feroit  abfoiument  impoflible, 
repend  auffi  de  furieux  doutes  fur  TafTerfion  de 
Moife  au  fujet  de  Page  des  premiers  humains  &; 
desPatriarclies.  Car,  de  deux  chofes  Tune,  ou 
ces  muscles,  ces  nerfs,  ces  fibres  &c.  ont  ete 
conftruits  & conditionnes  comme  les  noires,  & 
alors  il  eft;  impoflible  qu’ils  ayent  pu  durer  pres 
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de  fniUe  ans , fans  fe  raccornir;  d’autant  plus  que 
ces  premiers  hommes  mangeoient,  buvoien: , fe 
mulciplioient  & faifoient  les  memes  foni'tions 
que  nous;  ou  bien  il  faut  fodtenir  que  leurs  vis- 
ceres  &c.  ont  ete  formes  plus  forts  , plus  vi- 
goureux , plus  robuftes  que  les  notres  , d’ou  il 
s’en  fuivra  encore  line  confequence  immanqua- 
ble , mais  terrible.  Il  paroic  demontre  que  la 
fa$on  de  penfer  de  1’homme  , fa  vivacite , fon 
esprit , fa  fenfibilite  , dependent  de  la  delicatefle 
plus  ou  moins  grande  de  fes  nerfs,  de  fes  fibres 
& du  tout  enfemble  de  fa  Machine.  Si  done  tou- 
tes  ces  parties  ont  ete  afles  fortes  pour  pouvoir 
durer  pres  de  mille  ans  , il  eft;  clair  comme  le 
jour  que  les  Pairiarches  ont  ete  des  betes,  ir.fini- 
ment  moins  fenfibles,  moins  vives  que  les  animaux 
d’aujourdhui.  Mais  comme  on  ne  connoifioic 
ghezlesHebreux  du  terns  de  MoiTerien  del’Aftro- 
nomie,&  que  furementdu  terns  des  patriarches  & 
avant  le  deluge  l’annee  n’etoit  pas  one  revolution 
de  365.  jours,  il  nous  eft  permis  de  prendre  pour 
]e  mot  d’annee  telle  revolution  , tel  terme  que 
bon  nous  femble  & il  n’en  refultera  aucun  incon- 
venient fi  ce  n’eft  pour  Mesfieurs  les  Chronolo* 
giftes,  les  gens  les  plus  ingenieux  a batir  des  Edi- 
fices en  fair.  Nous  fommes  obliges  de  faire  en- 
core ici  une  obfervation  qui  nous  paroit  des  plus 
importantes.  Le  Pfeaume  XC""  eft  intitule,  Re- 
quete  de  MoiTe.  Ce  meme  Moife , qui  dans  fon 
livre  hiftorique  avoit.  allure  que  les  patriarches 
& les  hommes  avant  le  deluge  vivoient  un  mil- 
lier  d’annees  ou  peu  s’en  faut,  & qui  n’a  pas 
dit  quel  age  atteignoient  les  femmes,  mais  qui 
leur  fait  perdre  felon  fon  rapport  une  qualite  ne- 
ceffaire  a la  generation  environ  au  meme  age; 
v . . v.  •••  w ' que 
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que  les  femmes  la  perdent  aujourd’hui , ce  qui 
prouve  que  la  nature  agisfoit  des  lors  fur  elles 
felon  fes  loix  immuables , ce  meme  MoiTe , dis-je , 
allure  au  verfet  io.  du  Pfeaume  90.  que  nous 
venons  de  citer,  que  les  jours  de  l' bourne  revicn- 
tient  a foixantc  dix  ans  , s’il  y en  a de  vigourcux 
a quatre  vingts  ans.  Le  Podte  n’eft  pas  ici  d’accord 
avec  l’Hiftorien;  & l’obje6tiort  tiree  de  ce  qui 
eft  arrive  avant  ou  apres  le  Deluge,  fe  detruit 
d’elle  meme  par  les.Obfervations  phyfiques  que 
nous  venons  de  faire  en  ce  moment. 

§.  IV.  Revenons  au  fil  de  cet  Ouvrage  & a la 
matiere  de  ce  Chapitre.  Nous  avons  encore 
une  Reflexion  a faire  fur  le  Sang.  Celui  qui  des 
le  moment  de  notre  exigence  coule  dans  nos  vei- 
nes  n’efl  pas  une  liqueur  fimple  & homogene; 
mais  il  paroit  par  routes  les  diflilations  que  c’eft 
wne  liqueur  compofee  d’hu'ile , d’eau  & de  fels, 
qui  le  rendent  plus  ou  moins  fale,  aigre,  amer, 
acre,  doux  , piquant,  lesciveux.  Ces  parties 
dont  le  fang  eft  compofe  ont  auffi  une  tendence 
naturelle  a fe  difToudre  & a fe  feparer , fi  elles 
pe  font  retenues  par  une  autre  force  ou  vertu 
dans  une  agitation  & dans  un  melange  continuel. 
Or  , nous  fentons  au  dedans  de  nous  quelque 
principe  qui  croit  , augmente,  periclite  & dimi- 
ntie  avec  Page , & qui  augmente  ou  diminiie 
potre  vigueur.  Qu’on  nomine  ce  principe  Air, 
Efprit  ethere  , Elprit  de  vie  , Principe  de  vie, 
;ime,  ou  corame  on  voudra,  peuimporte;  Mais 
il  paroit  evident  que  ce  Principe  moteur  a une 
dispofuion  a ne  pas  toujours  entretenir  & net- 
toyer  les  fucs  nouriciers  & les  liquides  necefTai- 
res  au  corps  humain  aufli  bien  que  poflible,  mais 
a les  corrompre  & gater  par  des  exces  ou  des 
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defauts.  D’ou  1’on  doit  conclure  que  nous  nais- 
fons  avec  le  principe  de  la  mort  & que  chaque 
jour  nous  en  approche.  Mais  cette  dispofition 
naturelle  n’eft  pas  un  Etat  valetudinaire  perpe- 
tuel,  auquel  l’homme  feroit  malheureufement  as- 
fujetti ; & nous  ne  forames  malades  que  lors  qu’une 
jjartie  de  notre  corps  fe  trouve  attaquee  ou  en- 
dommagee  extraordinairement,  de  fajon  que  les 
Operations  naturelies  & les  fonttions  que  doi- 
vent  faire  nos  differens  Organes  font  ou  fufpen- 
dues  ou  detruites. 

g.  V.  Quand  on  confidere  encore  le  nombre 
jmmenfe  de  parties  & de  reflorts  dont  le  Corps 
humain  eft  compofe,  leur  petiteffe , leur  delica* 
tefle,  leur  fragilite,  leur  ufage,  on  ne  fauroit 
s’empecher  de  faire  les  trois  reflexions  fuivantes. 
Premierement , on  ne  peut  s’empecher  d’admirer 
J’art  tout  puiflant  du  Createur  & Ton  eft  tente  de 
s’ccrier  en  imitant  Virgile,  Tantum  erat  mlis  hu- 
viar.am  condcre  gentem!  fecondement.  On  doit  s’e- 
tonner  que  des  corps  fi  compofcs  & fi  fragiles  fe 
foutiennent  fi  long  terns,  qu’il  n’y  ait  pas  a tout 
moment  quelque  petite  partie,  quelque  reflort 
dechire  endommage  ou  detruit,  &que  par  conle- 
quent  les  maladies  ne  foient  pas  plus  frequentes. 
En  troifleme  lieu , on  doit  admirer  avec  recon* 
noiflance  la  patience  infatigable,  la  fagacite  & 
1’application  des  habiles  Medecins  dans  tous  les 
ages,  qui  fe  font  evertues  a connoitre  les  maladi- 
es & les  marques  aux  quelles  on  les  reconnoir , 
leurs  differences  , le  ficge  de  chaque  maladic, 
a reduire  tout  cela  en  un  fifteme  regulier  fous 
le  nom  de  Pathologie,  & a donner  ainfi  a leurs 
Succefleurs  des  fondemens  folides  fur  lesquels  ils 
puflent  batir  leurs  propres  & nouvelles  dccou- 
vertes.  §.  VI. 
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§.  VI.  On  fubdivife  encofe  la  Pathologie  en 
Nofologie,  qui  eft  eette  Partie  de  la  Medecine  qui 
traite  de  la  Nature,  du  fiege,  de  la  difference, 
& des  effets  des  Maladies  , & en  Etiologie  ( on 
jjitiologie ) qui  enfeigne  les  differentes  caules  des 
Maladies.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la 
Semiotique  ou  doclrine  des  fymptomes , parce 
qu’elle  forme  une  fcience  a part , qui  par  fon 
importance  & fon  etendiie  merite  d’etre  expliquee 
feparement. 

§.  VII.  La  Pathologie  ne  s’occupe  done  que  de 
Maladies,  & la  Nofologie  cherche  le  lieu  de  leur 
refidence  , &c.  Elle  diffingue  pour  cet  effet 
( 1.)  les  maladies  exterieures  d’avec  les  intcrieures. 
Les  lncerieures  ou  internes  (2.)  refidenc  ou 
dans  les  parties  nobles  & folides,  qui  toutes  font 
fujettes  a £tre  attaquees  en  diverfes  manieres , 
ou  dans  les  liquides,  comme  dans  le  fuc  des  nerfs, 
dans  les  fucs  nouriciers,  dans  la  lymphe,  dans  le 
fang. 

§.  VIII.  Comme  notre  vie  & notre  fame  de- 
pendent en  grande  partie  de  la  circulation  regu- 
liere  du  fang  & de  tous  les  fucs  neceffaires  a 
1’entretien  & a l’aftion  de  chaque  partie,  il  eft 
evident  que  tous  les  vaifleaux  ou  conduits  par 
jesquels  ces  liquides  coulent  & fe  repandent  dans 
tout  le  corps  humain  , ne  doivent  jamais  6tre 
bouches  par  des  corps  etrangers ; mais  comme 
its  font  tres  fujets  a l’etre  par  leur  extreme  peti- 
teffe  & delicatefle,  nous  voyons  tant  de  maladies 
dont  la  caufe  git  dans  les  Obftrtnftions  de  ces 
vaiffeaiix,  & conduits  de  quelque  vifeere.  Car  il 
n’eft  pas  befoin  qu’une  partie  des  Jnteftins  foit 
abfolument  ddtruite  ou  conffderablement  endom- 
magee  pour  caufer  des  Maladies , il  fuffit  ou 
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qu’elle  ait  des  obftru£Hons , ou  qu’une  efpece 
d’atonie  frappe  fes  fibres,  fes  mufcles , fes  vais* 
faux , que  leur  jeu  , leur  refiort  , leur  aftion 
foient  interrompus,  que  chaque  vifcere  enfin  ne 
faffe  plus  fes  fonffions,  voila  d’abord  vingt  infir- 
mites,  vingt  maladies  differentes  qui  en  font  la 
fuite  & que  la  Nofologie  doit  expliquer. 

§.  IX.  Ces  obftrudtions  font  aufll  presque  tou* 
jours  la  caufe  des  maladies  dont  les  effets  fe  ma- 
nifeftent  fur  fame,  comme  p.  ex.  de  la  Melan- 
cholic, Hypocondrie,  &c.  Lorsque  la  rate  eft 
bien  defopilee,  qu’il  ne  fe  trouve  point  d’obftruc- 
tions  dans  le  foie  ni  dans  aucune  des  parties 
eflentielles  du  corps  humain,  ces  maladies  font 
gueries  ou  ne  fauroient  furvenir. 

5.  X.  Quand  la  Nofologie  a fait  connoitre  la 
Nature  & le  liege  d’une  Maladie , l’Ethiologie 
en  recherche  la  caufe;  elle  trouve  tantot  qette 
caufe  dans  une  maiheureufe  fuccefiion  ou  heri- 
tage des  Infirmites  comme  chez  les  gouteux,  les 
poitrinaires  , les  Melancholiques.  Tantot  dans 
un  vice  dans  la  conftruftion  des  inteftins;  tantot 
dans  un  derangement  ou  defordre  de  1’ame;  tan- 
tot dans  la  trop  grande  abondance  des  humeurs, 
a quoi  elle  rapporte  la  Plethora  & tout  ce  qui 
en  derive  , tantot  dans  la  mauvaife  qualite  des 
liquides  & dans  les  humeurs  peccantes;  tantot 
dans  des  mouvemens  irreguliers  & nuifibles  du 
temperament ; tantot  & tres  fouvent  dans  un 
defaut  de  regime;  tantot  dans  les  proprietes  na- 
turelles  de  chaque  fexe;  tantdt  dans  i’amour  & 
fes  effets  , & tantot  dans  une  infinite  d’autres 
fources. 

£.  II.  Comme  la  connoiffance  des  Maladies  eft 
fans  contredit  la  principale  & la  plus  difficile 
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partie  de  la  Medecine , & que  le  Malade  eft 
ordinairement  a moitie  gueri  lorsque  fon  Efcula- 
pe  ne  fe  trompe  point  fur  la  Nature  & le  fiege 
de  fon  mal , il  fauc  convenir  qu’une  reflexion  . 
ferieufe  & fuivie  fur  cette  Matiere,  une  appli- 
cation extreme  , une  grande  experience  , une 
lecture  affidue  des  obfervations  qu’ont  fait  des 
Medecins  habiles,  comme  on  en  trouve  par  ex* 
emple  dans  les  Opufcules  de  Sydenham  , dans  les 
Diflertations  de  Stahl  de  obfervationibus  medicis  in 
hijloria  morborum , dans  les  Ouvrages  de  Boerhave, 
dans  les  Tables  Pathologico  ■ Therapeutiques  du  D.  IVe- 
del,  dans  les  Injlitutions  de  Medecine  de  Hoffmann , 
dans  les  Pathologies  de  Stahl,  de  Helmont , de  Syl- 
vius, de  Cornelius  Eontekoe , & d’une  infinte  d’au- 
tres  favans  medecins  , de  1’enumeration  desquels 
on  ne  pretend  pas  groflir  cet  ouvrage , il  faut 
convenir,  dis-je,  que  cette  etude,  ces  medita- 
tions profondes  doivent  fournir  aux  Medecins 
des  lumieres  qui  manquent  au  refte  des  homines, 
&juftifier  le  precepte  de  l’Ecclefiaftique  (*)  fur 
1’honneur  qui  eft  dfl  aux  Eleves  d’Hypocrate,  & 
fur  l’Utilite  de  leur  art. 

(*)  Livre  de  la  Sageffe,  Chap.  XXXVIII.  v.  1. 
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CHAP1TRE  TRENT  1EME. 

LA  SEMIOTIQUE 

5.  i. 

ous  l’avons  deja  dit,  la  Semiotique  oh 
l’lndicative  eft  1’Art  de  connoitre  par 
les  fymptomes  exterieurs  ce  qui  fe 
pafle  dans  l’interieur  du  corps  humain, 
& cette  importante  partie  rie  la  Me. 
decine  traire  par  confequent  des  fignes  & des 
Indications  des  Maladies  Son  nom  meme,  qui 
eft  grec,  & qui  derive  d’un  autre  mot  grec  figni- 
fiantyigfte,  indice , indication , le  prouve  afles. 

§ II.  Les  fondemens  fur  lesquels  repofe  cette 
fcience  font  (a)  La  viie  ou  l’afpeft  du  malade, 
L’Experience  donne  aux  habiles  Medecins  un 
coup  d’oeil  jufte  & quelques  fois  infaillible  a cet 
egard.  II  y a d’ailleurs  beaucoup  de  maladies 
qui  fe  rependent  jusques  dans  i’epiderme  & fur 
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tout  1’exterieur  de  l’homme,  comme  la  jaunifle, 
la  pourpre.  L’oeil  du  malade  trahit  ce  qui  fe  pafTe 
au  dedans  de  lui;  les  levres,  la  langue,  les  traits 
du  vifage,  tout  concourt  a eclairer  le  Medecin, 
qui  doit  etre  meilleur  phyfionomifte  que  nul 
autre. 

§.  III.  (b)  L’Hiftoire  de  la  Maladie,  que  le 
Medecin  doit  entendre  de  la  bouche  du  malade 
meme,  ou  du  moins  de  quelqu’un  des  afliftans, 
qui  en  eft  inftruit.  La  moindre  circonftance  ou- 
bliee  ou  changee  fait  ici  des  Alterations  confi- 
derables,  vfi  que  ce  n’eft  que  fur  les  fymptomes 
qu’on  peut  faire  une  indication  jufte.  On  eft  ab- 
fous  comme  on  confefle. 

IV.  (c)  Le  poulx  eft  le  barometre  de  la 
fame.  Ses  batemens  plus  ou  moins  lents,  plus 
ou  moins  rapides,  plus  ou  moins  reiteres  , plus 
ou  moins  forts,  plus  ou  moins  foibles  prouvenc 
le  degre  d’a&ivite,  de  lenteur  ou  de  vitefte  de 
la  circulation  du  fang.  L’Egaliie  ou  l’inegalite 
de  ces  batemens  denotent  la  fievre.  Les  fievres 
vioLntes,  ddcidees,  ephemeres,  periodiques  ou 
continues  fe  manifeftent  par  le  fimple  tatonne- 
ment  ou  attoucliement,  aux  moins  experts;  mais 
il  eft  des  fievres  lentes  , etiques  , presquc  im- 
perceptibles , qui  derivent  d’une  petite  ulcere 
d’un  leger  endommagement  du  poulmon,  qui  fe 
cachent  quelques  fois  a des  Medecins  habiles  & 
il  faut  avoir  ie  tatt  tres  fin  , tres  fubtil  pour  les 
reconnoitre. 

§.  V.  (a)  L’Urine  fournit  encore  beaucoup 
d’indices  fur  1’etat  de  la  Maladie,  fur  fesprogres, 
fa  crife,  & fa  decadence.  Loin  d’ici,  la  Cbarla- 
tanerie  de  ces  Empiriques  qui  pretendent  voir  dans 
ce  liquide  evacue  clair  comme  a travers  d’un 
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criftal  la  nature  & le  fiege  de  chaque  indispofl-i 
tion  & qui  en  impofent  au  vulgaire  par  un  air 
grave  , fuffifant , & mifterieux  aveC  lequel  il i 
font  l’infpedtion  d’un  Urinal ; mais  comme  la  re- 
paration du  fang  & des  autres  fucs  & liquides  fe 
manifefte  afles  clairement  dans  l’urine , il  eft 
certain  qu’un  Medecin  expert  en  peut  tirer  fou* 
vent  de  tres  bons  indices. 

§.  VI.  (e)  Le  fang  coagule  apres  une  feignee 
peut  faire  faire  encore  de  tres  utiles  obferva- 
tions.  On  reconnoit  tres  clairement  fa  fubftance, 
& fouvent  meme  toutes  fes  mauvaifes  qualites. 
Toutes  fes  inflamations  y\  font  viflbles-  11  eft 
fouvent  coeneux,  glaireux,  furmonte  d une  pel- 
licule  inflamatoire  , verdatre.  Ce  qui  dans  les 
esquinancies , pleorefies,  poulmonies  & dans  une 
infinite  de  maladies  femblables  donne  de  grandes 
lumieres  au  Medecin. 

§.  VII.  (0  Les  Excremens,  la  fueur,  le  cra- 
chement  & en  un  mot  toutes  les  Evacuations 
fervent  encore  d’Indices  des  maladies,  de  leurs 
progres  ou  de  leur  arnandement.  (g)  La  refpi- 
ration,  le  fomeil  tranquile  ou  agite  , le  ton  de 
voix  , la  prefence  d’efprit  du  Malade  &.  une 
infinite  de  fymptomes  pareils  doivent  tous  guider 
le  Medecin  dans  fon  indication  , il  n’en  doit 
negliger  aucun , mais  de  leur  rEunion  former  fon 
fifiEme  & toujours  non  feulement  confulter  la 
Nature,  mais  la  fuivre  aufli  dans  fes  diverfes 
operations  & tous  fes  changemens. 

J.  VIII.  (h)  Il  eft  Evident  que  dans  la  Semio- 
tique,  le  coup  d’ceil,  le  raifonnement  & furtoiit 
la  grande  experience  font  le  plus  grand  outra- 
ge. Cependant  il  eft  des  guides  qui  conduifent 
meme  les  ieunes  Medecins  dans  cette  cariere* 
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Leurs  habiles  Devanciers  dans  tous  les  fiecles  ont 
laifle  des  monumens  precieux  de  leurs  obferva* 
tions  & nous  trouvons  dans  les  Anciens  aufli  bien 
que  dans  quelques  Modernes  celebres  des  defec- 
tions fi  exaftes  & fl  detaillees  de  la  plupart  des 
Maladies,  ainfi  que  de  leurs  fymptomes,  qu’on 
ne  fauroic  aflez  admirer  leurs  travaux,  ni  recon- 
noitre leur  fagacitg  & leur  experience.  La  plui 
grande  partie  des  Indications  des  maladies  con- 
nues  fe  trouvent  rapportees  dans  le  Traite  du 
Doftcur  Bobn  de  Officio  Medici  clinici  en  differens 
Chapitres,  & elles  font  fondees  fur  une  longue 
pratique. 

§.  IX.  Le  titre  de  ce  livre  nous  rappelle  ici 
un  Inflitut  admirable  de  l’Univerfite  de  Halle  , 
auquel  la  Maifon  des  Orphelins  de  cette  ville ^ 
fondde  par  le  celebre  Dofteur  Franck,  a donne 
lieu  & qu’elle  feule  peut  fofltenir.  La  Phafmacie 
de  cette  Maifon,  la  plus  complette  & la  mieux 
fournie  de  l’Europe  entiere,  donne  aux  pauvres 
Mala'des  de  la  Ville  & des  Environs  tous  les  plus 
excellens  Medicamens  gratis;  mais  ces  Malades 
font  obliges,  ou  de  comparoitre  en  perfonhe,  ou 
d’envoyer  quelcun  qui  foit  parfaitement  inftruic 
de  1’hiftoire  &de  letat  a6iuel  de  leur  maladie,  & 
a m6me  d’en  rendre  eompte,  dans  l’Auditoire 
d’un  tres  habile  Profefleur  en  Medecine,  a une 
heure  reglee.  C’eft  la  qu'efl:  raflemblee  la  foule 
des  Eleves  d’Hypocrate  qui  rempliflent  les  bancs 
de  l’amphitheatre , tandis  que  le  Profefleur  fe 
tient  enbas  pour  interroger  les  Malades,  ou  eeux 
qui  font  envoyes  de  leur  part.  Apres  avoir  ap- 
pris  de  leur  bouche  l’hiftoire,  l’etat  aftuel  & les 
fymptdmes  de  la  Maladie,  le  Profefleur  demande 
a J’Aflembtee:  MeJJieurSy  quel  eji  le  mm  6?  la  natu - 
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re  de  cettc  Maladie?  Si  un  des  Etudians  faifit  la 
verite  &‘repond  jufte,  il  obtient  des  eioges;  s’il 
fe  trompe  Ton  opinion  ell  re&ifiee;  fi  perlonne 
ne  repond,  le  Profeireur  explique  la  maladie  & 
en  developpe  les  raifons.  Jl  demande  enfuite 
quels  font  les  remedes  convenables.  Les  Etudians 

fjrefcrivent  des  Ordonances  qu’il  examine,  ana- 
yfe,  rejette  ou  approuve,en  expliquant  toujours 
les  raifons  qui  le  font  penfer,  & agir  comme  il 
fait.  L’ordonnance  eft  donnee  enfuite  au  malade 
ou  a fon  mandataire  qui  va  prendre  a la  Pharma- 
cie  les  remedes  prefcrits  fans  en  payer  une  obole. 

Si  le  Malade  eft  detenu  au  lit  & que  fon  mal 
paroifle  dangereux , le  Profefleur  detache  deux 
Etudians  pour  le  vifiter  & lui  rendre  compte  de 
l’Etat  de  la  maladie.  C’eft  ainfi  qu’un  jeune 
Efculape  emporte  de  cette  Univerfite  une  prati- 
que de  deux  mille  Malades  au  moins,  qu’d  a vus 
dans  le  Cours  d’une  annee,  & cette  premiere  ex- 
perience eft  acquife  fous  les  yeux  & la  conduite 
d’un  guide  confomme  dans  fon  arc. 

§.  X.  On  comprendra  aifement  l’utilire  infinie 
d’un  pared  inftituc.  Ce  Cours  eft  appelle  en  ter- 
me  de  Tart  Cvuvs  Clinique,  Collegium  Clinicum , moc 
qui  derive  de  l’ancien  Verbe  Latin  clinare  qu’on 
trouve  dans  Lucrece;  & le  mot  de  clinique  ligni- 
fie  aujourd’hui  en  Medecine  detenu  au  lit  pour 
caufe  d'indifpoftlion.  En  effet  c’eft  au  Chevet  du 
Lit  des  Malades  que  le  Medecin  acquiert  l’Art 
de  connoitre  les  fymptomes  & de  juger  fainemenc 
par  les  indices  exterieurs  de  1’Etat  interieur  de  1 
chaque  Maladie,  la  Nature  n’ayant  pas  placd  de» 
lucarnes  au  corps  humain. 

§,  XI.  C’eft  auffi  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner  que  tous  les  fignes,  tous  les  indices,  tous 
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Jes  fymptdmes  foient  infaillibles.  II  y a ties  Ma- 
ladies equivoques,  que  les  plus  grands  Medecins 
nomment  morbi  compo/iti , mixti , corrupti , & fur 
lesquelles  les  plus  habiles  font  fujets  a prendre  le 
change.  Les  fignes  memes  font  d’ailleurs  fouvent 
fi  equivoques  ou  fi  compliques,  fi  contradi&oi- 
res  , fi  varies,  qu’il  faudroic  une  fagacite  plus 
qu’humaine  pour  ne  jamais  s’y  tromper,  On 
pretend  cependant  que  le  celebre  Boerhave,  ce 
veritablement  grand  homme  , ne  s’eft  trompe 
totalement  a cet  egard  que  trois  fois  dans  une 
.Pratique  de  40.  ans.  Le  fait  eft  a peine  croyable. 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAP1TRE  TRENTE  - UN1EME. 

LA  TIIERAPEUTIQUE. 

5.  1. 

e feroit  peu  que  de  connoitre  Petat  du 
corps  humain  foie  en  fante,  foit  dans 
fes  derangemens  , fi  le  Medecin  ne 
s’appliquoit  & aprendre  l’art  de  le 
guerir.  C’eft  la  Partie  fans  contredit 
la  plus  imporcante  de  fa  fcience  & meme  celle 
ou  aboutiffent  toutes  les  autres  Hie  Rhodus,  hie 
falta.  La  Dodlrine  qui  enfeigne  cet  art  eft  nom- 
inee Thirapeutique  Kile  s’occupe  a donner  des 
regies  pour  prfocnir  les  Maladies  & pour  les  guerir; 
elle  cherche  les  remedes  & apprend  a les  appli- 
quer  convenablement , a propos  , & avec  effi- 
cace. 

§.  II.  La  Therapeutique  ou  Therapie  eft  done 
un  art  de  pratique,  qui  s’exerce  fur  les  Malades 
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m£mes.  C’eft  la  raifon  pourquoi  quelques  Auteurs 
la  defignent  par  le  nom  de  Praxis  medica  Sc  la 
divifenc  en  Tbtrapie  Sc  Chirurgie  , comprenant 
fous  la  premiere  la  maniere  de  traiter  les  mala- 
dies internes,  & fous  la  feconde  celle  de  guerir 
les  parties  externes  qui  font  endommagees.  Mais 
nous  aurons  occafion  de  traiter  de  la  Chirurgie  Sc 
des  Accouchemens,  apres  que  nous  aurons  ache- 
ve  l’analyfe  de  toutes  les  Parties  de  la  Medecine 
en  particulier. 

§.  III.  Qui  ne  voit  que  la  Thdapeutique  ell 
l’ecueil  ordinaire  contre  lequel  echouent  la  plu- 
part  des  jeunes  Medecins?  L’amour  propre,  la 
confiance  trompeufe  qu’on  met  en  fon  favoir, 
acquis  par  tant  de  veilles  , les  thefes  qu’on  a 
foutenuesfi  vi6torieufement  pro  gradu  doftorali,  les 
applaudiflemens  qu’on  a obtenusdefes  profefleurs 
& de  fes  compagnons  d’etude,  le  Bonnet  do&oral 
dont  on  fe  trouve  decore,  tout  cela  infpire  aux 
jeunes  Do&eurs  un  courage  fouvent  temeraire  Sc 
fatal  a la  focicte.  Pilotes  qui  n’ont  appris  la 
theorie  de  Part  de  la  Navigation  que  dans  les 
ecoles  , ils  fe  hazardent  fur  une  mer  orageufe, 
ils  conduifent  le  navire  fur  les  principes  de  leur 
fcience,  ils  confultent  les  aftres,  ils  fuivent  les 
vents , ils  confiderent  tout  ce  qui  eft  au  deflus 
d’eux  Sc  ce  qui  les  environne,  mais  ils  n’apper- 
joivent  point  les  bancs  & les  ecueils  que  l’onde 
couvre,  ils  font  naufrage  a chaque  inftant.  Ce 
n’eft  qu’a  force  d’erreurs  , qu’a  force  d’avoir  de- 
peuple  la  terre  & peuple  le  del  ou  l’enfer,  qu’ils 
aprennenc  la  Therapeutique.  Que  faire  nean- 
moins?  Apres  qu’on  a acheve  fes  etudes,  il  faut 
bien  commencer  par  les  mettre  en  pratique. 
Malheur  a ceux  qui  en  font  les  premieres  Vi£li- 
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mcs!  Le  Medecin  fage  s’examine,  devient  fan 
prope  Ariflarque , voit  fi  les  fciences  qu’il  3 
acquis  font  fulides,  tend  tous  les  refllirts  de  fon 
efprit,  redouble  toute  fon  attention  , s’embarque 
& vogue  fans  cefTe  la  fonde  a la  main.  II  a de 
la  confcience,  del  honneur,  de  l’ambition. 

5.  IV.  Apres  avoir  mis  en  ufage  tous  les  pre- 
ceptes  de  la  Pathologie  & de  la  Sdmiotique,  il 
commence  par  faire  une  jufle  Indication  & fe 
forme  un  fifteme  raifonnable  fur  la  caufe,  le  fiege 
& la  Nature  de  la  Maladie.  11  aflervit  fon  Mala- 
de  a un  regime  convenable  a fon  etat,  il  examine 
Its  alimens  qu’il  peut  prtndre,  le  lieu  qu’il  habi- 
te,  le  lit  fur  lequel  i!  rtpofe  le  vetement  qui  le 
couvre,  fair  qu’il  refpire,  & toutes  ces  chofes 
prifes  enfemble  concourrent  plus  qu’on  ne  penfe 
a I’efficace  des  remedes  & a la  cunvalefcence  du 
patient.  Dans  les  maladies  par  exemple,  qui 
attaquent  la  peau , comme  petite  verole,  rou- 
geole,  pourpres,  &c.  on  chauffoit  autrefois  le$ 
appartemens  a l’exces,  & on  etouffoit  tous  les 
malades.  La  plus  trifle  experience  a fait  revenir 
de  cette  erreur. 

§.  V.  La  tranquility  de  l’ame  d’un  malade  con- 
tribiie  encore  innniment  a fa  guerifon.  Le  Me- 
decin emploi'e  tout  1’art  de  la  perfuafion  a le  cal- 
mer, a l’exhorter  a la  patience,  & ne  lui  fait 
jamais  entrevoir  tout  le  danger,  il  lui  laifle  l’efpe- 
rance  & ttlche  de  lui  procurer  le  rranquile  fomeil, 
qui  font  les  deux  plus  grandes  confolations  dans 
tons  bos  maux. 

5.  VI.  L’Examen  du  temperament  ou  de  la 
confliturion  naturelle  du  Malade  eft  tin  point  des 
plus  effentiels  dans  la  cure.  Un  corps  robufle  & 
vigoureux  veut6cre  traite  tout  differemment  qu’uri 
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corps  delicat  & foible.  Une  Dame  de  Cour,  un 
homrae  d’etude  ne  fauroit  foutenir  une  cure  a 
1’egal  d’une  vivandiere,  d’un  foldat,  d’un  paifan, 
d’un  Manant.  C’eft;  ici  qu’un  bon  jugement  doic 
guider  l’Efculape. 

§.  VII.  Quand  a l’aide  de  la  Semiotique  & de 
la  Pathologie  le  Medecin  aura  connfl  la  Maladic 
dont  on  lui  demande  la  guerifon,  il  doit  chercher 
a decouvrir  fi  cette  maladie  n’eft  pas  incurable 
ou  mortelle,  fi  les  parties  du  Corps  ne  font  pas 
tellement  attaquees  ou  meme  deja  detruites,  que 
tous  les  efforts  de  la  nature  &de  l’art  foient  vains 
& inutiles;  auquel  cas  on  ne  fauroit  refufer  au 
patient  pour  fa  confolation  des  remedes  adou- 
ciflans  & palliatifs,  attendant  au  refte  l’iflue  de 
la  Chofe  de  la  Providence,  & quelques  fois  d’un 
accident  imprevft , d’une  efpece  de  Miracle. 

§.  VIII.  Mais  lorsqu’on  a lieu  de  concevoir 
une  efperar.ee  de  guerifon , c’eft  alors  qu’il  con- 
vient  d’employer  les  remedes  les  plus  efficaces  & 
de  fe  former  un  bon  plan  fur  la  Mctbode  de  la  Cure. 
C’eft  , helas  ! cette  methode  qui  fait  prendre  fi 
fouvent  aux  pauvres  mortels  le  chemin  de  l’Em- 
piree  bien  plutot  que  la  Nature  ne  les  y auroit 
conduits  par  le  declin  infenfible  du  temperament 
& des  forces.  Les  heritiers  & le  Mefecin  fe 
confolent  pourvfi  que  le  Malade  foit  mort  dans 
les  regies,  c’efl:  a dire  mitbodiquernent.  II  y a mille 
cas  neanmoins  ou  il  convenoit  de  ne  point  s’op- 
piniatrer  a fuivre  une  methode  fixe,  mais  a con- 
fulter  la  Nature,  comme  nous  1’avons  deja  infinu6 
au  Chapitre  de  la  Medecine  en  general,  & comme 
nous  ne  faufions  affez  le  rdperer.  11  y a mille 
cas  oil  Ton  peut  dire  avec  Moliere,  Hypocrate  dit 
out,  mais  Gallien  dit  run,  & oil  le  Medecin  efl:  tres 
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embarafle  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre  dans  la 
Methode  de  la  Cure.  Cependant  les  plus  fages 
& les  plus  habiles  Pra&iciens  ont  transmis  a leurs 
fucceffeurs  des  Regies  a cet  £gard,  dont  nous  al- 
iens indiquer  quelques  unes.qui  nous  paroiffent 
les  plus  univerfelles  & les  plus  fondees  fur  la  rai- 
fon  & le  bon  fens  naturel. 

§.  IX.  La  premiere  de  ces  Regies  eft  que  le 
Medecin  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  le  che- 
min  que  la  Nature  lui  indique,  & tant6t  varier 
les  Medicamens  fur  les  revolutions  & les  fymp- 
tomes  que  la  nature  offre  tous  les  jours;  tantoc 
meme  ne  point  donner  de  remedes  du  tout,  mais 
laifTer  agir  la  nature  feule  felon  fon  cours  natu- 
rel; tantot  au  contraire  ne  point  fe  laiffer  de- 
tourner  de  fon  chemin  lorsque  la  Cure  com- 
roencee  n’opere  pas  d’abord  les  effets  qu’on  en 
attendoit , mais  re'iterer  pendant  quelque  terns  au 
moins  les  remedes  qu’on  a donnes,  & en  attendre 
le  fucces  de  la  continuation  meme,  du  terns  & 
de  la  patience. 

§.  X.  (2)  La  Methode  des  Cures  ne  doit  pas 
6tre  trop  longue  & il  ne  faut  pas  mettre  un  Ma- 
lade  ala  torture,  ni  dnerver  tout  fon  tempera- 
ment pour  vouloir  guerir  une  Maladie,  un  ac- 
cident , une  indispofition.  (3)  Le  Medecin  en 
faifant  choix  des  remedes  qu’il  croit  les  plus  con- 
venables,  doit  toujours  s’imprimer  que  ces  Re- 
medes, en  entrant  dans  l’eftomac,  viennent  dans 
un  autre  monde,  & qu’ils  ne  produifent  pas  dans 
le  corps  humain  les  memes  effets  qu’ils  operenc 
horsdu  corps  humain.  Une  drogue  diffolvante, 
corrofive,  &c.  n’eft  pas  toujours*  diffolvante  , 
corrolive  , &c.  dans  les  inteftins  , ou  elle  eft 
denaturee , ou  fon  aftioo  eft  affoiblie , ou  fes 
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pointes  font  dmouflees  par  la  chaleur,  par  le  jeu 
des  vifeeres  par  les  glaires  & liquides  qui  I’enve- 
loppent  d’abord , & ainfi  du  refte.  (4)  Que  les 
parties,  ou  retide  le  mal  font  fouvent  fi  eloignees 
de  l’eftomac  & des  premieres  voies , & que  les 
canaux  qui  y conduifent  font  fi  delies,  fi  fubtils 
& fi  delicats , que  les  remedes  ou  ne  fauroient  y 
atteindre  ou  qu’ilsy  parviennent  denatures  , & ne 
produifent  pas  par  confequent  l’effet  qu’on  en 
attendoit.  (5)  Qu’il  faut  toujours  confiderer 
l’Eftomac  comme  la  premiere  Piece  du  Corps 
humain  ou  tous  les  fucs  & liquides  fe  preparent 
& font  difpenfes  & envoyes  a chaque  partie  du 
corps  humain  felon  fes  befoins;  (6)  Que  par  con- 
fequent dans  toutes  les  maladies  quelconques  il 
eft  toujours  avantageux  d’evacuer  & de  nectoyer 
legerement  l’eftomac  & les  premieres  voles,  afin 
que  ces  diftilations , cette  digeftion  , ces  fonc- 
tions  puilfent  fe  faire  regulierement ; (7)  Que 
les  caufes  des  Maladies  refident  rarement  dans 
les  parties  memes  ou  elles  font  leurs  ravages , & 
que  par  exemple  il  arrive  fouvent  qu’une  ob- 
ftru&ion  dans  les  boyaux  foit  la  fource  d’une  a- 
poplexie,  &c.  (8)  Qu’il  faut  tant6t  affoiblir  & 
tantot  roborer  le  temperament,  tantot  diminuer 
& tantot  augmenter  l’aftivitd  de  la  Nature; 
(9)  Qu’il  n’eft  pas  judicieux  de  donner  trop  de 
remedes,  ni  des  remedes  trop  compofes,  & que 
le  Proverbe  quo  majores  receptee , eo  minores  virtutes 
fe  verifie  tres  fouvent. 

§ XI.  Au  refte  toutes  les  Relations  qu’on  a 
de  l’Hiftoire  des  Maladies,  desbons  ou  des  mau- 
vais  fucces  des  Medicamens,  que  les  Medecins 
ont  employes  pour  les  guerir,  des  effets  falutai- 
res  on  nuifibles  qu’ont  produits  les  differentes 
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mdthodes  de  leurs  cures,  font  autant  de  lejons 
therapeutiques  pour  les  Medecins.  On  trouve 
d’ailleurs  une  infinite  d’ouvrages  qui  ont  traite 
cette  matiere  a fonds  & dans  toute  fon  univerfa- 
lite , comme  Fernelli  Thtrapeutica  univerfalis , Sen- 
nerti  Medicina  prattica  &c.  &c.  ou  qui  en  ont  de- 
veloppe  quelques  parties,  comme  l’illuftre  Boer - 
have  dans  fes  dphorismes  &c. 

§.  XII.  Nous  l’avons  deja  dit,  malgrd  toute  la 
fcience  theoretique  la  plus  folide,  malgre  la  pra- 
tique la  plus  vafte  , la  plus  reflechie  , la  plus 
confommee,  l’Art  du  Medecin  echoiie  fouvent 
contre  la  Nature  &fes  loix.  On  ne  fauroit  rendre 
les  humains  immortels  , ni  toujours  bien  por- 
tans.  Non  ejl  in  Medico  femper  relevetur  ut  esger. 
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CIIAPITRE  TR ENTE  - DEUXIEME. 

LA  MATIERE  MEDICALE 
ou  MEDICAMENTAIRE. 

§.  i. 

i la  Sagefle  da  Createur  a juge  a 
propos  d’affliger  le  genre  humain 
par  une  foule  innombrable  de  ma- 
ladies, fa  borne  en  revanche  lui 
a fourni  dans  tous  les  trois  regnes 
de  la  Nature  une  quantite  infinie  . 
de  remedes  divers  contre  les  maux  qui  l’aflie- 
gent.  LesAnimaux,  les  Plantes,  les  Mineratix, 
les  pierres  , les  follilles  , tout  en  un  mot  con- 
court  a produire  quelque  medicament  falutaire 
a rhomme  dans  fes  infirmues  & dans  les  ddran- 
gemens  de  fa  fame,  l^e  nombre  de  ces  remedes 
eft  ft  iinmenfe  que  la  memoire  la  plus  prodi- 
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gieufe  n’en  fauroit  retenir  tous  les  noms.  II  a 
f aid  d’ailleurs  , non  pas  des  fiecles , mais  des 
milliers  d’annees  d’etude  & d’obfervations  pour 
decouvrir  les  vertus  de  chaque  plante,  de  chaque 
mineral  & de  chaque  medicament.  1)  a falu  le 
concours  de  plufieurs  fciences  & de  plufieurs  arts 
pour  approfondir  la  nature  & les  proprietes  de 
tous  les  corps  qui  compofent  l’Univers,  pour  les 
decompofer,  pour  reconnoitre  les  effets  qui  re- 
fultent  de  leur  melange  & ceux  qu’ils  operent  fur 
le  corps  humain.  II  faut  encore  beaucoup  de 
connoifTances  & beaucoup  de  reflexion  , pour  ju- 
ger  quelles  font  les  particules  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  chaque  corps  , s’ils  contiennent 
parexemple  des  parties  de  fouffre,  de  nitre,  de 
fel , d’acier  , d’huile,  d’acide , d’alcali , &c.  & 
pour  difcerner  que!  remede  eft  applicable  & peuc 
produire  les  effets  les  plus  falutaires  a chaque 
efpece  de  maladie.  La  fcience  de  toutes  ces 
chofes , le  fiftdme  general  de  tous  les  remedes 
poflibles  pris  dans  les  trois  regnes  de  la  Nature 
eft  compris  dans  la  Medecine  fous  la  denomina- 
tion latine  de  Materia  medica  ou  Matiere  medicale 
ou  medicamentaire , ou  medicinale  ; les  Diftia- 
naires  n’etant  pas  d’accord  fur  l’ufage  de  cet  ad- 
jeflif. 

§.  II.  Les  Olfervations  des  plus  habiles  Mede- 
. cins  & Naturaliftes  de  tous  les  fiecles,  la  Botani - 
que  ou  la  connoiflance  des  plantes , la  Chvilie  ou 
l’art  de  decompofer  tous  les  corps,  & la  Pharma- 
cie  ou  Tart  de  preparer  les  remedes  font  les  fon- 
demens,  les  guides  & les  appuis  de  la  Matiere 
medecinale.  Les  trois  chapitres  fuivans  ferviront 
done  a repandredu  jour  fur  cette  matiere,  & nous 
croyons  ne  pas  devoir  anticiper  fur  les  reflexions 
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qui  en  peuvent  naitre  pour  eviter  autant  que 
poflible  les  repetitions,  & pour  ne  pas  confondre 
les  objets. 

g.  III.  Mais  a 1’egard  de  la  Matiere  medecinale 
en  general , qui  eft  la  Do&rine  qui  refulte  des 
obfervations  botaniques,  chymiques,  pharmaceu- 
tiques  & pratiques,  nous  remarquerons  {imple- 
ment que  depuis  Hypocrate,  Theophrafte,  Para- 
celfe,  Gallien  & les  celebres  Medecins  de  l’Anti- 
quite  jusqu’a  nos  jours,  les  plus  grands  homines 
dans  cet  Art  nous  ont  laiffe  des  Monumens  infini- 
ment  precieux  de  leurs  Obfervations  fur  les  pro- 
priety , les  vertus  naturelles  & les  effets  des 
Medicamens  & Remedes,  & que  plus  on  etudira 
leurs  Ouvrages,  plus  on  s’enrichira  de  leurs  de- 
couvertes , plus  on  s’appropriera  leurs  travaux 
ingenieux,  plus  on  acquerera  des  connoiffances 
fur  1’emploi  des  remedes  les  plus  efficaces  a cha- 
que  Maladie. 

§.  IV.  Secondement  il  faut  diftinguer  tous  les 
Remedes  en  fimplcs  & ccmpnfes.  On  doit  com- 
mencer  par  apprendre  a connoitre  les  fimples  & 
leurs  Vertus  , apres  quoi  on  procede  a l’etade 
des  Compofes  & des  effets  qu’ils  operent.  11  y a 
ici  deux  Ecueils  a dviter,  l’incrddulite  & la  trop 
grande  credulice.  11  s’en  faut  de  beaucoup  que  la 
Phyfique,  aidee  de  l’Optique,  de  la  Chymie  & de 
tous  les  arts  qui  concourrent  a la  perfedlionner , 
ait  decouvert  encore  toutes  les  propriety  & 
toutes  les  vertus  de  tous  les  corps.  Quand  m£me 
on  ne  connoitroit  done  pas  les  vertus  d’un  medi- 
cament ou  qu’on  ne  feroit  pas  en  etat  d’en  de- 
montrer  h priori  1’efficace,  on  n’eft  pas  fonde  a 
le  rejetter  abfolument,  & il  fuffit  de  l’affertion  & 
du  temoignage  des  plus  habiles  Medecins  anciens 
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& modernes , confirmes  par  l’experience  jour- 
nalise pour  l’employcr  quelques  foie  au  befoin. 
D’un  autre  cote  c’eft  une  foiblefle  d’efprit  extre- 
me de  fe  fier  aux  Rapports  trompeurs  des  Empi- 
riques  & des  Charlatans  qui  attribuenta  leurs  dro- 
gues & a de  certains  IVledicamens  favoris  mille 
vertus  , mille  qualites  chimeriques.  Le  juge- 
ment  doit  faire  tenir  un  jufte  milieu  entre  ces 
deux  ecueils  & guider  le  Medecin  dans  toute  fa 
carriere  qui  eft  fouvent,  il  faut  l’avoiier,  enve- 
loppee  de  tenebres , & dans  laquelie  il  ne  marche 
pas  toujours  au  flambeau  de  I’evidence  , etant 
oblige  d’agir  avec  des  remedes  dont  il  eft  im- 
poflible  a tout  mortel  de  connoitre  toutes  les  pro- 
prieties, contre  des  maladies  qu’il  ne  voit  point  j 
& qu’il  ne  reconnoit  que  par  leurs  fymptdmes. 

§.  V.  Peut-etre  ne  trouverons  nous  pas  de 
place  plus  convenable  pour  parler  des  Cures  fym- 
pathiques.  Celles  dont  on  entend  parler  tous  les 
jours  font  des  fables  indignesd’occuper  desefprits 
capables  de  raifonnement.  La  Sympathie  en  ge'- 
neral  prife  dans  le  fens  ordinaire  , eft  la  plus 
grande  chimere  que  le  Fanatisme  a pft  ijnaginer. 
Croire  qu’on  puiue  operer  des  effets  fans  caufe, 
ou  croire  qu’un  corps  puifle  agir  fur  un  autre 
corps  a une  tres  grande  diftance  , quand  leur 
aftion  reciproque  ne  fauroit  plus  avoir  lieu,  ou 
que  Its  particules  qui  peuvent  sen  detacher  ne 
fauroient  plus  fe  rencontrer  par  le  vafte  eloigne- 
ment,  mais  qu’en  un  mot  toute  communication 
direfte  eft  interrompue  entre  eu,x  , s’imaginer 
tnfin  que  la  Toute  p.uiflance  divine  fafle  dans 
chaqueeffet,  dans  chaque  Cure  fympathique  un 
Miracle  a la  requifition  du  Charlatan  , comme 
il  faut  neceflairemeut  le  fuppofer,  c’eft  fe  met- 
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tre  dans  l’efprit  une  extravagance  bien  lion- 
teufe. 

g.  VI.  Mais  puisqu’il  eft  certain , comme  nou» 
venons  de  1’obferver  tout  a 1’heure,  que  la  meil- 
leure  phyfique  ne  connoit  pas  toutes  les  qualites, 
les  vertns  & les  effets  des  corps  divers,  ni  leur 
aftion  & reaction  reciproque,  le  hazard  peut 
faire  decouvrir  des  effets  done  la  caufe  nous  eft 
totalement  cachee,  & lorsque  par  conlequent  la 
communication  entre  un  corps  qni  agit  & un 
autre  corps  fur  lequel  il  agit,  n’eft  pas  entiere- 
ment  interrompiie,  nous  pouvons  voir  des  phe- 
nomenes  <&  des  effets  bien  furprennans  dans  la 
Nature  fans  pouvoir  en  demeler  le  principe. 
Cette  efpece  de  fympathie  eft  tres  poffible;  ce 
n’eft  qu’une  operation  naturelle  done  la  caufe  & 
les  reflorts  nous  font  caches,  fame  de  bons  yeux 
& de  fens  delicats  capables  de  nous  les  faire  ap- 
perccvoir.  Mais  on  voit  auffi  combien  ces  fortes 
de  cures  font  incertaines,  par  le  defaut  meme  de 
la  connoiffance  de  leur  principe.  Le  plus  petit 
changement  imperceptible  dans  la  nature  ou  dans 
la  pofition  des  deux  corps  ahere  naturellement 
ces  effets  , & cette  incertitude  rend  les  cures 
fympathiques  a peu  pres  egales  a la  Chimere. 

§.  VII.  Revenons  encore  a queique  chofe  d’un 
peu  plus  rt^el.  Comme  nous  ne  connoilfons  pas 
en  theorie  la  compofition  de  toutes  les  parties  de 
chaque  corps,  ni  l’effet  que  chaque  corps  produit 
fur  chaque  autre  corps,  ni  la  maniere  dont  ces 
effets  font  produits,  il  eft  presque  moralement 
impoftible  que  nous  puilfions  connoitre  & de- 
montrer  a priori  les  vertus  & les  effets  de  chaque 
remede  & par  conlequent , il  fauc  s’en  tenir  , 
comme  nous  l’avons  dit,  dans  la  Do&rine  de  la 
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Matiere  medecinale  , aux  obfervations  de  nos 
Predecefleurs  & juger  des  Remedes  a pojleriori. 
Ce  n’eft  pas  neanmoins  que  dans  cette  Matiere 
tout  foit  empirique  & fonde  fur  la  feule  Expe- 
rience ; car  il  y a une  infinite  de  Medicamens 
done  on  peut  prouver  la  vertu  par  des  raifons 
phyfiques.  C’eft  ainfi  par  exemple  que  le  Mer- 
cure  opere  par  fon  poid  fpecifique,  l’antimoine 
ou  le  tartre  emethique  par  la  configuration  de  fes 
parties,  de  fes  pointes,  d’autres  remedes  par  leur 
caufticite,  d’autres  par  leurs  parties  huileufes  & 
balfamiques  & ainfi  du  refte ; mais  il  n’en  eft  pas 
de  roeme  de  tous  les  Medicamens  & furtout  de 
ceux  qui  font  fort  compofes. 
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LA  BOTANIQUEi 

• $.  i. 

Botanique  eji  une  Science  qui  a pour 
_ ]S<  objet  la  CotinoiJJance  de  toutes  les  Plantes 

/ j 1 1 pnjjibles  &leur  denomination.  On  prend 
xd  ici  le  mot  de  Plante  dans  fa  fignifica- 
1 tion  la  plus  etendiie,  & Ton  entend . 
par  la  tous  les  vegetaux  fans  exception , les  ar- 
bres,  arbuftes,  fleurs,  plantes  potageres  & offi- 
cinales , &c.  &c.  La  decompofition  efientielle 
de  ces  plantes  appartient  a la  Chymie,  la  con- 
Poiflance  de  ieurs  vertus  a la  Matiere  medecina- 
le,  leur  preparation  a la  pharmacie.  La  Botani- 
que ne  s’occupe  qu’a  les  connoitre,  qu’a  favoir 
les  nomtner  & qu’a  les  culdver. 

§.  II.  Le  nombre  des  Arbres,  plantes  & ve'ge- 
taux  connus  eft  fi  immenfe  que  la  Memoire  la 
Tom.  I.  R plus 
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plus  heureufe  n’en  fauroit  retenir  tous  les  noms  ; 
furtout  ft  l’on  ajoute  aux  plantes  regnicoles  celles 
que  la  Nature  produit  dans  d’autres  climats  & 
dans  d’autres  parties  du  monde.  On  affure  que 
]a  Botanique  connoit  deja  paffe  vingt  quatre  mille 
plantes,  dont  le  Botanifte  doit  favoir  les  noms 
& l’etymologie.  Ce  nombre  eft  prodigieux  & 
prouve  aflez  qu’il  a falii  inventer  des  fiftemes 
pour  ranger  tant  de  chofes  en  differentes  Gaffes, 
pour  determiner  les  cara&eres  de  chaque  clafle 
& pour  aider  ainfi  le  Botanifte  non  feulement 
a acquerir  la  connoiffance  des  plantes  memes  , 
mais  a foulager  auffi  fa  memoire  dans  la  poflibi- 
litd  d’en  retenir  les  noms  & les  qualites,  ce  qui 
forme  l’objet,  & le  but  de  tous  les  fiftemes  quel- 
conques.  . . 

§.  III.  Les  Medecins  & les  Botaniftes  tant  an- 
ciens  que  modernes  fe  font  caffes  la  t£te  pour 
trouver  les  caratteres  des  plantes  propres  a les 
faire  bien  connoftre,  a les  diftinguer  les  unes  des 
a'utres  & a les  ranger  en  confequence  dans  leurs 
differentes  ClafTes.  Paracefe , Porta , Carrichtery 
Crollius,  & une  infinite  d’autres  ont  crfl  trouver 
une  efpece  d’harmonie  & des  raports  entre  les 
defTeins  & la  configuration  des  plantes  & celles 
des  membres  du  corps  humain.  Mais  ces  ra- 
ports, ces  reflemblances  font  trop  vagties  & in- 
certaines ; elles  giffent  fouvent  moins  dans  la 
Nature  que  dans  la  tete  de  1’Obfervateur , qui 
Smite  les  vifionnaires  qui  voyent  le  foir  au  cou- 
cher  du  foleil  des  batailles,  des  t$tes  de  Matlres, 
des  turbans  & mille  chimeres  pareilles  dans  les 
nues.  A cette  premiere  vifion  ils  ont  ajoute  une 
feconde,  & fe  font  imagines  que  comme  on  peut 
reconnoitre  fame  & l’interieur  de  l’homme  par 
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Ton  langage,  fes  mines,  fes  traits,  fes  propor- 
tions & fa  phiflonomie,  on  peut  de  meme  ap- 
profondir  les  vertus  occultes  des  plantes  & leurs 
effets  fur  le  corps  humain  par  i’harmonie  de  ces 
defTeins  & ces  configurations  exierieures  ; & 
c’eft  ce  qu’ils  appdlent  la  Jignature  des  Plantes.  Ils 
connoifient  done  en  conlequence  de  ce  fifteme 
des  plantes  qui  ont  la  fignature  oil  le  deflein  des 
Membres  du  Corps  humain , d’aiures  qui  ont  le 
deflein  de  certaines  infirmites  humaines,  d’autres 
encore  qui  ont  une  reirernblance  parfaite  avec  les 
mafles  des  Maladies,  & ainli  du  refte. 

§.  IV.  Le  monde  n’eft  paS  encore  aujourd’liui 
fans  Adherens  de  ce  iifteme  ridicule.  11s  noirt* 
ment  les  habiles  gens  qui  ont  inventes  ou  qui 
fuivent  une  methode  plus  raifonnable  des  fimples 
Nomcnclateurs  qui  ne  connoifient  les  plantes  que 
de  nom;  mais  ceux-ci  leur  repondent  (a)  qu’il 
ne  convient  pas  de  confondre  les  fciences , & 
que  la  connoiflance  des  vertus  des  plantes,  com- 
me  de  tout  autre  remede,  appartient  a la  matiere 
Ir.edecinale,  & (b)  que  le  lifteme  entier  de  la 
Signature  eft  bati  fur  le  fable,  que  les  fignes  qu’ils 
indiquent  dans  les  plantes  ne  repondent  jamais 
aux  vertus  qu’ils  en  premettent , & que  les 
anciennes  diftinfitions  & les  anciennes  dilputes 
des  purgatifs  , des  attra&ifs  , des  confortatifs , 
&c.  font  les  chimeres  du  monde  les  plus  frivo- 
les. 

§.  V.  Ccefalpin  , Morifon  , Herman  , Br.erhave  , 
Ray , Sloane , Amman , Rivinus , Knaut , Ruppius  , 
Plunder,  heville , Buxbaum , Dil/en,  Michel , Magnole , 
Vaillant , Scheuchzer  & furtout  les  ill ufbres  Tourne- 
fort . Haller  & Linceus  ont  invente,  fuivi,  eten- 
du  & perfe&ionne  un  fifteme  plus  nature!  & 
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plus  raifonnable,  qu’ils  derivent  de  la  generation 
ou  propagation  des  Plantes,  laquelle  ils  nommenc 
en  terme  de  leur  arc  la  Fructification  & c’tft  ce 
fifteme  que  nous  croyons  devoir  developper  ici 
le  plus  brievement  qu’il  nous  fera  pollible. 

§.  VI.  Selon  eux  l’Objec  & le  fondement  de  la 
Botanique  confide  dans  uve  divifion  reguliere  fc? 
Jifiematique  & dans  me  denomination  jufie  des  planter 
felon  leurs  genres  & efpices.  Cette  divifion  derive 
de  la  Fructification , & la  Nature  meme  prouve 
que  cette  propagation  eft  la  baze  de  la  Botanique. 
Deux  parties  principals  uppartiennenc  eflentiel- 
lemenc  a la  fructification  , la  Fleur  & le  Fruit , & 
ces  deux  Parties  font  fubdivifees  en  7.  parties 
fpecielles,  de  la  maniere  fuivante 

I.  La  fleur,  qui  eft  formee  par 

1.  LeCalice,  lequel  eft  compofe  du  recep- 
tacle, de  l’eeorce  ou  de  la  goufle,  du  li- 
gament, de  la  gaine,  de  la  Capfule  & du 
couvercle  ou  chapeau. 

2.  La  Couronne  , qui  eft  compofee  de  la 
feuille,  de  la  fleur  & du  NeCtarium  ou  du 
refervoir  du  miel. 

3.  Les  Etamines,  qui  font  compofes  du  fila- 
' ment  & des  Antheres. 

4.  Les  Piftilles,  qui  font  compofes  du  Style 
ou  de  l’aiguille  & des  fligmates. 

II.  Le  fruit,  qui  eft  forme  par 

5.  Le  Pericarpe  ou  le  refervoir  de  la  graine, 

- lequel  eft  compofe  de  la  Capfule,  du  re- 
fervoir, de  la  goufle,  du  Legume,  de  la 
noix , de  l’olive , de  la  porame,  de  la  bale , 
& du  pin. 

„ 6.  Les  graines , qui  font  compofees  par  le 

grain  feminal,  la  couronne  & la  toufle. 

7.  Le 


Digitized  by  Google 


COMPLETTE. 


2<5r 


7.  Le  Receptacle  011  la  bordure  qui  eft  de 
trois  efpeces  pour  la  fleur , le  fruit  & les 
parties  neceflaires  a la  fructification. 

5.  VII.  L’Objet  principal  dans  les  Plantes  eft 
done  la  Fructification  ; dans  la  fructification  la 
Fleur  & le  Fruit ; dans  le  fruit  la  Graine  ou 
Sentence;  dans  la  fleur  l’Etamine  & le  Piftille; 
dans  l’Etatnine  l’Anthcre;  & dans  le  piftille  les 
Stigmates.  Chaque  fruit  eft  precede  par  une 
fleur,  & l’efience  de  la  fleur  confifte  dans  1’An- 
there  & la  ftigmate.  Tous  les  grands  Botanifies 
modernes  conviennent  que  les  Antheres  & les 
ftigmates  condiment  les  deux  Sexes  des  plantes. 
Les  Antheres  forment  les  parties  genitales  des 
males  & la  fructification  s’opere  lorsque  ceux  ci 
repandent  leur  farine  fecondante  dans  les  ftig- 
mates qui  font  les  organes  genitales  des  femelles. 
11  s’enCuit  dela  que  les  fleurs  qui  n’ont  que  des 
Antheres  font  mules,  celles  qui  n’ont  que  des  ftig- 
mates font  femelles , & celles  qui  font  pourvucs 
de  toutes  les  deux  forment  des  Hermaphrodites. 
La  Plante  done  qui  ne  porte  que  des  fleurs  males 
eft  nommee  Masculine;  celle  qui  ne  porte  que 
des  fleurs  femelles  eft  appellee  feminine’,  Celle  qui 
en  porte  de  l’un  & de  1’autre  fexe  s’appelle  An- 
drogyne; celle  qui  porte  des  fleurs  hermaphrodites 
fe  nomme  de  meme  hermaphrodite , & enfin  celle 
qui  porte  des  fleurs  regulieres  des  deux  fexes  & 
en  meme  terns  des  fleurs  hermaphrodites  eft 
nommee  mixte. 

VIII  C’eft  fur  ces  principes  que  les  Bota- 
niftes  modernes  partagent  toutes  les  plantes  en 
divers  genres,  & les  tangent  chacune  dans  laCIas- 
fe  qui  lui  convient,  felon  qu’ils  leur  trouvent  des 
qualites  foit  par  la  Ample  infpeCtion  oculaire  , 
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fait  k l’aide  d’une  loupe  ou  d’un  microscope. 
Ces  Clafles  font  fondees  fur  Ls  differentes  ma- 
nieres  d’accouplemens  ou  de  mariages  qu’ils  ob- 
fervent  dans  ies  diverfes  plantes;  d’ou  nait  la 
Clafle  des  Triandres  , dcs  Tetrandres  , Pentan* 
dres  , &c. 

IX.  Les  Denominations  particulieres  de  cha- 
quefleur,  herbage,  arbufte,  plante &c.  forment 
encore  de  tres  grandes  difficukes  dans  la  Botani- 
que,  car  premierement  la  meme  plante  ne  porte 
pas  toujours  le  meme  nom  dans  tous  les  pais  , 
& fecondement  les  Botanizes  modernes  ont  chan- 
ge plufieurs  noms  des  plantes  que  les  anciens 
Jeur  avoient  donne,  ce  qui  ell  tin  inconvenient 
tres  dangereux  pour  Cette  fcience  par  la  grande 
confufion.  qu’il  y caufe.  La  connoiflance  de  la 
Langue  Grecque  & La:ine  eft  presque  d’une  ne- 
ceffite  indifpenfable  au  Botanifle. 

X.  Le  refte  doit  s’apprendre  par  l’Etude  de 
cette  fcience  meme.  Je  n’ajouterai  plus  qu’un 
mot,  fur  les  proprietes  & les  vertus  generales 
des  plantes.  Les  Botamftes  pretendent  avoir  ob- 
ferve  par  les  fens  exterieurs , & ( 1)  Par  leGout  que 
les  Plantes  douces  font  nourriflantes;  les  grades 
amclilTantes;  les  falees  irritantes;  les  aigres  raf- 
fraichiflantes;  les  apres  aftringentes  ; les  Ameres 
alcalines;  les  piquantes  corrofives;  les  degoutan- 
tes  Venimeufes.  (2,  par  1‘Odurat  que  les  agreables 
font  falutaires;  les  fuaves  cordiales ; les  aromati- 
ques  relolvantes  ; celles  qui  ont  une  odeur  de 
bouc,  excitantes;  les  defagreables,  fufpecles;  les 
degotuantes  venimeufes.  (3}  par  laCouleur  le  rouge 
denote  par  tout  une  aigreur&  un  acide,  & lors 
qu’une  plante  tire  fur  le  jaune  clair  & defagrea- 
bie  a la  viie,  die  devient  toujours  fufpe&e. 

5-  XI. 
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§.  XI.  Ceux  qui  veiilent  ponfTer  leurs  connois- 
fances  plus  loin  dans  ceite  fcience  peuvent  £tu- 
dier  avec  fucces  les  ouvrages  botaniques  du  ce- 
Jebre  Bocrhaave , les  Inflitutiones  Herbarias  de  'I'our* 
nefort,  les  Principes  de  la  Botanique  de  Linnceus,  * 
le  Traite  S Amman  qui  a pour  titre  Character  plan- 
tarum  naturalis  a fine  ultimo  , videlicet  fruftificationc 
defumtum , .&  plufieurs  autres  excellens  ouvrages 
de  ce  genre.  Les  Eftampes  & Enluminures  des 
plantes  qui  paroiflent  tous  les  jours,  les  Recueils 
de  plantes  deifechees  & confervees , les  Herba- 
ria viva  , & furtout  les  jardins  botaniques  que 
Ton  trouve  dans  les  pais  les  mieux  polices,  les  re- 
cherches  que  Ton  faic  tous  les  jours  foi-meme, 

& les  peines  qu’on  fe  donne  achevent  de  per- 
feftionner  le  Bocanifte  dans  cette  fcience,  autant 
cju’elle  eft  fufceptible  de  perfe&ion. 
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CHAP1TRE  TR  ENTE- Q UATRIEME. 


LA  CHYMIE. 

§•  I- 

e n’eft  peut  &tre  pas  ici  lelieuconve- 
nable  de  trailer  de  la  Chymie,  puis- 
que  cet  Art  pris  dans  toute  fon  eten- 
diie  paroit  appartenir  plutot  a la 
Philofophie , & en  particular  a la 
Phyfique  ; vu  qu’il  exige  beaucoup 
de  fagacite  & d’exafritude  dans  les  obfervations, 
beaucoup  de  principes  phyfiques  dans  les  opera- 
tions, beaucoup  de  juftefle  dans  le  raifonnemenc 
& que  bien  loin  de  fe  borner  aux  feuls  Medica-, 
mens , il  embrafle  pour  ainfi  dire  toute  la  Nature. 
Mais  comme  le  fifieme  general  aes  fciences  qui 
font  partie  de  la  Medecine  feroit  incomplet  lx 
nous  ne  faifions  mention  des  fecours  qu’elle  re- 
joit  de  la  Chymie,  & qu’a  dire  le  vrar,  la  plus 
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grande  utilite  que  le  genre  humain  retire  de  cet 
art,  confifte  dans  les  remedes  falutaires  que  fes 
operations  produifent,  qu’il  nous  paroit  d’ailleurs 
affez  egal  de  lui  afligner  une  place  ici  ou  ailleurs, 

&que  nous  croyons  devoir  faire  l’Analyfe  de  cha- 
que  fcience  a lafois,  dans  toute  Ton  ur.iverfalke, 

Ians  la  partager  felon  la  diverfite  de  fes  emplois 
ou  de  fes  efFets,  le  Ltdleur  ne  doit  pas  etre  furpris 
fi  nous  Lui  prefentons  ici  1’Esquice  complette  de 
la  Chymie,  dans  toutes  fes  diveries  Parties. 

§.  II.  La  Cbyinie  en  general  ejl  F Art  de  decompofer 
& de  Teunir  les  corps . principalcmcnt  a l' aide  du  feu. 

Nous  avons  deja  die  ailleurs  que  tout  eft  comp<  fe 
dans  la  Nature,  & fans  nous  embaraffer  ici  quel* 
les  peuvent  etre  l’effence,  les  qualites,  les  figu- 
res, de  ces  particules,  de  ces  premiers  elemens, 
de  ces  Monades  (ou  corame  on  voudra  les  nom- 
mer)  dont  la  reunion  forme  les  corps,  il  eft 
clair  (t°. ) qu’en  cliangeant  cette  premiere  com- 
pofition  eflentielle  des  corps  on  doit  changer 
aufti  a certains  egards  leur  nature,  (20. ) qu’en 
decompofant  ainfi  les  corps  on  doit  fe  trouver  a 
m6me  d’en  extraire  de  certaines  parties  dont  lls 
font  compofes , ( 3°  ) que  e’eft  le  feul  moyen 
d’en  faire  une  Analyfe  vraie  & fuccinte  , de 
tirer  des  lumieres  utiles  fur  la  fubftance  & fur 
les  effets  de  chaque  corps;  (40. ) que  le  Refultat 
de  cette  Decompofition  peut  etre  employe  utile- 
ment  en  faveur  du  genre  humain,  foit  a l’egard 
des  medicamens,  foit  a d’autr.es  ufages  & (50. ) 
qu’en  reuniffint  des  corps  divers  & en  les  redui* 
fant  a une  ftule  & meme  nvalTe  de  matiere,  cette 
nouvelle  compofition  peut  produire  les  memes 
effets  avantageux  que  la  decompofition  , dont 
ppus  venons  de  parler. 
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5-  Iir.  Tout  cela  eft  opere  par  la  Chymie,  & 
conlideree  fous  ce  point  de  viie  il  n’eft  pas  fur- 
prennant  que  tant  d’honnetes  gens  s’appliquent 
a eette  fcience;  mais  pouflee  au  dela  de  ces  bor- 
nes,  la  Chymie  eft  ddveniie  1’ecueil  des  Dupes  & 
des  Avares,  .la  ru'ine  des  families,  la  paffion  des 
vilionnaires , & la  KelTource  des  Adeptes  ou  des 
fripons,  mots  qui  font  fynonimes.  Pour  jultifier 
cette  decifion,  qui  peut  paroicre  trop  audacieufe 
a bien  des  Lecteurs , nous  decompoferons  la 
Chymie  meme,  comme  elle  decompofe  les  corps 
& par  cette  Analyfe  nous  verrons  ce  qu’elle  ren- 
ferme,  ce  qu’elle  promet  & ce  qu’elle  peut  tenir, 
jusqu’ou  s’etendent  en  elle  les  homes  du  folide, 
& ou  commence  le  Chimerique. 

§.  IV.  Tant  que  le  Chymifte,  judicieux  & rai- 
lonnable  fe  bornera  a confiderer  la  Chymie  com- 
me un  art  qui  enfeigne  a feparer  les  differentes 
fubftances  qui  fe  trouvent  dans  les  mixtes,  favoir 
dans  les  vegetaux , les  mineraux  & les  animaux, 
a fajre  1’analyfe  des  corps  naturels,  a les  reunir 
a leurs  premiers  principes  , a en  deccuvrir  les 
vertus  cachees,  a demontrer  leur  harmonie  inte- 
rieure  & le  centre  dans  lequel  toutes  les  fubftan- 
ces corporelles  concourrent,  & a faire  pour  ainli 
dire  par  le  moyen  du  feu  l’Anatomie  des  corps 
naturels  ; a les  difloudre  & a l^s  refoudre  dans 
leur  principe,  a feparer  les  fubftances  utiles  dans 
chaque  mixte  d’avec  les  inutiles,  a extraire  les 
fucs  des  plantes  & des  animaux,  a liquefier  les 
chofes  les  plus  folides  & a les  mettre  en  fufion, 
a obferver  d’un  ceil  exa<ft  tous  les  effets  que  ces 
differentes  metamorphofes  produifent,  & a les 
employer  au  bien  des  arts  & de  l’humanitd,' 
comme  a enrichir  la  matiere  medecinale  par  de 
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nouvelles  decouvertes , a trouver  de  nouvelles 
Couleurs,  des  compofitions  d’argyle , de  vefre, 
de  porcelaines , &c.  &c.  LeChymifte,  dis-je, 
agira  prudemment  & meritera  les  eloges  & la 
reconnoiflance  de  fes  Concitoyens 

§.  V.  Mais  lorsque  ce  meme  Chymifte  s’erige 
en  Charlatan  & devient  ou  Enthoufiafte  011  1m- 
pofteur,  lorsqu’tl  s’imagine  qu’il  y a une  chymie 
fublime  ou  plutot  miraculeufe  , qu’il  njoute  au 
nom  de  chymie  la  pariicule  Arabe  / 'll , puis  qu’en- 
fin  il  fane  de  l’Arabe,  & l’appelle  Al-chymie, 
qu’il  fe  beree  de  1’opinion  chimerique , que  les 
premiers  elemens  dont  les  corps  font  compofes, 
peuvent  etre  changes,  ou  qu’il  pourra  produire 
dans  fon  creufet  ce  que  la  Nature  produit  dans 
les  entrailles  de  la  terre  par  une  generation  toute 
aufli  reguliere  que  celles  des  chevaux  de  carofi'e, 
quand  il  ne  confiderera  point  qu’il  fuut  a toute 
generation  a toute  production  eflentielle  un  Efpric 
vivifiant,  un  principe  de  vie  & d’aCiivite , & le 
concours  de  mille  autre  chofes,  de  mille  vertus 
qui  font  cachees  aux  yeux  des  humains;  quand 
jl  ne  verra  point  que  la  transmutation  reelle  des 
metaux  eft  phyfiqucment  impoilible  & la  trans- 
mutation apparente  une  impofture,  une  illulion, 
quand  il  ne  conviendra  pas  de  bonne  foi  que  (’ex- 
traction des  particules  d’or  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  d’autres  metaux  ou  d’autres  corps  quelcon- 
ques  eft  trop  difpendieufe,  que  cette  extraction 
coute  plus  que  ces  parties  d’or  ne  valent,  qu’il  y 
a deja  afl'cz  & trop  d’or  dans  le  monde  pour  les 
befoins  du  genre  humain  , f ns  qu’il  faille  detruire 
a grands  fraix  d’autres  corps  plus  neceflaires  ou 
plus  utiles,  com  me  le  bois  & le  charbon  , les 
aucres  metaux,  le  vif  argent,  &c.  quand  il  ne 
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fentira  pas  toutes  ccs  chofes,  ou  feindra  de  ne 
les  pas  fentir,  il  paroitra  toujours  ou  dupe  ou 
fripon  aux  yeux  du  philofophe. 

§.  VI.  Quand  le  meme  Adepte  s’imaginera 
done  , qu’il  foit  poflible  de  trouver  la  pierre 
philofophale,  ou  ce  qui  eft  plus  abfurde  encore, 
unePanacee,  un  remede  univerfel  pour  toutes  les 
maladies,  il  eft  tems  del’enfermer  pour  Ton  bien. 
Le  comble  de  l’extravagance  eft  de  croire  qu’il  y 
ait  dans  la  Nature  un  Corps  ou  une  compofition 
poflible  de  difFerens  corps  qui  contienne  a la  fois 
des  parties  falees  , cauftiques  , acides  , corrofi- 
ves,  balfamiques,  douces,  huileufes,  &c.  &c.  & 
que,  quand  cela  feroit  poflible,  que  ces  parties 
n’entredetruiroient  pas  leurs  vertus  refpeftives 
& fpecifiques;  que  les  differentes  maladies  du 
corps  humain  n’ayent  pas  befoin  de  medicamens 
qui  contiennent  des  corps  de  diverfes  proprietes 
& de  divers  effets ; qu’un  feul  & meme  medica- 
ment puifle  parvenir  au  fiege  de  chaque  maladie, 
y exercer  fes  operations,  & produire  fes  efFets, 
& ainfi  du  refte.  Je  n’ignore  pas  que  les  Alchy- 
miftes  fuppofent  avec  vraifemblanee  dans  1’liom-. 
me  un  principe  de  vie  , un  efprit  moteur  qui 
anime  tous  fes  reflorts,  &qu’ils  pretendent  guerir 
ce  principe  par  le  moyen  de  leurs  panacees  uni- 
verfelles.  Mais  cette  pretenfion  eft  encore  plus 
abfurde  que  tout  le  refte.  Ils  veulent  guerir  quel-- 
que  chofe  qu’ils  ne  connoiflent  point,  dont  ils 
n’ont  pas  la  moindre  notion  ! Ils  veulent  guerir 
quelque  chofe  qu’ils  croyent  ethere  & immateriel 
par  des  elixirs  & des  remedes  qui  font  toujours 
materiels  & corporels!  Autant  & mieux  vaudroic 
guerir  ce  principe  de  fes  derangemens  par  la 
Mufique , comrae  dans  les  piqueures  de  taren- 
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tule  ! C’efl  ce  qui  a fait  dire  au  fage  M.  Harris  , 
qui  diftingue  l’Alchymie,  ou  l’Alquemie,  de  la 
Chymie,  que  cette  premiere  eft  un  Art  Jans  art , 
dont  le  commencement  eft  de  mentir , le  milieu  de  tra - 
vailler  la  fin  de  mendier  ; c’eft  aufli  pourquoi 
l’ancienne  Rome  banifToic  autrefois  ceux  qui  fe 
meloient  de  cette  profeffion  & qu’enfuite  les  Ca- 
nons de  Rome  Chretienne  les  ont  foudroyes  de 
leurs  cenfures.  Le  feul  bien  neanmoins  que  cette 
dangereufe  manie  ait  produit,  c’eft  que  les  Cher- 
cheurs  de  la  pierre  philofophale  & du  remede 
univerfel , (au  moins  les  plus  judicieux  & les  plus 
habiies)  ont  trouve  chemin  faifant  fous  leurs  pas 
plufieurs  chofes  utiles  & curieufes,  comme  des 
couleurs  nouvelles  , des  remedes , des  compofi- 
tions  de  verre  , de  porcelaine , & beaucoup  de 
chofes  femblables. 

VII.  La  terminologie  de  l’Alchymie  eft  tou- 
te  auflt  ridicule  que  fon  objet,  & les  livres  qui 
ont  ete  ecrits  fur  cette  pretendiie  fcience  font  la 
home  de  l’Efprit  humain.  Des  exprefCons  tou- 
jours  tenebreufes  , fans  idees , & fans  liaifon, 
des  mots  barbares  pour  deligner  des  chofes  tou- 
tes  fimples  & naturelles,  un  jargon  inintelligi- 
ble,  des  explications  myftiques,  oil  le  bon  fens 
bronche  a tout  moment , voila  ce  qui  forme 
l’eflence  de  ces  Ouvrages,  & c’eft  envain  qu’on 
y cherche  une  feule  fois  la  raifon,  la  demons- 
tration, l’evidence. 

§.  VIII.  Revenons  a la  Chymie  ordinaire,  a 
laquclle  on  a aufli  donne  les  noms  de  Spagirie , 
d'Art  hermdtique,  de  Pyrotechnie  , &c.  Elle  s’occu- 
pe  fans  cefle  a feparer  & a reunir , felon  fon  fym- 
bole,  folve  ccagula.  Les  moyens  qu’elle  em- 
ploi'e  font  l’air,  la  terre,  l’eau  & furtout  le  feu. 
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Elle  travaille  tantot  pour  l’Alchymie , tantot 

()our  laphyfique,  tantot  pour  la  Mechanique  & 
es  arts,  mais  furtout  pour  la  Medecine.  Cell 
pourquoi  quelques  Auteurs  la  divifent  en  tnetalli- , 
que  & mcdccinak , d’autres  en  philofopbique  & mi- 
decinale  , & feu  M.  Stahl  a dit  qu’elle  a trois 
parties  (a)  La  Zymotechnie  qui  traite  de  la  fer- 
mentation, (b)  la  Halit ecbnie , qui  traite  des  Sels, 

& (c)  la  Pyrotcchnie  qui  enfeigne  les  operations 
fur  les  rretaux  & mindraux  par  le  moyen  du  feu. 
On  peut  dire  que  la  bonne  & fage  Chymie  eft  le 
premier  fondement  de  la  tonne  phyfique  & de  la 
bonne  pharmaceutique . comme  ll  paroitra  a tous 
ceux  qui  liront  avec  reflexion  ce  que  nous  n’a- 
vons  pvi  qu’tffleurer  ici. 

§.  IX.  Ceux  qui  veulent  s’appliquer  a cet  art 
penible  mais  feduifant,  feront  bien  de  fe  munir 
d’un  bon  Di&ionnaire  pour  les  termes  techni- 
ques , comme  de  celui  de  Guillaume  Johnfon  ou 
d’un  autre;  ( 2 ) de  fe  procurer  un  bon  Alphabeth 
des  principaux  Corps  naturels;  (3)  de  commeri- 
cer  par  les  compofitions  ou  mixtions  fi Tples  des 
corps  & de  proceder  tout  naturellement  & fans' 
de  trop  grandes  fpeculations  jusqu’a  la  mixtion 
double,  triple,  quadruple,  &c.  des  Corps.  Le 
ChymiAe  doit  obferver  (4)  le  terns  & l’ordre 
>dans  chaque  operation,  & (5)  confiderer  foig-  - 
neufement  le  but  de  chaque  Operation  qu’il  cher- 
che  a l’aide  de  la  Chymie;  (6)  il  peut  poufler 
ainfi  fes  recherches  & fes  Operations  infenfible- 
ment  plus  loin,  jusqu’a  ce  qu’il  parvienne  a des 
Entreprifes  plus  grandes  & des  travaux  plus  com- 
pofes. 

§.  X.  Les  Cabinets  , les  Bibliotheques  & les 
Libraries  fourmillent  de  livres  fur  la  Chvmie. 

On 
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On  en  trouve  le  Catalogue  raifonne'  dans  la 
Bibliotbeque  cbymique  cT Albums.  II  s’agit  furtout  de 
faire  un  bon  choix  des  Ouvrages  qu’on  veut  etu- 
dier  & de  la  Mechode  qu’on  veut  luivre.  Le 
menfonge,  le  fanatisme,  l’extravagance  eft  dans 
cette  carriere  trop  pres  & tout  a cote  de  la  verite 
& de  la  raifon.  Apres  qu’on  fe  fera  .forme  un 
bon  lifteme,  il  faut  confulter  des  proftlTeurs  & 
des  Chymiftes  habiles,  fe  lier  avec  eux,  les  voir 
manceuvrer , mettre  enfin  foi-meme  les  mains 
dans  les  charbons,  fouffler,  decompofer,  reunir, 
affiner,  & toujours  penfer  & reflechir. 
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CHAPITRE  TRENTE-CINQUIEME. 

LA  PI-IARMACIE 


$•  i- 


ous  voici  parvenus  a la  Pharmacies 
cette  derniere  partie  de  la  Medecine 
en  general  & de  la  Matiere  medecinale' 
en  particulier,  qui  enfeigne  la  confer- 
vation , la  preparation  & la  mixtion 
des  Medicamens;  ce  qui  forme  en  m£me  terns  la 
fcience  & l’emploi  de  1’Apothicaire.  Le  Me'de- 
cin  doit  connoltre.,  par  les  principes  qu’il  a ac- 
quis par  I’etude  de  la  matiere  medecinale  & la 
pratique  journalise,  les  bons  medicamens  ainfi 
que  leurs  effers , & favoir  indiquer  aux  Apothi- 
caires  toutes  les  drogues  qui  doivent  entrer  dans 
la  compofition  des  Remedes  falutaires.  Ceux-ct 
doivent  en  fourrir  leurs  boutiques,  en  connoitre 
la  qualite,  les  favoir  preparer, meler  felon  l’ordo- 
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nance  du  Medecin,  ou  le  befoin  de  ceux  qui  les 
demandenr.  Le  Medecin  doit  pofleder  une  con- 
noiflance  philofophique  des  remedes  & en  porter 
un  jugement  raifonne:  l’Apothicaire  n’a  befoin 
que  d’une  connoiflance  hiftorique  & d’une  prati- 
que mechanique. 

§.  II.  Sur  les»Confiderations  qu’on  vient  de 
faire  eft  fonde  l’ufage  reju  dans  les  pais  les  mieux 
polices  de  1’Europe,  que  le  College  fuperieur  de 
Medecine  ou  le  Senat  de  fante  drefle  une  Ordo- 
nance  ou  Repertoire  general  de  routes  les  Dro- 
gues, Mddicamens  & Compofitions  que  les  Apa. 
thicaires  examines  & privileges  doivent  avoir 
dans  leurs  boutiques.  En  confequence  de  ce  Re- 
pertoire (qu’on  nomme  en  terme  de  l’art  Dijpen- 
Jatorium  ) chaque  Apothicaire  eft  dans  l’obligation 
de.  fournir  fon  magazin  des  Remedes  qui  y font 
prefcrits,  & il  lui  eft  defendd  d’en  avoir  aucun  de 
ceux  qui  n’y  font  pas  indiques.  La  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  a donne  un  Code  medicamen- 
taire  fous  le  litre  de  Codex  medicamentarius  Jen 
Pharmacopaa  Parijienjis,  qui  fert  de  Regie  a tons 
les  Medecins  , Chirurgiens  & Apothicaires  de 
cette  Capitale , & meme  a ceux  des  autres  villes  de 
ce  Roiaume. 

• §.  III.  Les  Facultes  ou  les  Colleges  de  Mdde* 
cine  doivent  avoir  un  foin  extrfeme  de  ne  faire 
entrer  dans  ces  Difpenfacoires , Catalogues  ou 
Repertoires  que  des  Drogues  & mddicamens  dont 
la  vertu  & la  furete  font  reconniies  par  le  temoig- 
nage  des  plus  habiles  medecins  & une  longue  ex* 
perience.  En  revanche  toutes  les  Drogues  fus- 
pefies,  equivoques,  dangereufes,  nuiftbles,  on 
venimeufes  doivent  y etre  profcrites  & fevered 
went  defendues.  On  voit  par -la  eombien  eft 
Tom.  I.  S ridi- 
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ridicule  la  croyance  du  peuple  qui  s’imagine  que 
les  Apothicaires  rempliil'ent  leurs  pharmacies  & 
leurs  boutiques  de  mille  drogues  inconnues,  com* 
me  de  plances,  d’arraignees  &d’autrns  infe&es, 
d’animaux, -de  pierres  & metaux,  &c.  dont  ils 
connoiflcnt  les  vercus  oecultes  & dont  ils  font  un 
grand  fecret  au  vulgaire.  Rit*  n’eft  plus  faux 
que  cette  opinion.  Tout  eft  prefcrit  a I’Apothi- 
caire  jusqu’a  la  preparation  meme  des  MeHica- 
mens&de  tout  ce  qui entre dans  leur  compofition, 
& chaque  medecin  connoit , ou  doit  connoitre 
au  moins  touces  les  plantes  & autres  drogues 
qui  font  officinales.  On  voit  auili  encore  par -la, 
combien  tft  dangereux  Tabus  de  pcrmettre  aux 
Empiriques,  aux  Charlatans  vagabonds,  aux  Col- 
porteurs de  medicamens,  & a tout.es  fortes  die 
gens  de  pared  acabit  de  promener  leur  art  & 
leurs  drogues  homicides  dans  les  villes  & furtouc 
clans  le  plat  pais.  Qui  peut  favoir  de  quels  in- 
grediens  pernicieux,  ces  pretendus  medicamens 
font  compofes,  tandis  que  les  facultes  de  mede- 
cine  les  plus  celebres  ont  tant  de  peine  & pren- 
nent  tant  de  foins  a .drellef  des  t>ojns  codes  medi- 
camentaires?  Les  facultes  ou  Colleges  de  Mede- 
cine  doivent  aulft  faire  dts  Revilions  frequentes , 
au  moins  anniielles  des  grandes  Apoth.caircries  & 
examiner  ft  elles  font  pourvues  de  tous  les  medi* 
camens  preferits  par  le  DiJ pen] attire , (i  la  qoalite 
de  ces  medicamens  eft  bonne , & fi  P/ipothicaire 
ne  debite  pas  des  drogues  qui  ne  font  point  mar- 
quees dans  le  Code,  des  poifons,  &c. 

§.  IV.  Tous  les  Remedes  ou  MedicameDS  font, 
comme  nous  favors  die,  ou  Simples  ou  Cnmpofes j 
ce  qui  divife  la  Eharnjafiie  en  dtux  Parties  done 
1’objet  eft  Preparation  & (b)  la  Compo- 
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iition  6u  la  mixtion  des  medicamens.  C’efl  ainff 
qu’on  la  trouve  partagee  dans  le  Livre  du  Docteur 
Wedel  de  Pharmacia  in  artis  forniam  redafta.  Les 
inethodes  ou  manieres  de  ces  differentes  prepa- 
rations & compoficions  s’apprennent  par  la  phar* 
made  m£me.  Nous  ne  faurions  nous  engager 
dans  ce  labirinthe,  non  plus  qu’a  condlier  deux 
Axiomes  pharmaceutiques  dont  l’un  affure  que 
Contrariorum  contraria  Junt  remedia,  & 1’autre  que 
Similia  curantur  Jimilibus;  ni  a expliquer  les  vertus 
narcotiques  , purgatives  , vomitives  , precipitantes  , 
etjiringentes , & autre?  que  Ton  attribiie  aux  divers 
medicamens.  Plufieurs  habiles  gens  ont  aufli 
divifes  tous  les  medicamens  en  confortans , ou 
roborans,  ( confurtantia ) en  alter ans  qui  changent 
les  forces  du  mouvement  dans  le  Corps  humain 
( altcrantia ) & en  ivacuans  qui  purgent  le  corps 
humain  des  matieres  ou  fuperflues  ou  peccantes 
par  les  excremens,  la  tranfpiration , Purine,  &c. 

( expellentia  five  purgantia  ).  Mais  ces  diftinftions , 
quand  raeme  elles  ne  feroient  pas  pedantesques, 
appartiendroient  plutot  a la  Do&rine  de  la  Ma- 
tiere  medecinale  qu’a  celle  de  la  Pharmacie  en 
particulier. 

§.  V.  La  Preparation  artificielle  des  Medicamens 
eft  ou  mecbanique  ou  cbymique.  Ces  differentes 
manieres  de  preparations  ont  donne  lieu  a quel-, 
ques  Auteurs  de  divifer  la  Pharmacie  en  Galenique. 
& Chymique.  L’une  & l’autre  methode  a fes 
avantages  & fes  inconveniens.  La  premiere  laiffe 
les  medicamens  plus  dans  leur  etat  naturel  & ne 
denature  point  le  remede;  la  feconde  concentre 
d’a vantage  les  vertus  des  medicamens,  en  fepare 
fineux  les  corps  etrangers  & inutiles  , diminue 
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la  mafle  ou  la  quantity  des  remedes  & afFoiblic 
par  confequent  moms  I’eftomac. 

§.  VI.  Dans  la  Coinpofuion  ou  Mixtion  des  reme- 
des on  confidere  trots  objets.  (a)  S’il  eft  ne- 
ceflaire  d’augmenter  la  force,  la  vertu  & 1’effet 
d’un  ingredient  par  un  autre;  (b)  fi  un  medica- 
ment en  faifant  du  bien  d’nn  cote . ne  ptut  pas  faire 
du  mal  d’un  autre,  & fi  par  la  compofition  on  ne 
peut  point  prevcnir  l’effet  nuifible  en  6tant  quelque 
vertfl naturelled’un  corps,  ou  en  enveloppant  fes 
pointes  de  quelques  huiles  ou  firops;  (c)  fi  on 
peut  prevenir  le  degouc  des  malades  en  rendanc 
les  tnedicamens  moins  desagreables  & repugnans 
au  palais  , ou  en  y ajoutant  quelque  Vehicule. 
Dans  tous  ces  Cas  le  Pharmaccute  doit  bien  pren- 
dre garde  de  ne  point  gater  dans  la  mixtion  un 
corps  par  1’autre,  d’en  detruire  les  vertus  &Be 
rendre  l’cffet  egal  a zero.  Au  refte  dans  les  pre- 
parations aufii  bien  que  dans  les  compofitions 
tout  depend  de  la  fraicheur,  de  la  purete  & de 
la  bonne  qualite  des  drogues  & tnedicamens  me- 
mes,  chacunes  dans  !eur  efpece.  Une  moindre 
quantite  fera  plus  d’effet  & un  cffet  plus  promt 
qu’une  immenfe  quantile  de  mauvaifes  drogues. 

§.  VI t.  Beaucoup  d’Auteurs  ont  ecrit  de  la 
Pharmacie.  Nous  avons  D.  Rivini  Dtfp.  V.  de 
medicamentorum  officinalium  cen/ura , Helmontii  Phar- 
macopol.  & difpenfatorium  modernum.  Les  Pharma- 
copees  de  Bauderon,  Quercetan , Zwelfer,  Charras i 
Lemer't  & plufieurs  autres. 

5.  VIII.  Les  lignes  dont  les  Medecins  & les 
Apotbicaires  fe  fervent  pour  defigner  non  feu- 
lement  les  Medicamens  memes  , mais  aufii  les 
quantites  & les  preparations,  formenc  une  efpeca 
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de  fcience  occulte  pour  le  prophane  vulgaire. 
On  a cependant  divers  Livres  qui  retracent  tous 
ces  fignesi  en  marquent  les  Clefs  & en  donnent 
les  explications.  On  ne  fauroit  trop  recomman- 
der tant  aux  Medecins  qu’aux  Apothicaires  de 
s’appliquer  foigneufement  a la  connoilTance  de 
ces  fignes  & caracteres  , & de  ne  s’en  fervir 
qu’avec  la  plus  fcrupuleufe  exactitude,  vti  qu’une 
legere  inadvertence,  ou  la  moindre  beviie  peut 
avoir  ici  des  fuites  mortelles.  Le  plus  court  & 
le  plus  ffir  eft,  de  ne  point  s’en  fervir  dans  les 
ordonnances  ou  Recettes,  furtout  pour  defigner 
les  qualites  des  Drogues  & ingrediens,  mais  d’en 
ecrire  tout  du  long  les  noms.  C’eft  une  methode 
que  les  Medecins  les  plus  precautiones  employent 
aujourd’hui  pour  prevenir  toute  equivoque. 
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CHJPJTRE  TRENTE  - S1XIEME* 

LA  CHIRURGIE 

: ‘ % i 

E T L E S 

ACCOUCHEMENS. 

5-  1. 

a Chirurgie  eft  une  efpke  He  Therapeutique 
X L 9“*  s' extree  fur  les  parties  externes  du  Corps 
ft  ft  humain  lorsqu'elles  font  endommagees & la 
Medecine  lui  abandonne  quelquefois 
les  parties  internes  mtime,  comme  dans  la  taille 
de  la  pierre,  dans  l’Operation  du  trepan,  dans 
les  cures  des  maladies  veneriennes , &c.  Les 
limites  de  plufieurs  Parties  de  la  Medecine  & de 
la  Chirurgie  fe  confondent  fouvent  fi  impercepti- 
blement  qu’il  eft  impoflible  de  les  marquer  avec 
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exattitude  & d’affigner  avec  precifion  a chacune 
le  cerrein  fur  lequd  elle  doit  travailler. 

§.  11.  Quoi  qu’il  en  foie,  comme  la  Chirurgie 
s’occupe  principalement  des  Operations  exrerieu- 
res  , nous  ne  la  confidererons  ici  que  fous  ce 
point  de  vile,  ayanc  deja  fuffilament  explique  tout 
ce  qui  regarde  la  guenfon  des  maladies  internes. 
La  Chirurgie  fe  divife  done  en  fpeculative  & pra- 
tique. La  premiere  enleigne  ce  que  la  feconde 
execute.  '1  outes  Its  Operations  fe  reduifent  fous 
quatre  efpeces.  (1.)  La  premiere  partier  nom- 
inee la  Symhtfe  s’applique  a1  travailler  fur  tout  ce 
qu’on  appelle  Solutions  de  ccntinui'tcs , e’eft  a dire  a 
rejoindre  ce  qui  a etc  fepare;  (2.)  La  feconde, 
nommee  Dierefe,  divife  les  parties  dont  l’union  eft 
contraire  a la  fanre;  (3. ) La  troifieme,  nommee 
ffyxerbfe  ote  du  corps  humain,  ce  qui  eft  etran- 
ger,  inutile  ou  nuilible  &cel'a,  de  deux  manie* 
res , ou  par  I’extrattion,  en  dtant  du  corps  ce  qui 
s’y  eft  forme,  ou  par  la  detraction  en  otant  du 
corps  ce  qui  y a etc  introduit  du  dehors;  (4.). 
La  quatrieme  , nommee  Prothefe , ajoute  ce  qui 
manque. 

5.  Ilf.  On  trouve  quelquefois  en  France,  en 
Angleterre,  en  Allemagme  & ailleurs Toccafion 
de  faire  un  Cours  complet  de  Chirurgie  & d’etr- 
tendre  expliquer  toutes  ces  differences  parties 
par  an  ProfefTeur;  mais  comme  ces  occaftons  ne 
font  pas  auffi  frequentes  ni  auffi  communes  qu’il 
feroit  a fouhaiter , que  ces  lemons  fimplement 
verbales  & theoretiques  ne  font  pas  fuffifantes , 
qu’il  faut  mettre  foi-meme  la  main  a 1’oeuvre  & 
acquerir,  outre  la  fcience  , encore  une  grande 
dexterite , voici  a peu  pres  la  Methode  qu’on 
croit  la  meilleure  pour  fe  rendre  habile  en  cet 
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Art,  qui  eft  ft  utile,  ft  neceflaire , fi  indifpen- 
fable  & par  confequent  fi  precieux  au  Genre-: 
humain. 

§.  IV.  Celui  qui  fe  voiie  a la  Chirurgie,  & 
qui  fe  propofe  d’y  exceller  , doit  done  s’appli- 
quer  des  fa  jeunefle  a faire  de  bonnes  humanites 
& furtout  a bien  apprendre  le  Grec  & le  Latin, 
vfique  non  feulement  tous  les  termes  de  l’Art  font 
pris  de  ces  deux  Langues,  mais  qu’auffi  les  meil- 
leurs  Traites  d’Anatomie  & de  Chirurgie  font 
ecrits  en  Latin.  II  doit  tacher  enfuite  de  faire 
1’apprentiflage  de  fon  Art  fous  les  yeux  & Ja 
direction  d’un  habile  Chirurgien  ou  Operateur  & 
commencer  le  plutotqu’il  luiferapoflible  a mettre 
lui-mdme  la  main  a I’ceuvre.  La  devife  de  cha- 
que  Chirurgien  devroit  6txe  Ocuhque  manuque. 
Chemin  faifant  il  faut  qu’il  frequente  les  theatres 
anatomiques  & les  Ecoles  de  Chirurgie,  oil  Ye 
font  les  Cours  d’Anatomie  & les  Operations 
par  des  Profefleurs  ou  des  Maitres  chirurgien* 
experts. 

§.  V.  L’Anatmie  & la  Phyjiologie  font  les  prin- 
cipes  & les  fondemens  de  la  Chirurgie.  Sans 
elles  on  ne  fauroit  faire  une  bonne  & fure  feignee. 
L’Eleve  ne  fauroit  aflez  s’y  app’iquer  & le  Maitrq 
re  doit  jamais  les  quitter  de  viie  dans  fes  opera- 
tions. L’un  & l’autre  devroient  aufli  connoitrq 
Ja  mature  tnedecinale  & furtout  la  Nature  & la 
vertu  des  drogues  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  des  onguens,  emplatres,  beaumes,  injeftions 
& autres  remedes  exrerieurs  , dont  il  font  un 
ufage  journalier.  La  TIArapeutique  ne  leur  eft  pas 
moins  neceflaire. 

§.  VI.  11s  paflent  enfuite  a la  connoiflance  de 
tous  les  Injbunievs  necefiaires  a leqr  Art,  dont  le 
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rombre  efl  non  feulement  tres  confiderable,  mais 
qui  s’augmente  encore  par  les  inventions  nouvel- 
]es  dont  la  France , l’Angleterre  & quelques 
autres  pais  enrichiftent  continuellement  la  Chi- 
rurgie.  La  plupart  de  ces  inftrumens  font  encore 
fufceptibles  de  perfe&ion.  Ce  n’eft  pas  une  dd- 
couverte  de  petite  importance  que  celle  des 
eponges  on  excrefiences  d’arbres  avec  lesquelles 
onbandedepuis  quelques  annees  les  pla'fes  dans  les  ' 
amputations,  & on  arrete  les  hemoragies  ou  ecou- 
lepiens  de  fang  les  plus  forts,  aulieu  qu’autrefois 
on  etoit  oblige  d’employer  les  tourniquets,  qui 
tres  fouvent  meme  n’etoient  pas  applicables  du 
tout , ce  qui  rendoit  l’ampatation  en  pareil  cas 
impofiible.  On  ne  cite  ce  feul  exemple  que  pour 
faire  juger  d’une  infinite  d’inventions  femblables 
qui  ttndent  toutes  a perfe&ionner  la  Chirurgie. 
Les  Profefieurs,  ou  les  Maitres  Chirurgiens  doi- 
vent  expliquer  foigneufcment  l’ufage  de  tous  ces 
inftrumens  a leurs  Eleves. 

g.  VII.  Les  Bandages  font  dans  la  Chirurgie  un 
plus  grand  objet  qu’on  ne  croit.  C’eft  une  partie 
de  1’art  qui  demande  beaucoup  de  favoir- faire  & 
d’adrefle,  & dont  les  Profefieurs  & les  Maitres 
Chirurgiens  doivent  expliquer  les  regies  & les 
methodes  a leurs  apprentifs. 

VIII.  Les  Hopitaux  cbaritables  & les  Hopitaux 
militaires  forment  encore  des  Ecoles  admirables 
pour  les  jeunes  Chirurgiens.  C’efl  la  que  le 
rpalheur  des  infirmes  & des  bleffes  fait  le  bonheur 
des  autres  humains,  qui  font  tous  expofes  aux 
memes  accidens.  Celt  la  que  la  Chirurgie  fpe- 
culative  forme,  etend,  afiure  fon  fifteme;  C’eft: 
la  que  la  Chirurgie  pratique  forme  le  jugement, 
1’ceil  & la  main  de  les  Eleves;  c’eft  la  que  ceux- 
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ci  font  leurs  premiers  coups  d’eflais  & fe  per- 
fettionnent. 

5 IX..  II  y a encore  plufieurs  Arts,  Metiers  & 
profeffions  qui  dependent  de  la  Mddecine  ou  de 
la  Chirurgie,  comme  ceux  des  Oculijles  Denufles , 
Saigneurs , Baigneurs , &c.  Comme  leur  art  eft 
fonde  plus  ou  moins  fur  Ies  principes  des  diffe- 
. rentes  Parties  de  la  Medecme,  que  nous  venons 
d’expliquer,  nous  les  y renvoyons  ainfi  que  nos 
Lefleurs  & nous  ne  pourrions  qu’ennuier  ceux- 
ci , ft  nous  voulions  tomber  ici  dans  des  Repeti- 
tions a leur  fujer. 

§.  X.  Mais  nous  ne  faurions  pafler  enrierement 
fous  filence  les  Jccouchemens  qui  font  un  Art 
particular,  un  Art  auffi  important  pour  tout  le 
genre  humain  qu’il  eft  neglige  en  plufieurs  pais , 
raeme  les  plus  polices  de  l’Europe,  un  Art  qui 
interefle  furtout  ce  Sexe  c'ehcat  qui  pour  faire  le 
bonheur  du  n6tre  , & pour  donner  l’etre  a de 
nouveaux  citoyens  du  monde,  s’expofe  a neufs 
mois  d’incommodites , a des  douleurs  aigiks  & 
a des  dangers  tres  reels  que  l’ingratitude  des 
hommes  & la  negligence  des  Legislateurs  ne 
cherche  point  a diminuer  en  prenant  de  meilleu- 
res  mefures  pour  la  perfection  de  cet  art , furtout 
dans  ies  villes  de  Province  & a la  campagne. 
Nous  ne  traiterons  que  tres  fuperficiellement  une 
matiere  dont  il  eft  ft  difficile  de  parler  fans  blefler 
la  pudeur  & la  modeftie , furtout  n’ayant  pas 
comme  l’Auteur  de  la  Venus  phyfique  le  talent 
de  faire  prendre  toujours  a la  biche  la  place 
d’lphigenie. 

§.  XI.  Quoi  qu’on  nous  raconte  qu’il  y a des 
peuples  en  Amerique  oil  les  Maris  font  les  Ac- 
couches a la  place  de  leurs  femmes  j qu’au  Perou 
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les  femmes  accouchees  ne  gardent  point  le  lit; 
qu’autrefois  dans  le  Bearn  lorsque  les  femmes  ac- 
couchoient  les  maris  fe  mectoient  au  lit  & les 
envoyoient  a la  Charriie,  quoi  que  nous  voyons 
de  nos  yeux  des  efpeces  de  prodiges  a det  egard 
chez  les  Vivandieres  & les  femmes  de  Soldats 
fuivans  l’armee;  il  n’en  ell  pas  moins  certain  que 
chaque  Accouchement,  raeme  le  plus  regulier, 
ell  une  efpece  de  miracle.  11  eft  vrai  que  c’eft 
un  Miracle  qui  s’opere  tous  les  jours  & qui  par 
cette'  raifon  n’eft  pas  confidere  comme  tel.  II 
eft  vrai  encore,  que  la  Nature  elie-meme  prend 
de  ft  bonnes  mefures  a cet  egard , que  dans  les 
Accouchemens  heureux  & reguliers  la  premiere 
paifanne  peut  faire  l’ofEce  de  fage  femme;  niais 
dans  les  accouchemens  difficiles , dans  les  pofi- 
tions  irregulieres , & qui  font  tres  frequentes , 
I’Accoucheyr  le  plus  habile  fe  trouve  encore  em- 
barafle.  ’ * 

§.  XII.  C’eft  pour  cette  raifon  que  des  Legis- 
lateurs  fages  & humains  ont  etablis  des  Ecoles 
pour  les  fages  femmes  & les  Accoucheurs,  oil 
leur  art  leur  eft  enfeigne  par  un  Profefleur  habile, 
qui  leur  explique  l’Anatomie  des  parties  de  la 
Generation , leur  fait  connoitre  les  tours  de  main 
auxquels  ils  doivent  s'exercer , les  inftrumens 
dont  ils  peuvent  avoir  befoin  , les  cas  oil  Ton 
peut  & doit  les  employer  avec  fucces , l’ufage 
ou  la  maniere  de  fe  fervir  de  ces  inftrumens;  les 
mefures  qu’il  convient  de  prendre  pendant  la 
groflefle,  avant  & apres  l’enfantement,  foit  pour 
la  Mere  , foit  pour  I’Enfant , les  fignes  de  la 
groflefle , & en  un  mot  tout  ce  qui  eft  relatif  aux 
Accouchemens  & au  metier  de  ceux  qui  y pretent 
leurs  fecours. 

LIVRE 
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CHAP1TRE  TRENTE  - SEPTIEME. 

i.  LA  PRATIQUE 


D E LA 

M E D E C I N E. 

2.  La  Prudence  des  Medecins. 

3.  Les  Decifions  de  Ja  Faculte. 

* . * §•  I. 

e feroit  nous  engager  dans  des  repeti- 
tions egalemenc  ennuieufes  pour  nous 
& nos  Lefteurs,  fi  nous  voulions  rap- 
peller  ici  toutes  les  Reflexions  deta- 
chees  que  nous  avons  faites  aux  Chapi- 
tres  de  la  Medecine  en  general , de  la  Pathologie, 
de  la  Sdmiotique  & de  la  Therapeutique,  fur  la 
Pratique  de  la  Medecine,  parce  que  ces  Matieres 
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nous  y conduifoient  neceflairement;  mais  il  nous 
eft  rcfte  un  bon  nombre  de  Confiderations  a faire 
fur  cet  Objet/que  nous  tacherons  de  ranger  ici 
dans  leur  ordre  naturel  & bftematique. 

§.  II  La  Medecine  a deux  objets  (1.)  celui 
de  conferver  la  Same  de  1’homme  & (2.)  celui 
de  rappeller  la  Same  perdiie  par  des  Maladies. 
C’eft  ce  qui  produit  deux  Doctrines  pratiques 
dans  la  Medecine  meme.  (1.)  La  Diitetique , 
qui  eft  auffi  nominee  f Hygicine  ou  Metbodus  tuendee 
fanitatis,  & (2.)  la  Tberapeutique  done  nous  avons 
deja  fait  l’Analyfe.  La  premiere  eft  fondee  prin- 
cipalement  fur  la  Phyfiologie,  & la  feconde  fur  la 
Pathologie,  qui  forment  les  deux  grands  princi- 
pes  de  la  Medecine  en  general. 

§ III.  On  peut  confiderer  la  Do&rine  de  la 
Diete  fous  differens  points  de  viie.  (1.)  Elle 
eft  ou  generate , ou  nationale,  ou  Jpecielle , ou  par- 
ticuliere.  (2.)  Elle  a pour  pbjet  les  hommes  en 
/anti,  ou  les  malades.  (3.)  Elle  eft  fondee  fur 
des  maximes  tbioretiques  ou  fur  la  Ample  expe- 
rience. 

§.  IV.  Le  Medecin  definterefie  doit  fe  perfua- 
der  qu’il  vaut  mieux  favoir  prevenir  les  maladies 
que  favoir  les  guerir , & il  doit  agir  en  confe- 
quence  chez  tous  ceux  qui  fe  fervent  de  fon  mi- 
niftcre.  A l’egard  de  la  Diete  generate  qui  regarde 
tout  le  genre  humain,  c’eft  une  maxime  univer- 
felle  que  l’homme  peut  faire  ufage  de  tout  ce  qui 
l’environne  fur  la  terre , mais  que  le  moindre 
abus,  le  moindre  exces  eft  nuifible  a fa  fame. 
Les  poifons  les  plus  pernicieux  fe  convertiflent 
en  remedes  falutaires  par  le  peu  qu’on  en  prend; 
les  pafiions  deviennent  utiles  au  corps  humain  des 
qu’on  fait  en  moderer  les  effets.  La  fobxiete  eft 
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Ja  baze  de  la  fante  & celle-ci  ne  fauroit  aller  de 
pair  avec  1’mtemperance. 

§.  V.  La  Diete  nationale  eft  fondee  ou  fur-  le 
temperament  dominant  d’un  peuple,  ou  fur  de 
certains  maux  dont  il  eft  afflige,  ou  fur  le  cli- 
mat,  &c.  Les  Juifs  anciens  par  exemple  etoient 
de  vilains  lepreux  adonnes  a la  crapule:  Abraham 
leur  avoit  ordonne  la  circoncifion  , Moi'fe  leur 
defendit  plufieurs  viandes,  plufieurs  alimens,  leur 
prefcrivit  un  regime  de  vie  falutaire  & leur  in- 
culqua  la  propretd.  On  ne  voit  point  que  ce 
Legislateur  leur  ait  prelcrit  quelques  precautions 
c>u  quelque  regime  contre  un  mal  dont  leurs 
Defcendans  furent  affliges  dans  la  fujte  & dans 
des  Provinces  entieres  de  la  Paleftine,  qui  etoit 
d’avoir  le  Diable  dans  leurs  corps.  Mahomed 
defendit  le  vin  & les  liqueurs  fortes  aux  Arabes 
& aux  Sarrafins  qui  y etoient  trop  enclins,  dans 
un  climat  auffi  chaud  que  celui  de  l’Afie;  les  Peo- 
ples du  Nord,  les  Ruffes,  les  Suedois,  font  beau- 
coup  d’ufage  d’eau  de  vie  & de  vins  fumeux;  en 
ltalie  en  Portugal  en  Efpagne  les  mendians  de- 
jnandent  la  charite  pour  s’acheter  une  livre  de 
glace  ou  de  neige  fondue,  comme  nos  mendians 
deroandent  un  morceau  de  pain.  En  Dannemarck 
3e  peuple  fe  nourrit  principalement  de  gruati  qui 
forme  un  prefervatif  contre  la  galle  & les  mala- 
dies de  la  peau.  L’Anglois  eft  carnacier;  le  Fran- 
cois ne  vit  presque  que  de  pain.  Toutes  ces 
chofes  & mille  autres  de  meme  nature  font  fon- 
dees  fur  la  Diete  nationale,  necefTaire  a chaque 
peuple,  a chaque  Climat.  Les  Medecins  doivent 
Sj  avoir  egard  & re  pas  croire  que  le  genre  de 
vie  , les  alimens  •&  meme  les  remedes  doivent 
£tre  toujours  egaux  feus  chaque  Ciel. 
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J.  VI.  La  Diele  fpecielk  eft  fondee  fur  de  cer- 
taities  infirmites  & de  certains  maux  dont  beau- 
coup  d’hommes  font  afifods  dans  le  monde.  Au- 
tre chofe  par  exemple  eft  le  regime  que  doivent 
obferver  les  poitrinaires , autre  chofe  celui  des 
hydropiques,  des  gouteux,  des  hypoehondres, 
de  ceux  qui  fouffrent  de  l’eftomac  , ou  de  la 
.Colique  ou  de  la  gravelle,  &c.  Le  Medecin  doit 
itre  a meme  de  donner  des  Confeils  falutaires, 
fondes  fur  la  the'orie  & 1’experience,  a chaque 
homme,  qui  fans  6tre  precifement  malade,  fent 
les  premieres  atteintes  de  ces  maux. 

§.  VII.  La  Dteie  particuMLre  fe  fonde  fur  le  tem- 
perament de  chaque  Individu,  fur  la  conftru&ion 
elfentielle  de  fon  corps  & de  fes  Organes,  Or 
comme  les  temperamens  varienc  a 1’infini,  cha- 
que homme  doit  connoltre  par  l’experience  jour- 
nalise quel  regime  convient  a fon  temperament, 
quels  font  les  alimens  qui  lui  caufent  le  moins  de 
mal  ou  lui  font  le  plus  de  bien,  fi  fon  corps  a 
befoin  d’un  exercice  violent  ou  roodere,  s’il  peut 
fupporter  le  froid  ou  s’d  fait  mieux  de  fe  tenir 
chaud,  & ainfi  du  refte.  C’eft  ce  qui  fait  dire 
en  proverbe  qu’a  l’age  de  30.  ans  chaque  homme 
doit  §tre  Ion  propre  Theologien , Jurisoonfulce 
& Medecin.  Cependant  un  Medecin  habile  qui 
a etudie  fon  art  a fond  & qui  y ajoute  la  Pratique 
journaliere , peut  donner  d’exceljens  confeils  a 
1’egard  de  la  Didte  & guider  ceux  qui  les  9ui 
demandent , & qui  s’ecartent  quelquefois  du 
hon  chemin  par  ignorance,  par  prejuge,  ou  par 
caprice. 

§.  VUI.  A 1’egard  de  la  feconde  diftin&ion,  il 
eft  naturel  qu’un  corps  ou  attaque  ou  extenue  par 
quelque  maladie  ou  infirmite,  a befoin  d’un  tout 
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autre  regime  qu’un  corps  fain  & robufte.  Nous 
avons  deja  fait  (au  Chapitre  de  la  Medecine  en 
general ) quelques  obfervations  fur  la  Diece  des 
malades,  & nous  ajouterons  limplement  ici,  que 
le  Regime  exaft  n’eft  fait  que  pour  les  vrais  ma- 
lades & qu’a  l’egard  des  perfonnes  bien  portantes 
une  Diete  trop  fevere  ell  pire  que  la  plus  grande 
debauche.  11  y a un  milieu  entre  les  exces  ou  la 
debauche,  & le  regime  fcrupuleux.  Celt  ce 
milieu  que  l’homme  raifonnable  doit  fuivre  & ne 
pas  imiter  le  Malade  imaginaire,  qui  confultoic 
fonMedecin  s’il  convenoita  fa  fame  de  fe  prome- 
ner  dans  fa  chambre  en  long,  ou  bien  en  large. 

§.  IX.  Enfin  la  Dietique  eft  fondee  ou  fur  des 
prmcipes  phyfiques  & theoretiques,  ou  bien  fur 
la  fimple  experience.  Un  Medecin  par  exemple 
peut  faire  une  analyfe  fi  vraie  & fi  exadle  du 
The,  du  Caffe,  du  Tabac,  des  Liqueurs,  &c. 
qu’il  eft  a mSme  d’en  tirer  des  confequences  in- 
faillibles  pour  la  diete  univerfelle  ou  particuliere.' 
La  pratique  peut  aufli  lui  avoir  donne  lieu  a faire 
des  obfervations  judicieufes  fur  ces  objets  qui 
font  presque  equivalentes  a la  theorie;  & quelque 
Ennemi  que  je  fois  du  fimple  Empirisme  en  fait 
de  medecine , j’avoiie  neanmoins  que  je  mets 
beaucoup  de  confiance  dans  la  longue  pratique 
d’un  Medecin  capable  de  faire  d’excellemes  re- 
flexions. II  y a divers  Auteurs  qui  ont  fait  de 
l’Hygieine  ou  Dietique  une  Dottrine  particuliere 
& en  ont  ecrit  des  Traices  entiers.  Entre  ceux- 
ci  les  Maximes  de  1’Ecole  de  Salerne  (ville  du 
Roiaume  de  Napels  ou  il  y avoic  autrefois  une 
faculte  celebre  de  Medecine)  font  tres  connues , 
mais  aufli  tres  comiques  & par  confequent  per- 
fifllees  en  plulieurs  endroits. 
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§.  X.  La  Prudence  des  Medecins  dans  la  Pratique 
de  leur  Art , a principalement  pour  objec , de  gagner  » 

Peftime  du  public  & la  confiance  de  leurs  mala- 
des ; ce  qui  eft  un  objet  plus  grand  qu’on  ne 
penfe.  Ils  doivent  done  eloigner  de  leur  main- 
tien,  de  leurs  difeours  & furtoqt  de  leurs  cures, 
tout  ce  qui  fent  le  Charlatan,  PEmpirique  & le 
pedant.  J1  y a encore  ici  un  jufte  milieu  a ob« 
ferver  entre  un  filence  morne,  enrre  une  tacitur- 
nite  alTomni  inte&  un  caquet,  un  babil  capable  de 
donner  des  vapeurs  & d’etourdir  les  malades.  Le 
Medecin  fage  ne  farcit  pas  tous  fes  difeours  de 
termes  de  l’Art  les  plus  recherehes,  ni  n’affe&e 
de  n’en  faire  abfolument  aucun  ufage;  il  ne  trou- 
ve  pas  le  danger  a chaque  pas,  ni  ne  raflure  trop 
fon  Patient  lorsqu’il  a la  mort  fur  les  levres;  il 
ne  joiie  le  r6ie  ni  du  Medecin  Tant  mieux!  ni  du 
Medecin  Tant  pis!  11  ne  met  pas  trop  de  confiance 
en  fon  Art  & ne  s’imagine  pas  de  pouvoir  rap- 
peller  un  mourant  des  portes  du  trepas ; il  ne 
. perd  pas  non  plus  Pefperance  & la  tramontane  au 
moindre  echec,  au  moindre  accident  facheux  & 
imprevfl  qui  furvient;  enfin  i)  eft  fage  dans  fa 
conduite,  il  eft  prudent  en  tout,  & s’accofttume 
a prendre  fon  parti  foudainement  lorsqu’il  fe  fent 
convaincft  d’avoir  fait  une  bonne  indication.  Il 
eft  des  cas  dans  les  Maladies  oil  il  faut  pour  ainli 
- dire  prendre  la  nature  fur  le  fait,  oil  l’heure  du 
berger  ne  revient  point , & ou  le  moment  de 
l’apropos  une  fois  perdft  eft  perdfi  pour  toujours. 

XI.  / es  Decifions  de  la  faculte  en  general  & 
celles  des  habiles  Medecins  en  particulier  entrent 
aufti  pour  quelque  chofe  dans  la  Pratique.  C’eft 
tantot  le  Legislates  qui  confulte  les  Medecins 
en  corps  ou  en  particulier  fur  des  Objets  relatifs 
Tom.  I.  T aux 
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aux  Loix  qu’il  veut  faire;  ce  font  tantot  les  tri- 
bunaux  de  jullice  qui  requierent  leurs  avis  fur 
des  cas  embaralTans;  ce  font  tantot  des  Confeils 
de  fante  a etablir,  comme  dans  les  tems  calami- 
teux  des  peftes , contagions  & autres  rqaladies 
epidemiques,  ou  p.  e.  ce  qu'il  convient  de  ftatuer 
a l’egard  de  l’inoculation  de  la  petite  verole  , 
quelles  font  leurs  decifions  dans  des  meurtres  & 
aflaflinats  douteux  , dans  l’examen  fi  un  enfant 
eft  vend  mort  ou  vivant  au  monde,  dans  la  ma- 
tiere  de  partu  legitimo,  dans  les  empoifonnemens 
& dans  mille  cas  femblables,  furtout  dans  ceux 
qui  font  particulierement  du  reflbrt  du  Droit 
canon. 

XII.  Des  Particulars  qui  luttent  contre  des 
maladies  ou  doulourepfes  ou  inveterees  ou  dan- 
gereufes  s’addrefTent  aufli  fort  fouvent  foit  a des 
Medecins  celebres,  foit  a des  Facultes  entieres, 
pour  requerir  leurs  avis  fur  la  nature  de  ces 
maladies  & les  moyens  de  les  guerir,  & c’eft  ce 
qu’on  nomme  des  Confultes. 

§.  XIII.  Tous  ces  objets  pris  enfemble  dans 
leur  plus  grande  univerfalite  forment  une  Dodtri- 
ne  qu’on  nomme  la  Medecine  foraine  (Medicina  Fo-> 
renfis)  & Ton  voit  aflez  que  ces  Decifions  Medico- 
Legales-doivent  etre  fondees  fur  les  principes  de 
toutes  les  parties  theoretiques  & pratiques  de  la 
Medecine  en  general.  Plulieurs  auteurs  ont  ecrit 
des  Traites  entiers  fur  cette  Matiere,  aux  quels 
nous  renvovons  le  Ledleur , comme  Valent'tni 
Pandettce  Medico  - Le  gales , & les'  Novella  Medico - 
Legates  du  ineme  Auteur , Bohnii  Medicina  for  en  fits  , 
Zittinami  Medecina  forenfis , Amman  de  Vulnerum 
Lethalitate , le  meme  Auteur  dans  Jon  Trait i qui  port  e 
le  titre  dTrenicum  Numa  Pcmpilii  cum  Hippocratc , £?c. 
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$.  XIV.  C’eft  un  point  capital  dans  la  Partie 
de  la  Medecine,  qu’on  notnrne  Clinique  oil  Pra- 
tique, & furtout  dans  la  Medecine  foraine  que 
chaque  Med'ecin  doit  toujours  confulter  fes  talens 
& fa  confcience,  & ne  point  pecher  foit  dans  fes 
cures , foit  dans  fes  decifions  par  ignorance  & 
encore  moiqs  par  malice.  II  n’y  a guere  de  cri- 
me plus  atroce  , ni  d’aftion  plus  coupable  que 
Celle -ci  aux  veux  du  Dieu  vivant. 

J.  XV.  Nous  ne  pouvons  finir  cette  Matiere 
de  la  Medecine  en  general  fans  indiquer  a nos 
Lefteurs  deux  Ouvrages  qui  font  d’une  tres  gran- 
de utilite  pour  tous  ,ceux  qui  veulent  s’appliqiier 
a cette  feience.  L’un  eft  f Hifloire  de  la  Medecine 
de  M.  le  Clerc  Medecin  de  Geneve  & l’aucre  le  Trade  , 
de  M.  van  der  Linden  de  Scriptis  medicic,  qui  forme 
tin  Catalogue  admirable  de  tous  les  Livres  de 
Medecine  faits  jusqu’i  prefenc. 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  TRENTE-HUITIEME. 

LA  PHILpSOPHIE. 

5.  L 

e defir  du  bonheur  , qui  eft  fi  natu- 
rel  aux  humains  qu’il  devient  le  mo- 
tif de  rous  leurs  travaux  & le  pivot 
fur  lequel  roulent  toutes.  leurs  a£li- 
ons,  ce  ddfir,  dis-je,  a feul  donne 
naiflance  a la  Pliilofophie  dds  les 
premiers  iges  du  monde.  Chaque  morcel  en  fui- 
vant  cet  inftindt  a fans  doute  cherche  a rendre 
fa  condition  meilleure  , c’eft  a dire  a fe  rendre 
heureux  , mais  comme  tous  les  hommes  n’a- 
voient  pas  ou  aflez  de  lumieres  ou  aflez  de  loifir 
pour  decouvrir  la  route  qui  conduit  a la  felicite, 
il  s’en  eleva  quelques  uns  qui  firent  accroi- 
re  aux  autres  qu’ils  l’avotent  trouvee  , ou  du 
moins  qui  s’appliquerent  particulierement  a cette 
recherche,  & qui  etablirent  des  Ecoles  celebres 
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pour  l’enfeigner  a leurs  Concitoyens.  Ces  nou- 
veaux  guides  dans  la  carriere  du  bonheur  nom- 
merent  SageJJ'e  la  fcience  de  fe  rendre  heureux  & 
par  conlequent  leur  Dottrine  f Amour  dc  la  Sa - 
gejjc-,  ce  qu’exprime  le  mot  Grec  Philosophie. 

5 11.  II  eft  phyfiquement  & moralement  im- 
poftible  que  tous  les  hommes  puiftent  envifager 
le  meme  objet  du  merne  oeil , & par  confequent 
il  s’eleva  bientot  entre  ces  Maltres  de  Philofo- 
phie  des  opinions  differcntes  fur  la  nature  da 
bonheur  & fur  le  chemin  pour  y parvenir.  De- 
la  les  differens  fiftemes  des  philofoplies  , dela 
leurs  fameufes  difputes  qui  nous  paroiflent  au- 
jourd’hui  li  plattes  & fi  frivoles.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’eft  que  tous  ces  Phi  ofophes  ne 
voycienc  pas  que  le  bonheur  de  chaque  Individu 
refide  dans  fon  opinion  , & qu’on  a dit  avec  raifon 
que  l’Opinion  ejl  la  Reine  du  monde.  La  pajfwn 
n’eft  autre  chofe  qu’une  ardeur  fougueufe  que 
nous  avons  a fatisfaire  notre  opinion  fur  ce  que 
nous  croyons  capable  de  faire  notre  bonheur. 
Chaque  homrne  fronde  & critique  fon  voifin  fur 
le  goOt  qu’il  a a cet  egard , & fur  l’objet  qu’il 
choilit  pour  fe  rendre  heureux.  L’Avare  blame 
le  prodigue  , le  Savant  retire  dans  fon  cabinec 
critique  le  Courtifan  & 1’homme  repandu  dans 
le  monde;  le  Petit -maltre  fe  mocque  en  revan- 
che du  Savant;  l’Amateur  de  fon  jardin,  celui 
de  tableaux.de  curiofites  naturelles,  &c.  ne  peut 
eoncevoir  le  penchant  exceflif  (le  l’avare  pour 
fes  ducats;  le  Financier  haufiTe  les  Epaules  & n’a 
point  d’idee  comment  on  peut  s’appliquer  a la 
Jurisprudence  ou  a la  Medecine ; le  Theologien 
& le  Devot  levent  les  yeux  & les  mains  vers  le 
Ciel , &gemiftent  fur  la  frivolity  du  goftt  pour  les 
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chofes  mondaines  j le  Mondain  fe  mocque  du 
Devoc  a fon  tour;  chacun  en  un  mot  ne  fauroic 
comprendre  le  goflt  de  fon  voifin,  & cous  ne 
font  heureux  qu’autant  qu’ils  peuvent  fatisfaire 
leurs  palfions  favorites,  c’eft  a dire  leur  opini- 
on fur  ce  qui  peut  faire  le  bonheur  de  l’homme. 
On  congoic  aifement  que  la  Felicite  eternelle 
faifant  l’objet  de  la  Theojogie,  nous  ne  portons 
ici  nos  reflexions  que  fur  le  bonheur  temporel,& 
qu’a  cet  egard  la  plus  grande  frivolite  peut  op&^ 
rer  le  bonheur  aulfi  bien  que  la  plus  grande  foli- 
dite.  11  eft  m&rae  afltz  plaifant  d’entendre  dire 
aux  philofophes.  Humains , vour  ne  poutiir  etrc 
heureux  que  par  teller  ou  teller  chojer , que  par  teller 
on  teller  Maximer!  Vous  avez  done  oublie  qu’uq 
Pompon,  qu’un  Diamant  peut  rendre  une femme 
heureufe;  untitre,  un  cordon,  un  Courtifan. 

III.  La  matiere  du  bonheur  feul  & des  de- 
voirs qui  refultent  de  fa  recherche  a’eft  pas  im- 
menfe.  Elle  fut  bientot  epuifee.  Le  Maitre  eu 
fait  de  fagefle  vouloit  vivre  , & pour  vivre 
il  avoit  befoin  de  difciples.  Ces  LMfciples  vou- 
loient  etre  occupes  & amufes,  II  faloic  trou- 
yer  pour  cela  de  nouveaux  objets.  A ce  per- 
mier  motif  fe  joignit  un  fecond.  Le  defir  d’e- 
tre heureux  produit  neceflairement  dans  1’hom- 
me  le  defir  d’etre  inftruit.  II  y trouve  fa  curio- 
fite  & fon  utilite  fatisfaites  a la  fois.  Les  Phi- 
lofophes etoient  des  gens  qui  fe  devouoi'ent  par 
etat  a raifonner,  & il  n’eft  pas  furprennant  qu’ils 
geendiflent  peu  a peu  leurs  raifonnemens  fur  tous 
les  Objets  qui  en  etoient  fufceptibles,  & principa- 
lement  fur  ceux  qui  avoient  quelque  affiniid  avec. 
leur  premier  inftitut,  ou  qui  etoient  d’un  exa- 
men  complique,  profond  & difficile.  Infer.flble- 
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ment  i!s  rechercherent  done'  la  caufe  de  toutes 
chofes , remonterent  jusqu’au  premier  principe 
de  tous  les  Etres  & mirent  la  vraie  felicite  dans 
cette  Connoiffance  aprofondie , felon  l’expreflion 
de  Lucrece 

Felix  qui  potuit  rerum  cogno/cere  caufas. 

5.  IV.  Les  Philofophes  des  plus  anciens  Peu- 
ples  du  monde  furent  nommes  Sagrs , ce  qui  eft 
prouve  par  PHiftoire  fainte  & prophane.  Thales 
& Pythagore  dans  la  Grece,  furent  les  premiers 
qui  firent  une  profeffion  ouverte  de  la  fcience, 
qui  trouverent  Ie  tit  re  de  Sages  trop  faflueux,  & 
qui  prirent  le  nom  plus  modcfte  d’ Amateurs  do  la 
Sageffe  ou  de  Pbihfopbes.  Ce  Thales,  natif  de  Milet 
enjonie,  & le  premier  des  fept  Sages,  fGt  !e 
fondateur  de  la  Sefie  Jonique..  Ses  plus  illuftres 
Seclateurs  furent  Anaximandre , Anaximene , Ana- 
xagore  fc?  Archelaiis.  .Anaxagore  s’appliqua  entie- 
rement  a la  contemplation  des  Aftres,  & quelcun 
lui  ayant  demande,  s’il  ne  fe  foucioit  point  de  fa 
Patrie,  il  repondit,  en  montrant  le  ciel  avec  le 
doigt  iPour  moi  je  n'ai  garde  de  rtegliger  le  fuin  de  ma 
patrie.  Pythagore  fonda  la  Sefte  qu’on  nomme  lta~ 
lique  , parce  qu’il  fejourna  dans  cette  partie  de 
l’ltalie,  qui  fut  appellee  la  Grande  Grece,  & qui 
fait  aujourd’hui  partie  du  Roi'aume  de  Naples.  II 
prit  des  Egvptiens  une  maniere  d’enfeigner  mifte- 
rieufe  par  des  nombres,  & il  y ajoutoit  une  certaine 
harmonic , par  la  quelle  il  expliquoit  la  perfedtion 
de  chaque  chofe.  Il  croyoit  le  monde  anime, 
intelligent  & rond.  Ne  fachant  que  faire  de  fame 
apres  fa  fiiparation  du  corps,  il  imagina  la  Me- 
tempfycbofe.  Les  plus  celebres  Difciples  de  Py- 
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thagore  furent  Ocellus'de  Lucanie,  Archvtas  de 
Tarente,  Philolaiis  de  Crotone  , Parmenide  & 
Zenon,  tous  deux  d’kleate  & MelifTus  de  Zamos. 
Zenon  fut  l’lnvemeur  de  la  Dialedique,  lesautres 
s’appliquerent  beaucoup  a la  phylique  & la  redui- 
firent  en  principes. 

§.  V.  Socrate  qui  fuivit  ces  premiers  philofo- 
phes  dans  la  meme  carriere  tourna  presque  toutes 
fes  etudes  du  cote  de  la  Morale , II  avoit  eu  pour 
maitre  Archelaus  pythagoricien.  II  commenja 
le  premier  a reduire  en  Methode  les  idees  confu- 
fes  de  ceux  qui  l’avoient  precede , d’ou  vient 
que  Ciceron  l’a  appelle  le  pere  de  la  Philofophie.  Sa 
vie  doit  un  modele  de  frugalite,  de  moderation 
& de  patience,  & il  regne  beaucoup  d’efprit  dans 
fa  Dodrine. 

§.  VI.  Socrate  ayant  remarque  plus  de  genie 
dans  Platon  que  dans  tous  fes  autres  difciples,  eQt 
pour  lui  un  attachement  tout  particulier,  & fes 
foins  ne  furent  pas  inutiles,  puisque'  de  tous  les 
hommes  celebresqui  fortirent  de  1’ecole  de  Socra- 
te, Platon  fut  fans  contredit  celui  qui  s’acquit  le 
plus  grand  nom.  11  enfeigna  a Athenes  & eut  en 
peu  de  terns  beaucoup  de  difciples.  11  etablit  fon 
ecole  dans  l’Academie,  qui  etoit  un  lieu  hors  de  la 
ville,d’ou  vient  que  fes  Sedateurs  furent  appellez 
Acadimiciens.  Selon  Platon  fame  de  l’homme  n’eft 
qu’un  rayon  de  la  Divinite.  11  croyoit  que  cette 
partie  unie  a fon  principe  , connoifToit  toutes 
chofes;  mais  que  s’unillant  a un  corps,  elle  con- 
tradoit  par  cette  union  I’ignorance  & I’imnurete. 
11  re  negligea  pas  entierement  la  Phylique  comme 
Socrate,  mais  il  prit- parti  fur  bien  des  queftions 
qui  regardent  cette  fcience.  11  croyoit  qu’il  y 
avoit  deux  principes  de  toutes  choles,  D-ieu  fs* 
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la  Matiere.  II  embrafla  m6me  fAftronomie.  Sa 
morale  eft  en  fubftance  la  meme  que  celle  de 
Socrate  * ' 

§.  VII.  Les  Difeiples  de  Platon  formerent  en- 
core plufieurs  nouvelles  fcftes.  Celle  dont  Arts- 
tote  devint  le  fondateur,  eft  fans  doute  la  .plus 
illuftre.  Ce  philofophe  fuc  le  premier  qui  raflem- 
bla  les  diverfes  parties  de  la  philofophie  pour  en 
faire  un  (ifleme  complet.  Perfonne  avant  lui 
n’avoit  traite  a pare  & par  principes  chaque  par- 
tie  de  cette  lcience.  11  ne  regardoit  pas  la  Logi- 
(jiie  comrne  une  partie  de  la  philofophie , mais 
Comme  un  moyen  propre  a difpofer  I’efprit  pour 
decouvrir  les  verites  qui  y font  renfermees  La 
Rloralc  d’Ariftote  eft  le  plus  parfait  de  fes  ouvra- 
ges.  Sa  Phyfique  ne  confifte  que  dans  des  notions 
& des  termes  vagues  aufli  obfeurs  qu’inutiles. 
Les  Difeiples  & Sedlateurs  de  ce  philofophe  ont 
ete  nommes  Peripatcticiens  du  Lycee  oil  il  tenoit 
fon  Ecole. 

5.  VIII.  Ariftote  ne  fut  pas  le  feul  difciple  de 
Fiaton  qui  abandonna  les  fentimens  de  ce  grand 
homme;  il  y en  eht  encore  d’autres  que  s’erige- 
rent  en  Chefs  de  Series.  Arcejilaiis  fut  Auteur 
d’une  fefte  que  fon  appella  l Acadcmie  moyenne. 
Il  difoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  certain,  ni  meme 
de  veritable  & qu’on  pouvoit  foutenir  le  pour  & 
le  contre  fur  toutes  fortes  de  fujets  Lacyd&s,  qui 
enfeigna  dans  la  meme  ecole  de  Platon  56.  ans 
apres  cet  Arccfilaiis,  fut  chef  d’une  autre  fefte 
qu’on  nomma  la  nouvelle  Academie.  Il  reconnoifloit 
qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  vraifemblable , 
mais  qu’on  ne  pouvoit  point  etre  aflifte  qu’une 
chofe  fut  abfolument  veritable  Pyrrbon  vers  ces 
terns  fe  rendit  aufti  Chef  de  Setfte.  Il  pncherilToit 
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fur  le  dpgme  des  Academiciens;  car  au  lieu  que 
ceux-ci  comprennoient  qu’on  ne  pouvoic  rien 
comprendre,  Pyrrhon  ne  le  comprenoit  pas  me* 
me.  11  croyoit  qu’il  n’v  avoir  rien  de  vrai,  rien 
qui  fut  plutot  ceci  que  cela.  Ses  SeftatSurs  furent 
appelles  de  fon  nom  Pyrrhoniens  & plus  commu- 
nement  Steptiques,  parce  qu’ils  cherchoient  fans 
jamais  rien  trouver. 

IX.  Dans  ce  merae  terns  on  vie  s’elever 
deux  feftes,  qui  avec  des  principes  diametrale- 
ment  oppofes  le  rendirenc  fort  eelebres,  partege- 
rent  d’abord  les  efprits  de  la  Grece,  & diviferent 
enfuite  tout  le  monde:  e’etoient  celles  de  Zenon 
& d’Epicure.  Zevon  etoit  de  la  ville  de  Citie  en 
Chypre.  II  enfeigna  dans  les  Portiques  d’Athe* 
nes , d’oii  fes  difciples  furent  appelies’  Sto'icier.s . 
Le  dogme  le  plus  fameux  de  Zenon  & de  fes 
Stoiciens  confifte  dans  le  principe  de  la  Morale 
qui  etoit  de  vivre  confortnemcnt  & la  Nature,  e’eft  a 
dire  felon  l’objet  de  nos  empreflemens.  Sur  ce 
principe  & divers  autres  ils  formerent  1’idee  d’un 
fage  tout  a fait  extravagant,  infenfible  a toutes 
les  chofes  externes.  La  Phyfique  de  Zenon  n’a- 
voit  rien  de  nouveau  que  les  expreflions.  L’Autre 
fe£le  qui  fut  florifTante  en  meme  terns  etoit  celle 
d 'Epicure  & fes  difciples  furent  nommes  Epicuriens. 
Ce  Philofophe  enfeigna  publiquement  a Athenes, 
fa  patrie,  a l’age  de  trente  deux  ans.  II  rejettoic 
toutes  les  chicanes  & toutes  les  fubtilites  de  la 
Logique,&  cherchoit  la  verite  par  le  moyen  des 
fens.  11  s’attacha  beaucoup  a la  Morale  & y 
rapporta  toutes  fes  etudes.  Aufli  fa  Morale  effc- 
elle  autant  proportionnee  a la  Nature  de  l'hom- 
me,  que  celle  de  Zenon  y ell  contraire,  parce 
qu’il  pofe  pour  principe  que  le  plaifir  eft  la  fin 
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l'horr.me,  que  ce  plaifir  confifte.a  avoir  l’efprit 
fatisfait  & le  corps  exemt  de  douleurs  ; ' que  le 
plaifir  eft  la  fpurce  & la  fin  d’une  vie  bicnheui 
jeufe,  &c.  Epicure  s’engagea  aufli , mais  avec 
moins  de  fucces,  dans  le  labyrjnthe  de  la  Metha- 
philique  & de  la  phylique.  II  adopta  le  fifteme 
des  Atomes  dont  Democrite  etoit  le  premier  Au- 
teur. Enfin  malgre  Its  mauvaifes  interpretations 
& les  calomnies  de  fes  adverfaires  , il  recnm- 
mandoit  par  fa  dodlrine  & fon  exemple  la  fruga- 
lity & la  fobriete,  & felon  lui  la  mort  n’eft  pas 
un  fujet  d’epouvante.  Car , dit-il,  elle  n'ejl  rien 
tant  que  la  vie  Jubfifte,  & lursquelle  arrive  la  v.e  n'ejl 
plus:  pe  rf untie  n a jamais  fentt  ja  yiort. 

§ X.  On  voit  que  tous  ces  fyftemes  des  philo- 
fophes  de  l’Antiquite  font  tres  oppol'es  entre  eux; 
& comrae  la  verite  eft:  toujours  uniforme,  il  s’en 
fait  que  la  plupart  de  ces  opinions  ,ne  fauroient 
6tre  vrai'es.  Cette  Reflexion  engagea  Patomon 
d' /Jlexandrie  fous  l’Empereur  Augufte  de  choifip 
tout  ce  qu’il  trouva  de  plus  raifonnable  dans  la 
doctrine  de  tous  les  autres  philofophes  pour  s’en 
faire  un  fifteme  & fonder  une  Sedte  a laquelle  il 
donna  pour  cette  raifon  le  nom  de  Pbilofopbie 
ec/eftiqm,  d’un  mot  grec  qui  fignifi^  cboifir. 

§.  XI.  La  Doftrine  de  Platon  fut  d’abord  plus 
en  vogue  qu’aucune  autre,  & il  y eut  plufieurs 
celebres  I'latoniciens  fous  les  Empereurs  Romains 
jusques  a Julien  1’Apoftat,  qui  1’etoit  lui  meme. 
Les  premiers  Dodteurs  Chretiens  fe  declarerent 
eux  * memes  pour  cette  philofophie , comrae 
jftiftin  Martyr,  Tatien  , Athenagore,  Origene , 
§tc.  Mais  enfin  la  Philofophie  d’Ariftote,  peut- 
etre  la  plus  abfurde  de  toutes,  prit  le  deflus,  & 
on  ne  chercha  plus  la  verite  que  duns  les  ecrits 
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de  ce  philofophe.  Le  furieux  entetement  pour 
fes  reveries  commenja  vers  le  douzieme  fiecle, 
'auquel  terns  fe  forma  cette  Philofophie  qu’on 
nomme  ordinairement  Scholastique  & qui  eft 
diie  en  grande  partie  a la  lefture  des  Arabes  , 
dcint  les  Scholaftiques qui  s’atcacherent  tous  51 
Ariftote,  prirent  cette  maniere  de  raifonner  fub- 
tile,  alambiquee,  abftraite  & pointilleufe  qui  ne 
faifit  jamais  la  verite,  mais  qui  donne  toujours 
ou  a cote  ou  au  de  la  du  but.  bur  la  fin  du  XlVe. 
Siecle  les  !-  fpritss’echaufferentfur  des  diftin&ions 
de  Logique  jusqu'a  l’extrav2gance,  par  la  furieule 
emulation  qui  fe  forma  fur  la  do&rine  d’Ariflote 
entre  les  A 'ominaux  & les  Realiftes ■ Les  premiers 
avoient  pour  Chef  Ocham  Cordelier  Anglois  & 
difciple  de  Scot.  11s  difoient  que  les  Natures  uni- 
verfelles  n’etoient  que  des  paroles  , & les  der- 
niers  , qui  s’appuioient  fur  l’autorite  de  Scot, 
foutenoient  que  ces  memes  natures  univerfelles 
etoient  des  chofes  tres  reelles.  Ces  difputes  par- 
tagerent  toutes  les  (Jniverfites  de  l’Europe;  la 
Philofophie  ne  s’occupa  plus  que  a' operations  de 
T cntendement , de  concept!,  d' abjlraftions , 'de  vaines 
fubtilites,  & devint  un  pur  galimatias  & un  amas 
confus  d’idee^inintelligibles.  • 

§.  XII.  Enfin  dans  le  XVIe.  Siecle  la  Philofo- 
phie commenja  a fe  delivrer  des  chaines  de  la 
terminologie,  on  s’avifa  de  philofopher  par  rai- 
fon  & non  pas  par  des  exprefhons.  On  fecoua 
meme  le  joug  de  l’autorite,&  fans  meprifer  Aris- 
tote  tout  a fait,  on  ne  le  voulut  plus  croire  fur 
fa  pardle.  Nicolas  Copernic  ne  a Thorn  en  14.73. 
& mort  en  1543.  avoir  deja  ofe  porter  le  flarrt- 
beau  de  la  raifon  dans  les  Mathematiques  & dans 
l’Aftronotnie,  il  avoit  rejette  le  fifteme  du  monde 

ima- 


Digitized  by  Google 


C O M P L E T T.E.  • 301 

imagine  par  Ptolomee  que  les  Grecs  fnrnommoient 
le  tris  divin  tres  Jage,  & il  avoit  publie  fon 
Livre  de  Motu  oftavce  Sphcera , ainfi  que  fon  Traite  • 
dc  Revolutionibus , dans  lesquels  il  etablit  fon  fifte- 
me  du  Soleil  immobile  & du  mouvement  de  la 
terre.  Galilee , qui  naquit  a Florence  fan  1564. 
adopta  le  fifteme  de  Copernic,  le  verifia  & l’e- 
tendit  par  de  nouvelles  obfervations.  Cette  de- 
•couverte  de  la  verite  lui  valut  une  detention  de 
cinq  ou  fix  ans  dans  Its  prifons  de  l’inquifition. 

11  introduifit  une  nouvelle  & excellence  maniere 
'de  raifonner  dans  les  fujets  philofophiques. 

§.  XI II  Pierre  Gajfendi , Profefleur  de  Mathe- 
xnatiques  a Paris  pru  aufli  au  commencement  du 
XVlle.  Siecle  une  nouvelle  methode  de  philofo- 
pher  , qui  contribua  beaucoup  aux  progres  de 
cette  fcience.  Enfin  presque  dans  le  meme  terns 
Rene  De/cartcs  parut , & par  une  methode,  qui 
n’avoit  ete  conniie  que  tres  imparfaitement  avanc 
lui,  il  decouvrit  plus  de  verites  dans  la  Philofo- 
•phie,  qu’on  n’avoit  fait  dans  tous  les  liecles  pre- 
cedens;  quoi  que  par  cette  foiblefie  qui  eft  atta- 
chee  a tout  entendement  humain  , il  ait  mele 
fouvent  l’erreur  a la  verite  dans  fes  divers  fifte- 
* mes.  Il  traita  presque  toutes  les  parties  de  la 
philofophie  , mais  furtout  la  Metaphyfique , la 
phvfique  & les  Mathematiques.  Tout  le  monde 
connolc  fon  fameux  fifteme  du  plein  & des  tour- 
billons. 

g.  XIV.  Deja  avant  Defcartes  Francois  Bacon 9 
Baron ' de  Verulam , Chancelier  d’Angleterre  avoit 
reconnu  les  erreurs  de  la  Philofophie  de  l’ecole  & 
‘la  mauvaife  methode  qu’on  y fuivoit.  C’etoit  un 
des  plus  grands  hommes  qui  ayent  jamais  paru 
fur  la  terre.  Il  a allume  le  flambeau  que  tous  fes 
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fuceefleurs  ont  portd  dans  la  philofophie,  & Tori 
trouve  dans  fes  ecrits  le  germe  de  tOutes  les  nou- 
velles  decouvertes  & de  toutes  les  nouvelles  hy- 
pothefes.  -1 

XV.  Apres  cette  belle  aurore , l’horizon 
philofophique  fut  tout  a coup  eclaire  par  trois 
grandes  lumieres  qui  difliperent  beaucoup  de  ces 
tenebres  qui  cachent  la  verite  aux  yeux  des  hu- 
mains,  &repandirent  au  moins  beaucoup  de  jour 
fur  divers  objets  enfonces  dans  l’obfcurite.  On 
fent  bien  que  je  parle  de  Newton , de  Leibnitz  & 
de  Lock e , tous  trois  Gontemporains  & vivans 
dans  le  XVlIe.  fiecle.  Tout  le  monde  connoit  le 
fameux  fifteme  du  Chevalier  ifaac  Newton  fur  le* 
vuide  & Tattraflion  , tout  le  monde  fait  avec 
quelle  lagacite  il  etablifToit  fes  principes  & avec 
quelle  force  il  en  prouvoit  les  confequences , en 
appellant  a fon  fecours  les  mathematiques  & tout 
ce  que  le  Calcul  le  plus  exaft  & le  plus  fublime 
pouvoit  lui  fournir  pour  former  une  demonftra- 
tion  evidente.  Tout  le  monde  connoit  la  Theo- 
dicee  du  Baron  de  Leibnitz,  fon  fifteme  des  Mo- 
nades,  du  meilleur  Monde,  de  la  Raifon  fuffi- 
fante,  de  l’Harmonie  preetablie,  tout  le  monde 
fait  quels  talens  fuperieurs  il  avoit  dans  les  fcien- 
ces  Mathematiques  , combien  il  a concouru  a 
1’invention  & a la  perfeftion  du  Calcul  de  l’lnfini 
& avec  quelle  facilite  il  a refolu  les  problemes 
les  plus  difficiles  & les  plus  importans.  Enfiti 
tout  le  monde  connott  cette  veritable  Anatomic 
fondee  fur  le  raifonnement  & l’experience  que 
M. Locke  a faite  de  notre  ame  &de  l’entendemenc 
humain  , les  decouvertes  les  plus  fubtiles  & les  * 
plus  vra'fes  qu’il  a trouvees  fous  fes  pas , & les  juftes 
bornes  qu’il  a marquees  a nos  connoiflancres. 

5.  XVI, 


Digitized  by  Google 


i 


COMPLETTE. 


303 


§.  XVI.  Apres  ces  grands  hommes  je  ne  cite- 
rai  ici  que  feu  M.  le  Burun  de  fVoiff,  auquel  la 
Philofophie  doit  fa  nouvelle  methode  ou  plutot 
1’application  de  la  Methode  des  Mathematiciens 
aux  objets  philofophiques.  11  a d’ailleurs  eclairci 
& etendO.  toutes  les  hypothecs  de  M.  de  Leib* 
nitz,  & ecrit  des  ouvrages  tres  confiderables  fur 
toutes  les  parties  de  la  philofophie  fpeculative  & 
des  Mathematiques.  Ses  Elemens  de  Mathema- 
tiques  forment  rneme  le  meilleur  ouvrage  qu’on 
ait  dans  aucune  langue  fur  ces  matieres  pour 
ceux  qui  commencent  a les  etudier.  On  nous 
difpeniera,  vCi  les  bornes  etroites  de  cet  ouvrage 
de  parler  d’une  infinite  de  philolophes  modernes, 
peut-etre  tout  aufli  habiles,  mais  dont  la  cele- 
brite  eft  moins  univerfelle , d’autant  plus  que 
nous  craindrions  de  blefier  la  modeftie  de  plu- 
fieurs  Auteurs  vivans , que  nous  admirons  en 
filence. 

g.  XVII.  Ceux  qui  auront  lu  avec  attention  le 
principe  d’oii  nous  fommes  partis  (§.  I.  & II.) 
& la  foible  esquifle  que  nous  venons  de  tracer  de 
1’hiftoire  de  la  philofophie,  pourront  fans  effort 
en  tirer  avec  nous  les  confluences  fuivantes. 
( 1.)  Que  les  Philofophes  en  recherchant  les  cau- 
fes  de  toutes  chofes  fe  font  crus  obliges  de  reduire 
le  Raifonnement  en  fifteme,  de  Paflervir  a des 
regies  & d’en  former  un  Art  qu’ils  nomment 
Logique.  ( 2. ) Qu’en  voulant  faire  connoitre 
aux  hommes  la  nature,  la  caufe  & les  effets  du 
bonheur,  le  developpement  de  ces  objets  a pro- 
duit  une  fcience  qu’ils  appellent  la  Morale  a 
laquelle  font  lices  les  Dofirines  de  la  Theologie 
naturelle  , du  Droit  naturel , de  f Etbique  , de  la 
Politique , &c.  (3.)  Qu’en  voulant  approfondir 
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la  Nature  des  Objets  fenfibles  & palpables  qui 
nous  environnent  il  en  eft  refulte  une  fcience 
qu’on  appelle  La  Physique,  qui  a pareillement 
diverfes  branches , lesquelles  concourrent  toutes 
a fa  perfe&ion  , comme  I'Optique  , la  Chymie  , 
V Hydraulique , la  Meckaniquc  & fes  parties , & plu- 
lleurs  autres.  (4.)  Qu’en  allant  plus  loin  encore 
& voulant  connoitre-la  nature  & les  proprietes 
des  objets  qu’ils  ne  voyent  ni  ne  fentent  point, 
mais  done  ils  devinent  l’exiftence  par  la  fpeculi- 
tion  & par  une  fuite  de  raifonnement,  il  en  eft 
ne  une  fcience  qu’on  nomme  Metaphysiqub 
laquelle  a encore  plufieurs  branches , comme 
YOntologit , la  Pfychologie,  la  Cosmologic,  la  Pneuma - 
matologie , &c.  (5.)  Qu’en  voulant  connoitre 

les  grandeurs,  l’extenfion,  les  mefures  de  toutes 
chofes,  lesdiftances,  &c.  il  faut  necelfairemenc 
recour ir  au  Calcul , d’oii  font  ref ultees  les  Sciences 
IVIathema'iIQUes,  dont  les  principales  branches 
font  I'drithnetiquc,  la  Geometrie , I'/llg&bre , l'/JJlro- 
tiomie , &c. 

5.  XVlIf.  C’eft  a ces  cinq  Objets  principaux 
que  nous  allons  reftreindre  ici  la  Philofophie  , 
fans  nous  embarafler  de  ceux  qui  y font  entrer 
la  Grammaire,  la  Rhetorique,'  la  Chronologie, 
PHiftoire,  les  fciences  fuperieures  & mille  cho- 
fes pareilles.  C’eft  confondre  les  fciences  & y 
faire  naltre  de  la  confufion  plutot  que  de  l’ordre 
lorsqu’on  introduit  dans  une  Dofltrine  ce  qui 
n’y  appartient  pas  eflentiellement , & qu’on  ne 
diftingue  pas  les  objets  qui  occupent  ou  le  gdnie 
createur,  ou  la  memoire,  d’avec  les  objets  qui 
font  du  reflort  de  1’efprit  examinateur.  Il  n’y  a 
pas  d’art , pas  de  fcience  au  monde , qui  n’ait 
quelque  affinite , quelque  liaifon  direfte  ou  indi- 

re&e 


Digitized  by  Google 


GOMPLETT  E. 


3°S 

re&eavec  la  philofophie,  &qu’on  ne  pui/Te  ranger 
par  confequent  fous  cette  lei t; nee  pour  peu  qu’on 
en  etende  les  rapports,  & il  ne  feroit  pas  difficile 
d’ecrire  un  Art  de  faire  des  fuulien  fur  la  methode 
des  mathematiciens.  Mais  la  Grammaire  par 
exemple  appartient  bien  moins  a la  philofophie 
que  le  meiier  de  faire  des  briques  n’appartient  a 
l’Archite&ure.  Les  Tables  ou  Arbres  genealogi- 
ques  des  Sciences  que  les  Pedans  trouvent  fl 
merveilleux , & dont  ils  fe  plaifent  a orner  le 
frontispice  de  leurs  dodtes  travaux,  ne  font  en 
effet  que  des  jeux  d’Enfans  dignes  d’amufer  ou 
plutot  de  diftraire  ks  Ecoliers  dans  les  GlafTes. 

. g.  XIX.  Faifons  ici  plutot  encore  quelques 
remarques  eflentielles  fur  la  Philofophie  en  gene- 
ral. L’Ame  & l’effence  de  cette  Science  ell  la 
recherche  des  caufes  de  toutes  chofcs , & le 
grand  principe  de  toute  cette  recherche  conlifte 
dans  cet  axiome  fondameiital  que  nul  effet  riefl 
produit  fans  cauje  , que  rien  ne  fe  fait  fans  raifon 
/ uffifante . Le  fifleme  de  la  raifon  fuffifante  efi: 

done  la  bafe  de  toute  philofophie,  & fans, raifon 
fuffifante  rien  nuefl  philofophique.,  Confiderer 
l’ecorce  des  chofes  e’eft  les  connoitre  hiftorique- 
ment;  les  decompofer  pour  en  examiner  les  prin- 
cipes  & les  caufes,  c’ell  apprendre  a k$  connoi- 
tre philofophiquement,  & e’eft  ainfi  qu’on  peut 
favoir  l’hiftoire  meme  philofophiquement.  Le 
fifitime  admirable  de  la  raifon  fuffifante  en  repan- 
dant  1’efprit  philofophique  dans  le  monde , 1’a 
d£ja  purge  de  milie  fuperflitions  dangereufes;  les 
fables  des  Magiciens,  des  forcieres,  des  fpeftres, 
des  revenans,  de  la  Synipathie  abfoliie  & milie 
reveries  pareilles  fontdifpariies  parmiles  honn6tes 
gens,  au  tres  grand  avantage  du  genre  humain. 
Turn.  L V S-  XX. 
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§.  XX.  On  peut  encore  divifer  la  Philofophie 
en  fpeculative , qui  embraffe  les  objets  de  Meta- 
phylique,  de  Morale,  &c.  & en  demonjlrative  oil 
experiment  ale  qui  porte  principalement  fur  la  Phy- 
lique,  vd  que  par  les  Progres  de  l’Efprit  humain, 
par  les  obfervations  ingenieufes  & a 1’aide  d’une 
infinite  d’inftrumens  admirables  nos  philofophes 
jnodernes  ont  trouve  moyen  d’expliquer  les  prin- 
cipaux  phoenomenes  de  la  Nature  par  des  ex- 
periences & de  demontrer  leurs  hypothefes  au 
doigt  & a l’ceil ; ce  qui  forme  des  preuves  bien 
plus  palpables  que  ceiles  de  nos  Ancetres  qui 
etoient  tirees  fimplement  du  raifonnement. 

XXI.  Enfin  le  vrai  Philofophe  n’eft  pas  celui 
qui  fait  tous  les  termes  de  l’Art  fur  le  bout  des 
doigts  ; ce  n’eft  pas  celui  qui  connoit  a fonds 
tous  les  differens  fiflemes  des  anciens  & des 
Modernes;  ce  n’eft  pas  celui  qui  a fait  un  cours 
de  philofophie  fous  un  habile  Profefleur , qui 
adopte  aveuglement  fes  opinions , qui  jure  fur 
les  paroles  de  fon  MaStre  & qui  a appris  par  cceur 
& pour  ainfi  dire  hiftoriquement  la  Philofophie 
d’Ariftote,  deDefcartes,  de  Newton,  de  Wolff. 

I,e  vrai  philofophe  eft  un  horame  qui  a la  philo- 
fophie  au  deoans  de  foi,  qui  raifonne,  qui  r^fle- 
chit , qui  cherche  lut • mime  la  caufe  de  toutea  • 
chofes , & qui  a l’efprit  afiez  bon  pour  la  trouver  , 
fans  s’embar after  d’un  liftfeme. 
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CHAPITRE  TRENTE  - NEUVIEME.  . 

LA  LOGIQUE. 

{.  u 1 

n entend  par  le  mot  de  Logique  cette 
fcience  qui  erfeigne  a raifonner  jufte 
& avec  ordre,  dont  le  but  eft  de  per- 
ft&ionner  le  raifbnnement , qui  nous 
apprend  a bien  conduire  la  raifon  dans  la  con- 
noilTance  des  chofes,  & dans  la  recherche  de  la 
verite  tant  pour  s’en  inftruire  foi-m6me  que  pour 
en  inftruire  les  autres,  & qui  pour  cet  effet  donne 
des  regies  fages  pour  definir,  divifer,  conclure 
& argumenter.  II  eft  aite  de  s’appercevoir  que 
toures  ces  regies  doivent  etre  prifes  dans  la  Na- 
ture & dans  le  ton -fens  meme  & que  par  conle- 
quent  la  Logique  ne  fait  que  rendre  a la  raifon 
humaine  ce  qu’elle  a puife  dans  la  raifon  humai-. 
he , que  les  preceptes  de  cette  fcience  ne  font 
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que  les  preceptes  de  la  raifon  reduits  en  fift£me 
& qu’elle  ne  nous  prelente  que  le  fil  d’Ariadne 
pour  nous  guider  dans  le  labyrinths  du  raifonne- 
ment. 

§.  II.  C’efl;  auflfpourquoi  Ton  diflingue  la  Lo- 
gique  en  naturelle  art ifici tile.  La  premiere  eft 

cette  operation  que  Fame  fait  de  Ion  propre 
mouvement  & fans  Arc,  dans  rdus  fes  raifonne- 
mens,  & done  nous  trouve  ns  memo  des  traces 
chez  les  Animaux  , dont  les  aft  ions  prouvent 
evidemment  qu’ils  font  des  fyllogismes  continiitls, 
fans  que  nous  fachions  fi  m us  pouvons  hiire 
beaucoup  d’avantage.  La  feconde  eft  ettte  meme 
Operation  de  fame  ou  tie  I’eiprit  , rangee  en 
fifteme,  aflervie  a def  regies,  edaircie  & per- 
fettionr.ee,  reduifc  enfip  en  Art  formel  puisqu’il 
faut  que  tout  foit  Art  parmi  les  hommes  ik  lur- 
tout  chez  les  Savans. 

g.  III.  Chez  les  flncier.s  la  Logique  faifoit  1’Arc 
de  I’efcrime  de  1’Efprit  humain.  Les  Diakfticiens 
etoient  toujours  prets  au  combat  & fans  ceffe 
arrr.es  de  toutes  pieces;  mais  ces  pieces  n’etoient 
que  des  mots  barbares  & vuidcs  de  fens  qui 
fevoltoient  la  raifon  ,&la  faifoient  fuir  pour  ufur- 
per  fa  place  vacame  dans  chaque  raifonnement. 
La  Logique  d’Ariftote,’ adnpree  & fuivie  depuis 
par  l’Ecole,  eft  route  hdriffee  de  ce  jargon,  & 
re  forme  qu’un  fatras  d’txprtllions  inintelligibles, 
de  rermes  de  1’Arc  abfurdes , qui  obfcurcifTent 
beaucoup  plus  la  verire  qu’ils  ne  1’eclaircifTent  & 
ne  la  rendent  lumineufe.  Les  Philofophes  modernes 
l’ont  a la  verbe  beaucoup  dega  .'ee  de  ces  pedan- 
teries  fcholaftiques  & reduite  a une  methode  plus 
claire  & plus  intelligible;  cependant  la  Logique 
eft  toujours  reftee  une  Salle  d’armeaou  les  jeunes 
r d £ y gens 
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gens  apprennent  a poufFer  des  bottes  & a parer 
celles  qu’on  leur  porte.  I) '‘arrive  fouvent  par 

malheur  que  les  prevots  de  cette  falle  les  plus 
tadroits  rencontrent  ties  Adverfairts  qui -les  atta* 
quent  avec  la  mafTiie  du  gros  bon  - ftns  , & qui  tan1 
idis  qu’ils  s’amuftnt  a tirer  des  tierces  & detf  quar- 
tes  dans  tomes  les  regies , Its  terralFent  par  la 
force  de  leur  arme,  qm  eft  la  raifon  toute  fimple. 
On  rencontre,  dans  la  vie,  de  ces  CololFes  a bon 
fens  qui  ecrafent  indifcretement  les  Maltres  de 
FArc ; & la  Logique  artHicielle  a qutdquefois  * 
quoi  que  rareinent,  le  fort  funefle  d’tchoiier  & 
de.fe  tjriler  contre  laLogiqUe  nature-lie.  Malgre 
cet  inconvenient  toot  homme  de  Lertres  dcit 
apprendre  cette  fcience  ( parce  qu’il  lui  feroit 
non  feulement  honteux  de  ne  pas  favoir  ies  ter- 
mes  de  cet  Art  & de:  pafler  avec  raifon  pour  un 
ignorant;  mais  aulTi  pared  qli’on  ne  peut  inieux 
perfeftionner  fa  rui Jon  qu’en  s’aCooiitumam  a rai- 
fonner  toujours  avec  ordre  & rr.ethode.  Mais  au 
refte  ceux  qui  s’attendront  k troover  des  decou- 
vertes  merveillexifes  dans  la  Log i que  anificielle 
feront  fart  trompes,  & il  eft  necelfaire  de  les  en 
avertir  ici.  ' ' 

§ IV;  L’Objet  que  la  Logique  cherche  eft  la 
Verity.  & le  moyen  qu’elle  employe  pour  la  trou^ 
ver  eft  I'Efprit  humain.  (Ce  mot  doit  etre  pris 
ici  dans  fa  iignification  la  plus  etendiie. ) Comme 
il  eft  tres  naturel  que  ehsqcte  fcience  doive  faire 
connoitre-(  a ) TObjet  qu’elle  cherche,  (b)  les. 
inftrumens  dont  tile  fe  fert  pour  le  oh^rcher  , 

& (c)  la  maniere  dont  elle  employe  ces  inftru-: 
mens , da  Logique  fe  divife  en  trois  parties  dont 
la  premiere  fait  pour  ainfi  dire  FAnatomie  intel- 
le&uelle  de  F’Ame  pu  de  l ’FJpriP  humain  &.  l’Ana- 
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lyfe  tie  fes  operations  ; la  feconde  celle  de  la 
Veriti,  & la  troifieme  explique  t!e  quelle  maniere 
cette  connoiflance  de  la  verite  peut  etre  acquife 
& quelle  doit  etre  le  caraftere  , & les  quajites  de 
cette  connoifTance. 

§.  V.  On  commence  done  par  determiner  ce 
qu’on  entend  par  TEfprit  huroain  & par  la  Raifony 
humaine,  deux  chofes  qu’on  ne  diflingue  pas 
toujours  afTez  dans  le  difeours  vuigaire.  On  exa- 
mine enfuite  quelles  font  les  Facultes  de  Tefprit 
qu’on  rellreint  a celles  de  S entir  & de  Penfer.  On 
tlemele  encore  dans  1’ame  les  facultes  qu’on  nom- 
ine Genie,  Dijcerpement  & Memoire,  on  les  expli- 
que  , les  rapporte  a leur  vrai  principe,  & en 
deduit  des  confluences  fur  les  trois  efpeces  de 
Penfees  qui  relultent  du  genie,  du  difeernemenc 
& de  la  memoire.  De  la  on  pafle  a Texamen  des 
Jdees  & du  Jugement.  On  voit  ce  que  e’eft  qu’une 
Proportion , & quelles  font  fes  Proprietes.  On 
arrive  enfin  a la  grande  operation  de  Tefprit  qui 
eft  celle  -de  faire  des  Conclujions  & de  tirer  des 
SyUogismes  complets.,  Enfin  1’on  confidere  TEfpric 
humain  dans  fpn  Etat  natural  & dans  Ton  Etat. 
■perfeftionni. 

§.  VI.  Dans  la  feconde  partie  de  la  Logique. 
on  determine  ce  qu’on  entend  par  le  mot  de 
Verite , & Ton  recherche  les  fources  d’ou  elle 
peut  ddriver.  On  diflingue  les  verites  qui  naiflenc 
des  Itlees  flmples  d’avec  celles  qui  relultent  du 
Jugcment ; on  diftingue  encore  les  verity*  abjalu.es 
d’avec  les  verites  vraifemblabks ; les  verites  qui 

Jiorfent  fur  I'eJJence  d’avec  celles  qui  portent  fur 
es  qualites  d’un  objet.  Enfuite  Ton  pafle  a l’exa- 
men  de  la  Probability  qui  eft  ou  hiltorique,  ou 
hermeneutique,  ou  phyflque,  ou  politique,  ou 
:/•.  ’ / ' prati- 
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pratique  , ou  morale.  On  diftingue  encore  les 
verites  de  lexijlence  meme  d’une  chofe,d’avec  les 
verites  des  differens  Modes  ou  proprietes  d’ex- 
ifter. 

§.  VII.  La  troifieme  partie  de  la  Logique  en- 
feigne  la  Methode  de  fe  lervir  de  l’Efprit  humain 
pour  d&rouvrir  la  verite.  Or,  felon  la  Logique; 
la  connoiffance  de  la  Verite  eft  obteniie  ou  par 
T Invention  ou  par  le  Jugemcnt  ce  qui  eft  le  refultat 
des  combinaii'ons.  L’un  & l’autre  eft  applique 
non  feulement  aux  differences  Gaffes  de  verites, 
mais  auffi  aux  differens  degres  de  probabilites. 
On  diftingue  encore  ici  le  fentivient , la  vraijem- 
blance , la  probability  & la  certitude , & l’on  eclaircit 
ces  gradations.  On  montre  enfnire  comment  dans 
la  recherche  de  la  verite  les  Penfees  naiffent  fune 
de  l’autre.  dans  quel  ordre  dies  naiffent  & quel 
doit  etre  l’enchainement  des  Penfees  pour  qu’il 
en  refulte  la  Dimonjlration.  Enfin  la  Logique 
montre  les  moyens  etrangers  pour  arriver  a la 
connoiffance  de  la  verite  qui  font  ou  Tbcoretiqucs 
ou  Pratiques.  Les  premiers  moyens  confiftenc 
dans  des  rdgles  fur  1’Art  de  raifonner  & dans  des 
avis  utiles  pour  difeerner  le  vrai  d’avec  le  faux; 
les  feconds  cbnfiftent  dans  / application  & la  Prati- 
que. On  donne  a cette  occafion  quelques  precep 
tes  fur  la  Meditation , qui  eft  on  fynthetique  ou  ana- 
lytique.  Dans  la  Meditation  fyntlietique  on  cher- 
che  a trouver  quelques  verites  nouvelles  & a les 
combiner  avec  d’autres  verites.  Dans  la  Medita- 
tion analytique  on  confronte  les  conclufions  avec 
les  principes  , les  principes  avec  les  definitions 
& divifions,  & celles-ci  avec  les  idees  fimples. 

‘ §•  VIII.  Tel  eft  le  Squelette  des  trois  parties 
effentielles  de  la  Logique.'  Pour  rendre  cette 
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pnrtie  de  la  philofophie  encore  plus  intereffante 
on  y a joint  encore  d’autres  Arts  & fciences  qui 
femblent  en  effet  y appartenir  naturellement  ; 
com  me  ( i.)  1’Art  de  faire  connoitre  & commit* 
niquer  a d’autres  d’une  maniere  claire  & fuccindte 
des  verttes  qu’on  a ou  Hecouvertes  ou  reconnues, 
ce  qui  fe  fait  on  par  I'lnjlructioti  ou  par  la  Difpute, 
La  Logique  en  fournit  les  regies. 

§.  IX.  (2.)  THeurijlique  ou d' inventer  trouve 
encore  dans  la  Logique  des  confeils,  des  Avis  a 
fuivre,  des  Ecueils  marques,  qu’il  eft  bop  d’evj- 
ter,  des  Preceptes , & des  Regie?;  quoi  que  le 
principe  & le  fond  de  toute  invention  giffe  dans 
la  difpofuion  natureile  de  1’efprit  meme,  ou  dans 
l’aptitude  du  Genie. 

S-  X-  (3-)  L*  Methodologie  qui  enfeigne  la  maniere 
d’arranger  les  idees  & les  matieres  dans  un  ordre 
convenable  pour  donner  a l’objet  qu’on  traite  de 
la  clarte,  de  la  precifion  & de  l’agrement.  C’eft 
ici  qu’on  apprend  a connoitre  & a examiner  la 
Methode  de  raifonner  des  Mathematiciens  que 
feu  M.  Wolff  a appliques  fi  heureufement  a la 
Philofophie  en  general,  & fans  laquelle  il  paroit 
tres  problematique,  pour  ne  pas  dire  impoftible 
de  decouvrir  jamais  la  verite  en  quoi  que  ce  foit. 
Cependant  , quoi  qu’on  doive  goflter , approu- 
ver,  admirer  cette  meihode,  il  ne  faut  pas  croire 
que  par  elle  le  raifonpement  hpmain  acquiere  un 
degre  infailhble  de  certitude,  qu’on  ait  prouv^ 
.evidemment  chaque  foi$  qu’on  a demontre  me* 
thodiquement  & qu’apres  avoir  etabli  des  Majeu- 
res,  des  Milieu  res,  tire  deg  Conclufions,  ajoutd 
des  Corrolaires,  &c.  &c.  on  ait  tire  la  verite  du 
fond  du  puits,  & qu’elle  foit  aux  yeux  des  autres 
homines  egalemenc  claire  & fans  replique. 

§.  XL 
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§.  XI.  (4  ) 1' Hcrmeneutiquc  philofophiqiie  ou 
J’Art  de  trouver  la  verite  dans  Jes  Ecrits  ou  dans 
jes  Difcours  d’autrui  par  une  jufte  intelligence  & 
yne  interpretation  judicieule  de  fes  paroles. 

§.  XII.  (5.)  la  Mnemnnique  ou  l’Art  de  culti- 
ver  & d’etendre  la  Mcmuire,  qui  fournit  plufiqurs 
confeils  falutaires  pour  exercer  & fortifier  cette 
faculte  de  1’atne,  fans  laquclle  touces  les  fciences 
feroient  vaines  pour  1’homme,  & qu’il  faut  meme 
efpertr  que  1’Etre  fupreme  nous  confervera  dans 
l’Ettrnite,  vil  que  le  bonheur  eternel  de  l’homme 
depend  de  eeue  propriete  de  Tame  qui  forme  la 
Keminifcence , & fans  laquelle  tout  bonheur  011 
tout.malheur  a venir  feroient  cgaux  pour  notre 

Etre  prerent. 

§.  XIII.  Toutes  ces  chofes  s’apprennent  par 
I’ljhude  de  la  Logique  meme,  que  nous  trouvons 
par  cette  raifon  tres  recommandable.  Car  quand 
meme  elle  ne  nous  indiqueroit  que  le  chernin  qui 
conduit  a la  verite,  a difcerner  le  faux  du  vrai, 
I’apparent  du  reel , le  raifonnement  fpecieux  & 
captieux  des  Sophiftes  d’avec  le  raifonnement 
iolide  des  bons  philofophes,  a difcerner  les  pro- 
pofitions  ou  faufies  ou  equivoques  & les  canclu- 
fions  qui  clochent  dans  les  fophismes,  d’avec  les 
argumens  vrais  & reels  qui  cara£terifent  les  bon- 
nes demonftrations,  le  genre  humain  lui  auroic 
fans  contnedit  des  obligations  infinics. 

§.  XI V/ Aj,ptM9ns^ncore  a tout  ceci,  que  la 
bonne  & fbine  Logiqife  fert  encore  a nous  garan- 
tir  des  pieges  que  tendent  au  raifonnement  hu- 
main les  Paradoxes , -les  Antithefes,  & quelques 
figures  feduifantes  de  la  Rhetorique  que  notre 
fiecle  admire  fi  fort,  qu’il  n’eftime  tin  Ouvrage 
qu’autant  qu’il  en  eft  rempli.  La  Verite  feule 
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devroic  cependant  former  le  principal  mdrite 
d’un  Livre.  Un  Paradoxe  en  general  eft  une 
Propofition  furprennante  & difficile  a croire,  qui 
choque  les  opinions  communes  & revues,  quoi 
qu’elle  ne  laifle  pas  quelquefois  d’etre  veritable. 
Celui  qui  le  premier  parla  aux  habitans  de.notre 
Hemifphere  des  Antipodes , leur  debita  un  grand 
paradoxe,  mais  qui  n’en  fut  pas  moins  vrai.  Un 
Geometre  qui  avance , que  le  contend  e[l  plus  grand 
que  le  contenant , dit  un  paradoxe  en  apparence, 
mais  au  fond  une  verite.  Un  homme  de  lettres 
qui  foutiendroit  ferieufement  que  l’lntrodudlion 
des  Arts  & des  Sciences  a caufe  le  malheur  da 
Genre  humain,  avanceroit  un  Paradoxe  faux , & 
qui  plus  eft  une  fottife  dangereufe;  un  faifeur  de 
Roman  qui  peindroit  une  jeune  fille  de  condition, 
qui  fe  laifle  feduire  par  un  petit  Gouverneur,  au 
point  d’avorter  , & qui  le  quitte  apres  pour 
cpoufer  un  Seigneur  tres  benin  ; un  Romancier 
dis-je,  qui  prefenteroit  de  pareils  perfonnages 
comme  des  Modeles  de  vertus  , debiteroit  des 
paradoxes  tres  ridicules,  & d’autant  plus  perni- 
cieux,  que  tout  le  monde  n’eft  pas  fait  pour  exa- 
miner ces  fortes  de  propofitions  fpecieufes  & 
eblouiffantes  fur  les  regies  d’une  faine  Logique. 
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CIIAPITRE  QU  A R A NT  IE  ME,. 

LA  MORALE 
en  GENERAL.- 

» • ' J 

f-i  L : f 1 . . h ’ ! 

) 

a Morale , denomination  admirable 
que  nous  devons  a Ciceron  , eft  1$ 
Dodtrine  des  moeurs,  la  fcience  de 
bien  conduire  fa  vie  & fes  Actions. 
Or,  comme  toutes  nos  adtions,  done 
Vencliainement  forme  notre  vie  & caradterife  no$ 
mceurs  , doivent  fe  regler  fur  nos  devoirs , 
que  nous  avons  des  devoirs  a obferver  envers 
VEtre  fupreme,  envers  nous  memes,  envers  lea 
autres  .Creatures,  envers  les  homines  nos  fembla-> 
bles  confider^s  cbtacun.en  particuJier  & envers  la| 
Societe  des  homines  en  general , il  s.’enfuic  qua 
\ .1  cette 
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cette  fcience  a plufieurs  branches  ou  Dottrines 
particulieres,  qui  font  tomes  de  telle  eiendiie  & 
de  telle  importance  que  chacune  merite  d’etre 
traitee  fepart-ment.  Ces  Dr  Ch  ines  font  (a)  la 
Ibeologie  naturellc,  (b)  la  Morale  philofopbique  pro- 
prement  dite,  que  Its  Grecs  & Latins  nomment 
aufll  Ethique , Etbica  , ( c ) la  Politique  gene  rale  ou 
la  Prudence  commute,  (d  ) la  Politique  des  Etati  ou 
la  Science  tlu  Gouvtrnemer.t , (e)  k Droit  de  la  Na- 
ture, & (f)  le  Droit  des  Gens. 

§.  II.  Plus  on  reflechit,  plus  on  approfondit, 
plus  on  concentre  fes  idees,  plus  on  Its  (implifie, 
& plus  on  trouve  que  le  Principe  de  toutes  les 
aChons  humaincs  ell  unique  & qu’il  ne  fauroic 
etre  qu’unique.  Ce  Principe  eft  toujours  le  Desir 
eu  bonheur,  le  .defir  .de  rt-ndre  fa  condition 
meilleure,  exprelhors  qui  font  ici  fynonimts  & 
que  nous  n’tmployons  que  pour  mieux  < efigner 
& eclaircir  une'feule  & memechoTe.  L’n  ee  du 
bonheur  renferme  celle  d’un  Bien  auquel  nous 
devons  afpirtr  & d’un  Mai  oppoie  que  nous  de- 
vons  evirer.  L’n  Bien  eft  chaque  objet  qui  pent 
concourir  a la  perfection  d’un  Etre,  un  mal  tout 
ce  qui  fait  i’effet  contraire. 1 Or  comme  la  per- 
fection & 1’imperftCtion  de  l’homme  ptuvent  etre 
operes  de  diverfes  manieres,  il  s’enfuit  qu’il  y a 
aufll  plufieurs  biens  & plufieurs  maux.  Des 
efforts  que  l’homme  fait  potrr  fe  procurer  ces 
biens  nait  I'lnterlt  propre  ou  perfonnel  qui  forme 
la  baze  & le  motif  de  toutes  fes  aCtions.  . 

§.  Ill;  Les  biens  ne  font  pas  feulement  diffe- 
rens  par  leur  nature,  mais  aufti  par  leurs  Degres. 
d’excellence  & d’utilite.  II  s’enfuit  qu’il  y a un 
bien  fupreme  ou  un  premier  bien  & par  confe-.: 
quent  un  premier  bonheur,  un  bonheur  fupreme. 

La 
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La  pofleffion  de  tous  ces  biens  divers  forme  la 
felicite,  & les  vrais  moiens  pourv  parvenir  nous 
font  enfeigr.es  par  la  Morale.  La  Morale  philo- 
fophique  n’a  d’autre  regie  que  la  Raifon  humaine;' 
la  Morale  theologique  emprunte  encore  le  fecours 
de  la  Revelation  pour  nous  conduire  a la  felicite 
eternelle. 

§.  IV.  Chaque  Aciion  humaine  a un  But  & 
chaque  adtion  eft  un  Moyen  pour  parvenir  a ce 
but.  La  raifon  nous  fournit  des  regies  qui  deter- 
minent  la  juflice  & l’uiilite  de  ce  but , & qui 
nous  eclairent  fur  Its  movers  pour  l’obtenir.  Ces 
regies  font  nommees  Loix , & I’inllruftion  fur  les 
moyens  Con/eils.  Les  Loix  font  didtees  ou  par 
1’Etre  fupreme  dans  la  Revelation,  & s’appellenj: 
divines  par  excellence  , ou  par  la  raifon  ou  la 
Nature  & font  nommees  naturelles , ou  par  des 
Legislateiirs  auxquels  les  conventions  en  ont 
donne  le  droit  & s’appellent  civiles  ou  politiques 
ou  arbitraires.  Le  Confeil  efl:  fourni  a l’homme 
ou  par  fes  propres  lumieres,  ou  par  les  lumieres 
de  ceux  qu’il  confulte.  Le  Chatiment  eft  un  mal 
ou  une  peine  dont  lont  punis  les  Contrevenans. 

g.  V.  La  Morale  enfeigne  done  dans  fes  diver- 
fes  Dodtrines  les  moyens  d’obeir  a ces  Loix  en 
rempliflant  fes  devoirs  envers  Dieu,  envers  foi- 
meme,  envers  les  autres  Creatures  & envers  la 
Societe;  o’ou  refulte  fa  felicite;  & elle  confidere 
pour  cet  effet  la  Nature  & la  fituation  de  1’hom- 
me,  ainfi  que  la  Nature  & les  effets  de  fes  ac- 
tions; comme  fa  faculty  de  penfer,  fa  liberte, 
fon  penchant  au  bonheur  , fa  confcience,  &c. 
quelles  font  les  aftions  necelfaires,  accidentelles 
ou  arbitraires  de  rhomme , ce  qu’on  appelle 
devoirs  & adtions  indifl'erentes,  ce  qu’on  nomme 
/ : T adtions 
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aftions  morales,  bonnes  ou  mauvaifes,  fages  bii 
folks,  decentes  ou  indecentes  & ainfi  du  refle. 

• §.  IV.  C’eft  pour  eclaircir  tous  ces  Objets  que 
la  Morale  allume  dans  notre  Efprit  le  flambeau 
de  la  raifon  & qu’elle  cherche  a nous  guider  pat 
des  regies  qui  font  le  fruit  de  la  Meditation  des 
plus  grands  hommes  dans  tous  les  fidcles  & d’une 
experience  reflechie,  depuis  la  Creation  du  mon- 
de  jusqu’a  nos  jours.  De  la  diverfite  de  tous  ces 
objets  font  nees  les  diverfes  Doftrines  ou  fcienceS 
dont  la  reunion  forme  la  Morale  en  general  & 
que  nous  avons  indiqudes  au  J.  premier.  Nous 
n’avons  pfl  nous  difpenfer  de  traiter  de  la  Morale 
theologique  en  developpant  le  fiftdme  des  faien- 
ces qui  appaniennent  a laTheologie,  & parcon- 
ftquent  comme  il  fcroi.t  aufli  inutile  qu’ennui'eux 
„ de  faire  ici  des  retours  fur  cette  meme  Matiere, 
Hous  renvoyons  le  Ledteur  au  Chapitre  V.  de  ce 
Ir.  Livre,  & nous  paflbns  a 1’Analyfe  de  la  Tlfao- 
logie  naturelle,  de  la  Morale  philofophique,  de 
la  Politique  ou  prudence  commune  , du  Droit 
naturel,  du  Droit  des  Gens,  & de  la  Science  du 
Gouvernement,  que  nous  abregerons  le  plus  quil 
fera  poflible,pour  fuivre  le  precepte  d’Horace 

Quid  quid  pracipies,  ejlo  brevis. 
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CHAP1TRE  QUARANTE-UNIEME. 

LA  THEOLOGIE 
NATURELLE. 

5.  1. 

ous  avons  die  (Chap.  I.  §.  1.)  quo 
l’Objet  de  la  Theologie  eft  de  con- 
noitre  Dieu  & le  culte  qu’il  convienc 
de  Lui  rendre.  Nous  nommons  done 
Thiulogie  la  Difcipline  que  nous  allons 
traiter  ici  parce  qu’elle  s’occupe  de  recherches 
fur  l’Exiftence  de  Dieu,  fon  Eflence,  fes  qualites 
eflentieiles,  fes  attributs  & fes  perfeftions,  fur 
les  relations  que  nous  avons  avec  l’Etre  fupreme, 
fur  les  devoirs  & les  obligations  qui  en  refultenc 
pour  nous,  & par  confequenc  fur  le  culte  que 
rhomrae  doit  lui  rendre.  Nous  y aioutons  l’epi- 
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thete  de  naturelle  pour  la  diftinguer  de  la  Theolo- 
gie  qui  ell  fundee  fur  la  revelation  & que  dans  les 
recherches  que  nous  ailons  faire  ici  fur  les  objets 
enonces  cy-deflus,  nous  n’employerons  que  les 
lumieres  naturelles  de  la  droite  raifon,  dont  il  a 
plQ  au  Tout  - puiflant  de  doiier  le  genre  humain. 

§.  11.  Tout  eft  compote  dans  la  Nature,  parce 
que  tout  eft  difloluble  & que  le  point  le  plus  in- 
vilible  peut  encore  fe  diviler.  Ce  qui  eft  compo'fd 
doit  avoir  des  parties  dont  il  eft  compole.  Ces 
parties  ne  peuvent  s’etre  jointes  & rdunies  elles 
memes  avec  ordre  , avec  regularite , avec  har- 
monie , avec  un  but  raifonnable;  le  hazard  ne 
fautoit  les  avoir  reunies  non  plus,  parce  que  le 
mot  de  hazard  eft  en  foi-meme  un  mot  vuide  de 
fens , & que  quand  meme  on  y attacheroit  des 
idees,  le  hazard  felon  ces  memes  idees  ne  fauroft 
operer  avec  un  but,  avec  ordre  , avec  regularite, 
avec  un  plan,  avec  conftance,  avec  uniformite, 
vft  qu'il  cefTeroit  des  lors  d’etre  hazard.  Quand 
meme  aufli  il  y auroit  dans  la  Nature  des  parti* 
cules  fimples,  des  Monades  . des  Atomes,  des 
Etres  perits  non  compofes,  il  eft  impoftible  que 
ces  particules  puiflent  s’etre  jointes  d’elles  memes 
& encore  moins  qu’elle  ayent  joint  les  parties 
dont  les  autres  Etres  font  compofes,  de  maniere 
gue  chacun  de  ces  Etres  concodre  au  maintien  du 
fifteme  general.  11  faut  done  qu’il  y ait  un  autre 
Etre  tout  puiflant  intelligent  & fage  qui  ait  rduni 
ces  parties,  qui  ait  arrange  & opere  toutes  les 
modifications  de  la  matiere  ou  des  parties  de  la 
nature,  qui  ait  donne  Tame  & la  vie  a tout  ce 
qui  eft  anim£  , & qui  entretiene  toutes  chofes 
dans  1’ordre  que  fa  fagefie  a une  fois  preferit,  & 
e’eft  cet  Etre  que  nous  comprennons  fous  l’jdde 
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tie  Dieu,  que  nous  noramons  Dieu.  Peu  importe 
quel  Principe  on  admette,  pourvti  qu’on  conjoi- 
ve  ce  premier  principe  comme  un  Etre  toutpuis- 
fant  , fouverainement  intelligent , fouvergine- 
menc  fage  & parfait  dans  tous  les  fens  poffibles. 
Quand  nous  remonrons  dans  notre  efprit  comme 
par  une  echejle  jusqu’a  la  premiere  tige  de  tous 
les  Etres,  nous  leur  trouvons  toujours  un  com- 
mencement , une  origine , un  point  ou  ils  one 
ete  compofes  de  differentes  parties.  Nous  avons 
beau  remonter  , il  faut  toujours  s’arre.ter  a ce 
point.  Ce  nombre  un  , Ce  point,  ne  fauroit  etre 
recule.  Ce  point  eft  1’inftant  de  la  Creation.  On 
peut  dire  avec  M.  de  Montesquieu  ,,  Ceux  qui 
,,  ont  die  qu 'une  fataliti  avcugle  a produit  tous  la 
„ effets  que  nous  votons  dans  le  monde,  ont  dit  une 
,,  grande  abfurdite , car  quelle  plus  grande  ab- 
„ furdite  qu’une  fatalite  aveugle  qui  auroit  prO-i 
„ duit  des  Etres  intelligens.  ” 

. §.  III.  Je  ne  fais  ici  Cette  efpece  de  demon- 
ftration  que  pour  donner  a mes  Lefteurs  une 
idee,  un  exemple  de  la  maniere  de  raifonner  dans 
la  Theologie  naturelle.  Jeme  crois  pas  fournir 
ici  quelque  noiivelle  preuve  de  l’Exiftence  de 
Dieu , encore  moins  une  preuve  qui  foit  fans 
replique  & contre  laquelle  on  n’ait  deja  fait  bien 
des  exceptions  & des  oppositions.  Bonnes?  Je 
n’en  crois  rien.  Quoi  qu’il  en  fuit,  la  Theologie 
naturelle  a vingt  argumens,  vingt  demonftrations 
pour  prouver  l’exiftence  de  Dieu.  Feu  M.  de 
Maupertuis  lui  en  a fourni  encore  une  nouvelle, 
tiree  du  principe  de  la  moindre  Action.  Cette 
demonftration  me  paroit  bien  forte,  bien  folide, 
bien  feconde,  mais  elle  ne  fauroit  donner  l’ex- 
clufion  a toutes  les  autres.  Les  argumens  tire's 
Tom.  I.  X des 


Digitized  by  Google 


L’E  R U D I T I O N 


322 

des  caufes  finales,  de  la  phyfique  la  plus  fubtile, 
de  1’organifation  de  nos  corps,  ike.  &c.  font  en- 
core d’une  tres  grande  force.  A cette  foule  de 
preuves  , feroic-il  permis  d’en  ajouter  encore 
une,  qui  peut*£cre  ne  frappera  & ne  perfuadera 
pas  egalement  tout  le  monde,  mais  qui  a befoin 
d’une  t£te  metaphyfique  pour  etre  comprife.  Soit 
qu’on  admette  le  fifteme  des  idees  innees  , foie 
qu’on  cro'ie  que  ces  idees  fe  forment  dans  notre 
ame  des  images  qui  y font  portees  par  nos  fens 
exterieurs , il  paroit  toujours  egalement  certain 
que  nous  ne  faurions  avoir  une  idee,  une  notion 
d’un  Etre  qui  n’exifle  point  du  tout  ik  qui  n’a 
jamais  ete.  Nous  pouvons  a 1^  verite  nous  re- 
prefenter  toutes  fortes  de  chimeres,  notre  imagi- 
nation peut  enfanter  des  Monftres  a tetes  d’aigle, 
& corps  de  lion  , a queue  de  ferpent , a pieds 
d’Autruche ; mais  il  ell  bon  de  remarquer  que 
ces  Monftres  & ces  chimeres  ne  font  dans  notre 
imagination  que  des  compofes  d’Eirts  qui  exillenc 
dans  la  Nature,  d’Etres  que  nous  joignons  en- 
femble,  tandis  qu’il  ne  paroit  pas  pollible  de  fe 
former  une  idde  d’un  Etre  qui  n’a  jamais  ete  11 
faut  done  ou  que  l’idee  de  Dieu  nous  foit  innee 
& alors  e’eft  1’ouvrage  immediat  du  Createur,  oil 
que  nous  ayons  conjd  cette  idee  par  les  fens 
exterieurs,  en  voyant  ou  en  fenrant  tons  les  ob- 
jets  qui  nous  environnent  & en  rencontant  par 
une  fuite  ntcejjaire  de  raifonnement  a leur  pre- 
miere origine.  Ce  qui  dans  Pun  ou  1’autre  cas 
prouveroit , ce  femble , eviJemment  l’exiftence 
d’un  premier  Etre  qu’on  nomme  Dieu. 

§.  IV.  Des  qu’on  a bien  etabli  la  grande  verite 
de  l’Exiftence  de  Dieu  on  ne  peut,  en  fuivant 
les  luraieres  de  la  faine  raifon,  fe  reprefenter  cet 
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Etre  que  comme  F afjemblage  de  toutes  les  perfections 
pojfibles.  Vouloir  deviner  ce  que  c’eft  que  Ton 
ellence  , c’eft  faire  ties  efforts  auffi  vains  que 
temeraires  , c’eft  vouloir  voler  fans  avoir  des 
ailes , c’efl  vouloir  approfondir  ce  qui  fe  palfe 
dans  une  autre  planete,  c’efl  vouloir  enfin  l’im- 
poflible.  Mais  Dieu  a donnd  aflez  d’etendue  a 
1’efprit  humain  pour  pouvoir  connuitre  & com* 
prendre  par  une  fuite  de  raifonnement  quelques 
unts  de  fes  qualites  eftentielles,  de  fes  attribucs, 
de  fes  perfections  C’efl  ainfi  que  la  Theologie 
naturelle  nous  apprend  que  c’efl  un  Etre  infini 
tant  pour  les  homes  que  pour  la  duree  de  fon 
exiflance  ; qu’ll  efl  toutpuiflant , julle  , bon, 
fage , &c.  au  fouverain  degre.  La  regie  naturelle 
eft  qu’il  faut  attribuer  a Ditu  toutes  les  qualiies 
qui  peuvent  entrer  dans  l’idee  de  la  plus  haute 
perfection  & ne  Lui  rien  attribuer  de  ce  qui 
paroit  oppofe  a 1’idee  de  la  plus  haute  perfection. 
Tous  les  philofophes  & tous  les  theologiens  n’ont  " 
pas  eu  cette  regie  conftamment  devant  les  yeux. 
Reireciftant  leurs  idees  dans  une  fphere  trop 
etroite,  ils  ont  cru  quelquesfois  que  les  vertus 
de  Dieu  ne  pouvoient  etre  formees  que  fur  le 
modele  des  vertus  humaines,  & qu’au  contraire 
cet  Etre  fr  parfait  pouvoit  avoir  les  pallions  des 
hommes,  connne  la  colere  , la  vengeance,  le 
repentir  , &c.  c’eft  a dire  Ctre  fufceptible  des 
imperfections  humaines.  C’eft  ce  qui  a fait  dire 
a M.  de  l'ontenelle  dans  fes  Dialogues  des  Morrs: 
Les  homines  veulent  bien  que  les  Dieux  foient  auffi  faux 
qu'eux  ; mais  ils  ne  veulent  pas  que  les  bites  foient 
auJJi  f ages. 

§.  V.  En  combinant  l’idee  de  la  bonte,  de  la 
fagefle  & de  la  toute  puiflance  de  Dieu,  avec 
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1’idee  que  tous  les  Etres  dans  la  Nature  font 
compotes  de  parties,  que  l’homme  l’eft  particu- 
lierement,  & qu’il  n’y  a que  l’Etre  fuprerae  qui 
puifle  avoir  opere  cette  compofition  generale  <5c 
particuliere,  qifil  n’y  a que  l’F.tre  fupreme  qui 
puifle  entretenir  l’Univers  dans  un  ordre  & une 
harmonie  conftante;  en  combinant,  dis-je,  tou- 
tes  ces  idees  , le  raifonnement  nous  conduit  a 
deviner  & a nous  appercevoir  merae  diftinCte- 
ment  de  la  Creation  & de  la  Providence  divine. 

§.  VI.  De  l’idee  de  Dieu , d’un  Etre  fouverai- 
neraent  parfait , des  qualites  eflentielles  de  cet 
Etre,  & de  fa  qualite  particuliere  de  Createur  & 
de  Confervateur  de  l’Univers,  naiflent  des  rap- 
ports generaux  entre  Dieu  & les  Creatures,  & 
des  rapports  particuliers  entre  Dieu  & les  hom- 
ines, comme  Creatures  douees  d’une  plus  gran- 
de intelligence.  . Ces  rapports  impofent  des  de- 
voirs a tomes  les  Creatures  & furtout  aux  hu- 
mains  & l’accompliflement  de  ces  devoirs  forme 
leurs  premieres  vertus. 

§,  VII.  Ces  devoirs  principaux  font  (a)  le 
deiir  de  connoitre  Dieu , & de  l’admirer  dans  fes 
perfections  infinies,  (b)  l’envie  de  connoitre  & 
d’approfondir  fa  loi  naturelle  qu’il  a grave  dans 
le  cceur  des  humains  en  le  douant  de  la  raifon, 
(c)  le  defir  de  le  fervir  felon  les  vues  apparentes 
de  fa  haute  fagefle,  c’efl:  a dire  de  Lui  rendre  un 
culte  raifonnable  ; (d)  la  reconnoilfance  pour 
fes  bienfaits  ; (e)  le  refpedt  pour  Sa  Majefte 
fouveraine,  (f)  l’attachement,  ( g)  la  confiance 
fans  bornes  (h)  le  defir  de  remplir  les  vues  de 
fa  fagefle  en  general, &de  la  deftination  en  parci- 
culier  pour  Jaquelle  11  femble  nous  avoir  formes, 
& une  infinite  d’autres  devoirs  femblables , qui 
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tous  decoulent  naturellement  du  principe  incon- 
teflable  de  1’exiftence  de  Dieu. 

VIII.  Les  preuves  de  resilience  d’un  Etre 
fupreme , les  recherches  fur  fes  qualites  & fes 
perfedtions , l’explication  des  rapports  qui  fe 
trouvent  entrc  Dieu  & les  homines  & les  devoirs 
qui  en  refultenc  pour  ces  derniers , ce  font  la 
les  objets  importans  dont  s’occupe  la  Theologie 
naturelle  & qu’elle  prouve  en  detail  avec  autanc 
d’evidence  que  refprit  humain  y en  peut  porter. 
Celui  qui  veut  etudier  la  Theologie  en  general 
doit  s’y  appliquer  preferablement.  Celt  le  prin- 
eipe  & le  fondement  de  toute  la  Theologie  pofi- 
tive,  & l’on  peut  dire  hardiment  que  toute  Reli- 
gion qui  feroit  oppofee  diredtement  & demonftra- 
tivement  a la  Religion  naturelle,  feroit  une  Re- 
ligion faulfe  & abfurde;  vfl  que  nul  homme  fur 
la  terre  n’a  jamais  eu  , ni  n’aura  jamais  alfez 
d’autorite  pour  enfeigner  a d’autres  hommes  des 
Dogmes  qui  repugnent  manifeftem^nt  a la  droite 
raifon  emanee  de  Dieu. 
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LIVRE  PREMIER. 


CIIAPITRE  QU ARANTE-DEUXIEME. 

LA  MORALE 
PHILOSOPIIIQUE 

,N C*  MMEE  AUTREMENT 

L’E  T H I Q U E. 

5-  I. 

e Mot  de  Morale  ayant  prelente  une 
id£e  trop  vafle  & trop  ecendiie  a la 
plupart  des  Philolophes,  ils  ont  cher- 
ctte  un  autre  rerme  pour  exprimer  la 
Determination  de  la  Fohnte  de  Fbomme  an 
Bieny  & ils  ont  crd  le  irouver  cans  le  mot  d'Ethi- 
ca  ; done  POrigine  ell  grecque.  L'Ethique  riejl 
done  en  effet  que  r*Ecole  de  la  Vertu  , puisqu’elle 
enfeigne  la  maniere  dont  l’homme  doit  rdgler 

toutes 


Digitized  by  Googld 


C O M P L £ T T E.  327 

toutes  fes  aftions  pour  6tre  vertueux  & par  une 
fuite  neceflaire  pour  etre  heureux.  Elle  fe  divife 
en  trois  parties.  Dans  la  premiere  elle  confidere 
la  Nature  de  l’homme  & principalement  fa  Volonte. 
Dans  la  feconde  elle  examine  l aptitude  & Tincli- 
nation  morale  que  la  volonte  doit  acquerir  pour 
fe  determiner  au  bien,  & dans  la  troilieme  elle 
fait  des  recherches  fur  les  Moyens  les  plus  propres 
a donner  a la  volome  humaine  cette  aptitude  & 
ce  penchant. 

§.  II.  La  Volonte  eft  une  faculte  naturelle  de 
Tame  par  laquelle  elle  fe  determine  en  faveur  de 
ce  qui  lui  paroit  ou  vrai  ou  bon,  & rejette  ce 
qui  lui  paroit  faux  ou  mauvais.  Nous  difons  avec 
reflexion  ce  qui  lui  paroit  vrai  ou  faux,  bon  ou 
mauvais  & non  pas  ce  qui  e(l  tel.  Car  l’efprit 
examine  & prefente  tous  les  objets  a la  Volonte, 
& felon  qu’il  les  prefente  elle  les  accepte  ou  les 
rejette,  car  la  Volonte  n’a  abfolument  aucune 
faculte  d’examiner  & de juger;  elle  n’a  rien  que 
la  determination  en  partage.  Or  comme  1’efprit 
humain  eft  tantoc  faux,  tant6t  foible,  & tantot 
corrompu,  il  arrive  trop  fouvent  qu’il  prefente 
les  objets  tout  de  travers  & que  par  confequent 
la  volonte  fe  determine  vers  ce  qui  eft  ou  faux 
ou  mauvais  en  effet,  fans  cependant  le  favoir  & 
fans  le  vouloir.  Une  volome  par  exemple  qui 
aura  determine  un  homme  a tuer  fon  pere , s’eft 
determinee  manifeftement  vers  le  mal,  maise’eft 
1’efprit  qui  en  eft  caufe  & qui  aura  prefente  a la 
volontd  le  mal  de  commettre  cette  Action  horri- 
ble moins  grand,  que  le  bien  apparent  qui  pou» 
voit  lui  en  refulter.  C’eft  l’efprit  qui  a vh  mal 
& la  volonte  a pris  le  change.  Car  ft  la  Volonte 
pouvoit  fe  determiner  arbitrairement  ou  pour  le 
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bien  ou  pour  le  mal,  il  faudroit  que  la  Volonte 
eftc  la  faculte  de  raifonner  de  comparer  & d’exa- 
miner  ; ce  qui  eft  l’ouvrage  de  l’efpric.  C’eft 
done  confondre  les  idees  les  plus  fimples  & era- 
brouiller  mal  a propos  tout,  que  d’attribuer  cette 
faculte  a la  Volonte,  ou  ne  pas  (avoir  la  fignifi- 
carion  des  mots  & la  valeur  des  termes.  C’eft 
done  aulfi  une  expreftion  irnpropre  quand  les 
Moralifles  chr£tiens  pretendent  que  la  Volontd 
de  1’homme  foit  portee  au  mal  des  Ton  enfance. 
Le  contraire  eft  manifeftement  vrai;  mais  le  mot 
de  volonte  eft  ici  combine  avec  Toperation  de 
1’efprit.  • Toutes  les  fpectilations  que  les  Moralis- 
tes  philofophes  font  dans  le  meme  fens  fur  la 
Volonte  & fes  operations  font  done  auffi  frivoles. 
11  ne  s’agit  que  de  montrer  a l’efprit  ce  qui  eft  bon 
Ou  mauvais , vrai  ou  faux,  la  volonte  fuivra 
toujours  1’efprit  qui  la  guide;  & quant  a l’effet  la 
chofe  revient  abfolument  au  meme  & ne  forme 
au  fond  qu’un  jeu  & une  difpute  de  mots. 

§.  111.  L’Objet  de  la  Volonte  eft  done  le  bien 
ou  le  mal,  & l’effet  de  la  Volonte  eft  la  deter- 
mination pouf  le  premier  & le  (*)  rejettement 
du  fecond.  De  la  determination  nait  1 e defer , da 
Rejettement  nait  l' aver [u>n.  II  y a des  defirs 
naturels  & des  d^firs  arbitrages,  de  bons  defirs  & 
de  mauvais  defirs.  Les  defirs  font  nattfe  les  /rt- 
clinations  qui  font  enCore  ou  veriueufes  ou  vicieufes 
felon  qu’ellcs  portent  fur  le  bien  ou  le  mal.  Ici 
la  Morale  examine'  la  Nature  & les  effets  de 
PAmbition,  de  l’Avarice,  de  la  Volupte,  & de 
toutes  les  diverfes  inclinations  qui  en  refultent 

■ ’ ....  , ou 
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(*)  On  nous  paflera  ce  mot  qui  n’t  ft  pas  trop  fran9cis 
mais  qui  exprime.  ' ' 


Digitized  by  Google' 


COMPLETTE. 


329 


ou  que  Ton  peutcomprendre  lous  ces  trois  Clafles. 
Les  differens  degres  de  force  des  Inclinations  les 
font  degenerer  ou  en  Pancbans  ou  en  Pa(Jions.  Elies 
font  aulti  ou  Naturellcs  c’eft  a dire  qu’elles  refultent 
de  la  conftitution  naturelle  du  corps  humain  , 
comme  l’amour,  ou  du  temperament  , comme  la 
vivacite;  ou  Habituelles  qui  naiflent  de  l’habitude 
1 comme  1’inclination  pour  la  Mulique.  La  Morale 
i philofophique  en  poufTant  fes  recherches  aufli 
loin  que  poflible  , diftingue  aufli  les  Penchans 
t primordiaux,  qui  forment  pour  ainfi  dire  la  raci- 

e ne  des  autres,  d’avec  ceux  qui  en  naifient  & qui 

. h’en  font  que  les  branches.  Cell  ainft  que  l’A- 

3 mour  eft  un  Penchant  primordial.  L’Amitie  en 

1 eft  une  branche.  Le  goClt  pour  un  jardin,  1’aftec- 

1 tion  pour  un  oifeau,  pour  un  chien  en  derive; 

1 c’eft  un  Amour  qui  porte  fur  un  ohjet  inferieur. 

1 De  tout  cela  refultent  encore  les  mouvemens  del' Arne, 

» & les  jiaffions , comme  l’efpepance,  la  crainte, 

le  plaifir,  la  triftefte  , la  jo'fe,  le  defefpoir,  le 
1 chagrin,  &c.  Enfin  I’on  confidere  les  mouve- 

inens  de  fame  & le  jeu  des  paflions  lorsqu’ils 
font  aecompagnes  de  la  volontd  ferieufe  d’obtenir 
le  bien  que  nous  defirons  ou  d’eloigner  le  mal 
que  nous  craignons,  & c’eft  ici  que  la  Morale 
explique  la  colere,  le  courage,  lavaleur,  l’emu- 
lation  , la  compaflion',  1’envie  , la  honte  , la 
curiofitc  , la  jaloufie,  & plufieurs  mouvemens 
iemblables  de  fame. 

§.  IV.  A 1’egard  de  la  feconde  Partie  de  l’Ethi- 
que  , comme  nous  croyons  avoir  prouve  au 
§.  If.  que  la  Volome  de  1’homme  eft  toujours 
naturellement  portee  au  bien,  on  doit  fuppofer 
que  quand  la  Morale  parle  de  f aptitude  que  la 
Volome  doit  acquerir  pour  fe  determiner  au  bien 
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& au  vrai,  elle  entend  ici  la  volonte  combinie  avec 
I’efprit  & fouvent  feduite  par  luL  Selon  cette 
idee  collective,  & non  dans  aucun  autre  fens,  on 
peut  dire  que  la  Volonte  de  l’homme  eft  dans 
un  etat  de  corruption,  dans  un  etat  vicieux, 
dans  un  dtat  de  foiblefle,  &c.  Mais  il  faut  faire 
ici  une  confideration  importante.  Nous  avons 
des  fens,  ou  pour  mieux  dire,  un  fens  qui  eft  le 
taft  , la  fenfibilite  , & que  les  naturaliftes  one 
divife  en  cinq  felon  le  lidge  ou  il  exerce  fa  fonc- 
tion,  comme  la  viie,  1'ou'ie,  le  ta£t,  le  gout, 
l’odorat.  Tout  cela  tft  manifefteirent  corporel 
& ce  fens  ou  ce  ta£t  peut  §tre  affcCte  d’une  ma- 
niere  agreable  ou  defagreatle  felon  que  les  extre- 
mites  delicates  des  fibres  & les  nerfs  font  agites. 
Nous  avons  encore  des  befoins  corportls,  com- 
me le  boire,  le  manger,  le  repos,  l’amour  & 
fes  fuites,  &c.  dont  raffouvifiement  nous  caufe 
toujours  du  plaifir.  Or,  la  Volonte,  qui  fe  de- 
termine toujours  pour  ce  qui  lui  paroit  un  bien , 
fe  determine  par  confdquent  naturellement  pour 
ce  qui  fait  plaifir , &envifage  le  plaifir  comme  un 
bien.  Dela  le  penchant  naturel  de  la  Volonte  a 
fatisfaire  les  befoins  du  corps  & a ce  qui  peut 
faire  des  imprefiions  agreables  aux  fens;  & c’etl 
ici  que  la  faine  raifon  doit  faire  comprendre  a la 
volonte  que  l’exces  de  ces  plaifirs  eft  auffi  nuifi- 
ble  a notre  Eire  que  l’ufage  lui  en  eft  utile,  pour 
empecher  que  la  Volonte  ne  confente  pas  fans 
ceffe  au  plaifir.  C’eft  peut-Ctre  ce  penchant  de 
la  Volonte  au  plaifir  que  Ton  nomme  tres  mal  a 
propos  un  penchant  vicieux,  corrompu,  un  pen- 
chant au  mal.  Mais  c’eft  tout  le  contraire  en 
effet. 

V.  Du  defir  du  bonheur,  du  penchant  a la 
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Volupte  des  fens,  & de  l’inclination  naturelle  a 
Jatisfaire  agreablement  les  befoins  du  corps  nais- 
fent  done  les  paflions  & en  premier  lieu  f Amour 
propre , qui  eft:  ou  raifonnable  ou  deraifonnable, 
felon  les  bornes  dans  lesquelles  il  eft  r’enferme. 
L’Amour  propre  enfante  l’ambition,  1’avarice-,  la 
Volupte.  Du  penchant  a ces  paflions  naiflent  les 
Vices,  qui  ne  font  qu’une  inclination  continuelle 
a des  aflions  ou  injuftes  ou  irraifonnables.  On 
compte  trois  vices  principaux  d’oii  decoulent 
tous  les  autres  , favoir  I’lmpiete  envers  Dieu, 
l’lntemperance  envers  foi-meme,  l’lnjuftice  en- 
vers le  prochain.  Dela  derivent  (i.j  l’Athei's- 
me  , l’ldolatrie,  la  fuperftition , l’hypocrifie  , 
(2.)  1’lvrognerie,  la  gourmandife,  la  luxure,  !a 
debauche,  lacrapule,  la  parefle,  la  difltpation, 
la  lezine,  l’indifcretion  1’impatience,  (3.)  l’ln- 
fidelite,  la  durete  du  cceur  , l impolitefl'e,  l’im- 
placabilite,  1’inimitie,  la  vengeance,  la  cruaute, 
1’ingratitude  & tout  ce  qui  appartient  a cette 
malheureufe  filiation. 

§.  VI.  II  s’agit  done  principalement  dans  cette 
feconde  partie  de  l’Ethique  , de  developper  de 
quelle  Maniere  la  Volonte,  guidee  par  I’efprit, 
peut  acquerir  de  I’eloignement  pour  ces  vices  & 
de  1’inchnation  pour  les  vertus  qui  lui  font  oppo- 
fees ; & e’eft  ici  que  la  Morale  prouve  que  l’hom- 
me  ne  fauroit  atteindre  ce  but  qu’rn  vivant  felon 
les  regies  de  la  faine  rai/on. 

§.  VII.  La  raifon  preferit  a I’Homme  deux 
regies  , Tune  qui  prend  fa  fource  dans  la  Lot , 
l’autre  qui  derive  de  la  Prudence ; d’ou  refulte  par 
conlequent  une  vertu  morale , & une  vertu  politique. 
La  vertu  morale  eft  le  defir  & l’aptitude  de  con- 
former  fes  actions  aux  regies  de  la  Loi  naturelle. 
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On  compte  trois  vertus  principals , la  Piete,  la 
temperance,  la  jultice;  d’ou  naiflent  (i.)  l’amou* 
de  Dieu  , l’obeiflance,  la  confiance  en  Dieu.  (2.) 
La  fobriete,  la  chaftete,  la  diligence,  1’oecono- 
mie,  la  politefle,  la  patience,  la  magnanimite, 
la  valeur,  &c.  ( 3. ) l’equite,  la  douceur,  l’amour 
de  la  paix  & de  la  Concorde , la  fincerite , la 
franchife,  l’humilite,  la  fidelite,  la  veridicite, 
la  ferviabilite,  la  charite,  la  generofite,  la  bene- 
ficence, 1’humanite,  le  penchant  a la  reconcilia- 
tion, la  reconnoiflance,&toutes  les  autres  vertus 
qui  forment  l’arbre  genealogiquede  la  Jufticedont 
le  feul  afpett  infpire  le  plus  doux  plaiGr  a une 
belle  ame. 

g.  VIII.  De  ces  vertus  morales  on  doit  diftin- 
guer  les  Vertus  politiques , qui  naiflent  d’une  heu- 
reufe  difpofition  de  l’Ame  a diriger  fes  adlions 
felon  les  regies  de  la  prudence  pour  obtenir  des 
avantages  juftes  & raifonnables  & eloigner  tout 
ce  qui  peut  6tre  nuifible.  A l’egard  des  vertus 
politiques,  la  Prudence  eft  la  feule  & unique 
fource  d’ou  elles  derivent  toutes.  Quoi  que  tous 
les  cas,  accidens  &occafions  dans  la  vie  oil  cette 
Prudence  peut  s’exercer,  multiplient  a 1’infini  les 
vertus  politiques  & leurs  noms  divers,  les  phi- 
lofophes  ont  t£che  cependant  de  les  r^duire  en 
fift£me  & d’en  former  une  difcipline  particuliere 
fous  le  nom  de  Politique  ou  prudence  commune 
( ars  bene  vivendi)  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  dans  la  fuite. 

§.  IX.  La  troifieme  partie  de  I'Ethique  (§.  I.  ) 
confidere  plus  particulierement  les  Moyens  par 
lesquels  cette  heureufe  difpofition  a la  Vertu  peut 
£tre  operee  dans  notre  ame.  Le  Philofophe  n’eft 
pas  Createur.  II  ne  fauroit  refondre  une  ame 
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malfaite , il  ne  fauroit  changer  la  Nature  d’un 
efprit  faux  ; mais  fon  devoir  eft  d’allumer  le 
flambeau  de  la  raifon  & de  la  verite  a tous  les 
efprits,  a toutes  les  ames  quelles  qu’elles  foient. 
11  propofe  done  a la  Volonte  de  l’liomme  conduite 
par  l’efprit,  deux  fortes  de  Moyens  pour  la  corriger 
& la  perfettionner , favoir  des  Moyens  univerjels 
& des  moyens  particulars.  Les  premiers  tachent 
d'infpirer  aux  humains  un  penchant  general  a 
une  vie  raifonnable,  les  feconds  tendent  a corri- 
ger des  defirs,  des  inclinations,  des  penchans  & 
des  paflions  particulieres.  On  divife  les  premiers 
encore  en  Moyens  principaux  & en  moyens  ac- 
cejfoires. 

§.  X.  Les  principaux  moyens  univerfels  con- 
fident dans  une  expofition  ingenieufe  & vrai'e  du 
bien  & du  mal  de  chaque  A6hon  & de  fes  effets, 
tantot  par  des  raifonnemens  abftraiis,  tantot  par 
des  regies,  tant6c  par  des  exemples.  Les  moyens 
accefloires  confiftenc  ou  a detourner  l’homme 
d’une  palTion  dominante  par  une  autre  paflion 
moins  dangereufe;  ou  de  le  corriger  par  degres 
d’un  vice,  ou  de  le  priver  de  1’occafion  d’exercer 
fa  paflion,  &c.  C’tft  en  general  un  excellent 
rooyen  pour  corriger  1’homme  raifonnable  d’une 
paflion  pernicieufe  que  de  lui  faire  comprendre 
que  chaque  vice  porte  avec  foi  fon  propre  chati- 
nient,  & que  e’eft  manquer  totalement  le  bon- 
heur  qu’on  cherche  (5- 1.)  que  de  fe  livrer  aux 
paflions,  qu’en  revanche  chaque  vertu  oppofee 
porte  avec  foi  fa  recompenle.  L’impiete  par 
exemple  donne  infailliblement  1’inquietude , la 
crainte  , le  chagrin  , comme  la  piete  donne  la 
tranquilite  d’ame,  1’efperance,  la  confiance,  le 
contentement;  La  debauche  entraine  mille  maux 
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comrae  la  temperance,  la  fobriete  & la  reteniie 
eloignent  ces  maux  & donnent  la  fame  du  corps 
& de  1’efprit , la  vra'ie  volupte.  L’injuftice  eft 
la  fource  de  tous  les  chagrins,  de  tous  les  re- 
mords  , de  toutes  les  traverfes  de  l’homme  , 
comme  la  juftice  repend  le  calme  dans  fon  ame, 
& lui  procure  l’eftime.  la  confiance  de  fes  Con- 
citoyens , le  contentement , fouvent  la  fortune 
& toujours  fon  vrai  bonheur  La  Morale  par- 
court  ainfi  tous  les  vices  & toutes  les  vertus  & 
applique  le  meme  raif  mnement  a la  vanite  & a 
1’orgueil,  a 1’ambition  moderee,  a la  debauche 
crapuleufe,  a la  volupte  aimable,  al’avarice,  a 
la  fage  oeconomie,  en  un  mot  a tous  les  vices  & 
a toutes  les  Vertus  qui  font  la  fuite  de  nos  delirs, 
de  nos  inclinations,  de  nos  ptnchans  & de  nos 
paflions.  Car  toutes  les  fois  que  la  Morale  cher- 
che  a detruire,  a deraciner  dans  le  Cceur  humain 
un  Vice,  elle  cherche  en  mCme  terns  a y faire 
germer,  croitre  & iieurir  la  Vertu  oppofee  a ce 
vice.  Parvenir  a ce  but  eft  fans  contredit  I’efTort 
le  plus  glorieux  de  I’Efprit  humain  & prouve  Ians 
aucune  demonftration  l’excellence  de  la  Morale 
philofophique. 

§.  XI.  Notre  devoir  eft  de  prefenter  a nos 
LeCteurs  les  Sciences  & les  Difciplines  telles 
qu’elles  font  traitees  par  les  favans  qui  en  font 
profeffion  , & nous  croyons  avoir  auft]  rempli 
cette  tache  a Regard  de  la  Morale  philofophique. 
Mais  nous  ne  repondons  de  rien  pour  la  veritc 
des  principes  fur  lesquels  cts  fciences  s’appuient 
& par  confequent  nous  ne  nous  erigtoirs  pas  en 
defenfeurs  de  celui  qui  fait  de  la  Correftion  ou  de 
la  Rectification  de  la  Volume,  l’objet  de  la  Mo- 
rale. II  fe  trouve  dans  le  Monde  des  Philofophes 
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raifonneurs  qui  difent:  Mats  qu'ejl-ce  que  la  Volon- 
til  EJl  il  bien  prouve  que  nous  ayons  une  Volontc? 

Sue  la  Volonti  foil  une  facultc  dijlinfte  de  not  re  ame? 

ous  n’tn  croyons  rien.  La  determination  de 
notre  Ame  pour  le  vrai  ou  le  faux  & la  determi- 
nation de  toutes  nos  aftions  eft  une  fuite  neceflTai- 
re  & abfoliie  de  notre  efprit  & de  fes  operations 
& rien  qu’un  pur  refultat,  fans  qu’aucune  autre 
faculte  de  fame  y participe  ou  y concourre. 
Notre  efprit  voit  & examine  tout  & fe  decide 
pour  ce  qui  lui  paroit  bon  ou  mauvais,  vrai  ou 
faux.  S’iljugemal,  c’eft  fa  faute,  c’eft  qu’il  eft 
faux,  ou  qu’il  n’eft  pas  aflez  clairvoyant.  C’eft 
done  l’efprit  qu’il  faut  corriger  pour  produire  les 
verites,  les  bonnes  adtions,  les  adtions  raifonna- 
bles,  les  vertus.  C’eft  ce  qui  fe  fait  par  une 
bonne  Logique.  Vouloir  corriger  la  volonte  c’eft 
vouloir  corriger  un  Etre  qui  n’exifte  point,  ou 
auquel,  quand  il  exifteroit,  il  faudroit  atcribuer 
une  intelligence  particuliere , independante  de 
l’efprit;  ce  qui  eft  une  chimere  toute  pure. 

§.  XII.  Ces  philofophes  continuent:  11  eft  vrai 
que  nous  avons  des  fenfations  ou  des  fentimens 
naturels  agreables  ou  desagreables , & que  notre 
efprit  fe  determine  naturdlement  pour  ce  qui 
excue  en  nous  des  fentimens  agreables;  mais  il 
n’eft  aucun  pouvoir , aucune  dodtrine , aucune 
fcience , aucun  raifonnement  au  monde,  qui 
puifle  changer  ces  fenfations  naturelles  & nous 
faire  trouver  agreable  ou  desagreable  ce  qui  ne 
I'eft  pas,  & corriger,  changer  ou  alterer  le  fen- 
timent  naturel,  ou  les  Loix  dternelles  & immua- 
bles  de  la  Nature  a cet  dgard. 

§ XIII.  Cette  hypothefe  detruit  toutes  les  dis- 
putes fur  la  Liberte,  fur  la  queftion  ft  Dieu  peut 
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6tre  1'Auteur  du  mal,  &c.  Car  fi  nons  n’avons 
point  de  Volonte,  il  eft  rifible  de  demander  fi 
cette  Volonte  eft  fibre  ou  non.  II  faut  demander 
fimplement  fi  nous  avons  un  efprit  jufte  ou  faux. 
Le  mal  eft  aufli  necefiaire  dans  la  Nature  que  le 
bien , vfi  qu’il  etoit  d’une  neceflite  abfoliie  qu’il  y 
eut  pour  l’Efprit  comme  pour  toute  autre  chofe 
pofiible  un  Objet  de  determination  , & qu’une 
chofe  vrai'e,  jufte,  bonne,  &c.  ne  fauroit  etre 
vra'ie,  jufte,  bonne  que  par  l’oppofition  de  ce 
qui  eft  faux,  injufte,  mauvais,  &c. 

§.  XIV.  Quand  Dieu  accorda  a Salomon  la 
permiflion  de  Lui  demander  une  grace,  ce  Roi  fi 
clairvoyant  & fi  inftruit  ne  Lui  demanda  pas  la 
correftion  de  fa  volontd,  mais  il  lui  demanda  la 
SageJJe  c’eft  a dire  un  efprit  jufte  & lumineux, 
comme  la  fource  de  tout  bien,  de  toute  vertu. 
La  mdme  chofe,  doit  s’entendre  quand  des  efprits 
pen  philofophes  parlent  du  Cosur,  du  bon  coeur, 
du  mauvais  coeur,  du  coeur  vertuenx,  du  coeur 
corrompu , &c.  exprefiions  poetiques  qui  jettent 
I’homtne  a cent  lieugs  de  la  veritd.  Qu’eft-ce 
qu’on  entend  par  la?  Eft-ce  cette  mafle  de  chair 
que  les  Anatomiftes  nomment  coeur?  Eft-ce  une 
facultd  morale  qui  eft  au  dedans  de  nous,  & qui 
eft  diftinfte  de  1’efprit,  differente  de  la  faculie 
dejpenfer  & de  raifonner? 

§.  XV.  A Dieu  ne  plaife  que  nous  dccidion? 
ici.  La  Matiere  eft  trop  delicate  & mdrite  l’exa- 
men  des  plus  grands  philofophes.  Car  fi  la  der- 
niere  de  ces  hypothefes  feroit  vrare,  la  Morale 
qui  enfcigne  la  Correction  de  la  Volonte , deviendroit 
une  Chimere,  un  Etre  de  raifon,  & feroit  pour 
parler  en  langage  des  Mathematiciens  ss  a o. 
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CHAP  TIRE  QUARANTE-TR  OISIEME. 

LA  POLITIQUE  GENERALE 

OU  LA 

PRUDENCE  COMMUNE. 

• » 

.*§.  i. 

ous  avons  parle  au  5-  VIIL  da  Chapitre 
^ ^ precedent  des  vertus  politiques  , & 

if  if  nous  y avons  pronus  de  developper  cette 
matiere  avec  plus  de  precilion.  II  eft 
jufte  que  nous  nous  acquitions  de  cette  promefle, 
non  feulement  pour  remplir  le  Plan  de  cec  Ou- 
vrage  & ne  pas  le  laiflcr  incomplec,  mais  aufli 
parce  que  cette  Partie  de  la  Philofophie  pratique 
eft  peut-£tre  celle  qui  porte  le  plus  dire&emenc 
fur  1’Utilite  des  homines.  Les  diverfes  difciplines 
& furtout  les  philofophiques  ne  font  en  general 
que  la  Raifon  reduite  en  fiflemej  c’eil  le  Refume 
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de  ce  que  le  Sens-  commun , l’Experience  & la 
Reflexion  des  pins  beaux  Genies  enfeigne  fur  une 
matiere  a l’ufage  des  efprits  mediocres,  ou  de 
tous  ceux  qui  n’ont  ni  Its  talens,  ou  qui  n’ont  ni 
le  loifir  de  les  mediter  & de  tirer  de  leur  proppe 
fond  toutes  les  lumieres  necefiaires  a cet  objec. 
II  a done  ete  neceffaire  de  reduire  aufli  la  Politi- 
que generate  en  fcience  partieultere  , Ck  il  -eft 
utile  aux  hommes  d’en  faire  une  etude  ferieufe. 
Leur  efprit  en  deviendra  toujours  plus  lumineux. 
Cependant  ils  ne  doivent  pas  mettre  trop  de  con- 
fiance  en  cette  etude.  La  Raifon  eft  le  flambeau 
qui  doit  leur  fervir  conftamment  de  guide  dans  la 
carriere  de  la  vie.  Malheur  k celui  qui  pour  fe 
conduire  fagement  & judgment  dans  ce  mende 
eft  oblige  d’avoir  fans  cefle  devant  les  yeux  les 
fiftemes  du  Droit  naturel,  de  la  Morale  & de  la 
Politique,  & fe  rappeller  ce  que  Cicercn,  Gro- 
tius,  Puffepdorff,  Thomalios , Wolff  & autres 
ont  dit  a tel  ou  tel  Chapicre  fur  les  divers  cas  qui 
fe.prefentent  dans  la  vie. 

§.  1 1.  Le  Bonheur  eft  le  but  oil  tendent  les 
humains , & la  Politique  en  general  eft  f art  de 
•pamenir  d Jon  but.  Pour  atteindre  le  bonheur 
l’homme  doit  diriger  fes  aftions  ctemanicre  qu’ef- 
les  foient  juftes,  decentes  & utiles.  Le  Droit  na- 
turel & la  Morale  ou  l Ethica  nous  enfeignent  ce 
qui  eft  jufte  & decent.  La  Polidque  nous  fournit 
quelques  regies  pour  ce  qui  eft  urile.  Corame  les 
Objecs  ou  les  Buts  different  que  les  hommes  fe 
propofent  dans  la  carriere  de  cette  vie  foot 
divers  & que  les  -differentes  fituations  dans  les- 
quelles  ils  peuvent  le  trover,  varrient  a l’infini, 
il  eft  impoffibte  de  prdvoir  tous  les  cas  & de 
fournir  des  regies  de  detail.  La  Politique  fe 
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contente  de  rechercher  les  principales  fituations 
de  la  vie  done  l’homme  elt  fufceptible  & de  lui 
fournir  les  principes  dont  il  pent  faire  uric  appli- 
cation heureufe  a tous  les  cus  de  detail , pour  fe 
conduire  fagement  Ciceron  dans  Ton  Traite  dcs 
Devoirs  (de  Officiis)  en  a fourni  un  grand  nom- 
bre  de  preceptes  admirables.  II  paroit  qu’il  a 
tres  bien  faifi  la  dilli ndlion  du  jufle,  du  decent 
& de  1’utile,  en  inliftant  fans  Ccfle  fur  ce  qu’il' 
nomme  hunejlum , decorum  & utile;  mais  il  n’a  p is 
traite  fa  matiere  aitez  (iflematiquernent  & il  eil,_ 
comme  tous  les  Anciens,  tantot  fublime  & tan- 
tot  plat.  Ce  font  toujours  des  eclairs  tres  brillans 
& tres  lumineux  qui  fortent  d’une  nue  ires  ob- 
feure. 

§.  III.  Le  Le&eur  verra  fans  peine  par  ce  qui 
vient  d’etre  dit que  la  Politique  generate  n’elt 
au  fond  que  la  Prudence  commune  dans  le  cours 
de  la  vie,  l’Art  de  fe  conduire  & de  diriger  fes 
Attions  de  maniere  qu’il  en  refulte  une jufte  uti- 
lite,  & 1’on  peut  v ajouter  encore,  qu’elles  ob- 
tiennent  l’approbation  des  Sages.  C’eft  un  Champ 
immenfe  dont  on  peut  tracer  les  principals  divi- 
fions,  mais  non  pas  les  limites. 

§.  IV.  Dans  chaque  Aftion  nous  avons  a con- 
fiderer  quatre  objets.  (i.)  le  But;  qu’on  s’y 
propofe;  (2.)  Les  Facultes  ou  les  difpofitions  na- 
turelles  de  chaque  homme  en  particulier  pour 
atteindre  ce  but;  ( 3, ) Les  Moyens  pour  y parve- 
nir  ; (4.)  Les  Objlacles  foit  naturels  , foit  ac- 
ceflbires  que  Ton  rencontre  & qu’il  faut  tacher  , 
de  lever.  Les  Traites  de  politique  developpent 
ces  objets  & preferment  a cet  egard  les  regies 
generates  qu’il  convient  d’obferver.  Et  comme 
dans  la  plupart  des  A&ions  de  la  vie  nous  avons 
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befoin  da  fecours  d’autrui  pour  parvenir  a notre 
but,  elle  nous  indique  les  moyens  pour  reconnoi- 
tre dans  les  autres  hommes  s’ils  ont  des  difpofi- 
tions  a concourrir  a nos  vues.  Celt  ainli  qu’elle 
nous  enfeigne  a bien  demeler  leurs  vues,  leurs 
talens,  leurs  caradfercs,  leur  humeur,  leurs  in- 
clinations ou  penchans,  leur  habilete,  leurs  vtr- 
tus  & meme  leurs  vices;  afin  de  nous  mettre 
en  dtat  d’en  tirer  parti  & d’employer  non  feule- 
ment  ce  qu’ils  ont  de  bon,  inais  meme  de  mau- 
vais  ou  de  defedlueux  en  eux  a notre  utilite.  Ce 
n’eft:  pas  la  une  des  inoindres  parties  de  la  Politi- 
que. 

V.  Apres  ces  Confiderations  generates  la 
Politique  examine  quels  font  les  principaux  Etats 
de  la  vie  dans  lesquels  I’homme  peut  fe  trouver, 
■&  oil  il  a befoin  d’employer  une  Prudence  ou 
Politique  particuliere.  C’efl:  ainli  que  tout  hom- 
me,  des  qu’il  a cefle  d’etre  Enfant  paire  a l’Etat 
de  la  Jeunefle,  oil  fa  raifon  commence  a fe  de- 
velopper,  & oil  il  parvient  a agir  fur  fes  pro? 
pres  idces.  C’eft  la  ou  fon  inclination  ou  les 
difpcfitions  naturelles  doivent  le  determiner  a fe 
fixer  pour  un  Etat  ou  Metier  dans  la  vie;  c’efl: 
la  qu’il  doit  jetter  les  fondemens  de  fon  aptitude 
a cet  etat,  qu’il  doit  faire  des  Etudes  qui  y con- 
courrent , ou  fe  mettre  a rapprentiflage  de  ce 
metier.  La  Politique  lui  fournit  des  inftruttions 
falutaires  a cet  effct,  comment  il  doit  fe  con- 
duire  pour  parvenir  a fon  but  aux  Ecoles,  Aca- 
demies & Univerfites,  dans  fes  Voyages,  dans 
la  Societe  en  general,  avec  des  Superieurs  & des 
Inferieurs  , avec  des  Pcrfonnes  de  l’un  & de 
l’autre  Sexe,  dans  le  commerce  ordinaire  de  la 
vie,  a la  Cour,  a l’Armee,  dans  l’Etat  du  Sacer- 
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doce,  dans  celui  de  Commerfant,  d’homme  de 
lettres,  d’Artifle,  d’Artifan , &c.  comme  Magis- 
trat  ou  Citoyen,  comme  Pere  de  famille,  ou  en 
qualite  de  Membre  d’une  famille,  comme  Maitre 
ou  comme  Servkeur,  dans  1’Etat  du  mariage  & 
hors  du  mariage,  comme  Miniftre  ou  Employe 
au  Gouvernement,  ou  comme  Sujet  obeifi'ant  au 
Gouvernement,  & ainfi  du  refte.  Enfin,  la  Poli- 
tique ne  finit  point  iorsqu’elle  entre  dans  le  detail 
des  divers  Etats  de  la  vie,  & qu’elle  prefcrit  des 
Maximes  de  Sagelfe  pour  chacun  en  particular. 

J.  VI.  Elle  n’envifage  pas  feulement  i’iiomme 
dans  un  Etat  encore  indecis,  oil  il  n’a  point  pris 
fon  parti,  & oil  il  eft  encore  en  pleine  liberte  de 
fe  determiner  pour  une  adtion  quelconque;  elle  le 
confidere  aulli  dans  I’Etat  oil  il  s’elt  determine, 
ou  il  a pris  un  parti  qui  n’a  pas  ete  dicte  par  lit 
fageire.  Elle  lui  apprend  les  moyens  de  re- 
dreffer  fes  fames  & les  torts  , de  les  tourner 
de  maniere  qu’il  lui  en  refulte  le  moindre  des- 
avantage  pollible , & quelquefois  meme  a foil 
plus  grand  avantage;  de  fe  conduire  enfin  peli- 
tiquement  dans  la  profperite  auflibien  que  dans 
l’adverlite  & le  malheur.  Outre  cela  elle  lui  en- 
feigne  encore  non  feulement  les  moyens  generaux 
& ceux  de  detail  pour  atteindre  chaque  but  qu’il 
fe  propofe,  mais  aufli  pour  ecarter  adroitemenc 
les  obftacles  qui  peuvent  s’oppofer  a fes  fucces. 
flnfin  elle  lui  apprend- ce  que  c’efl:  que  le  Ridicule , 
la  facilite  avec  laquelle  1’homme  peut  y tomber 
s’il  n’efl  pas  conflamment  fur  fes  gardes , les 
ecueils  qu’il  faut  eviter  a c£t  cgard,  les  dangers 
qu’on  court  & les  fuites  funeiles  qui  refultenc 
du  ridicule  , pires  fouvent  que  celles  des  vices 
memes. 
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5.  VII.  Le  Confeil  eft  encore  on  Objet  tres  im- 
portant de  la  Politique  generate.  Nous  n’enten- 
dons  paS  ici  ce  Confeil  que  I’homme  fage  fe  donne 
chaque  fois  a foi-menie  pour  fe  conduire  dans 
la  vie;  mais  celui  qu’il  donne  a fes  Amis,  a fes 
Concitoyens  , a tous  les  hommes  enfin  qui  le 
confultent  & qu’il  doit  envifager  comme  fes  fre- 
res.  File  lui  fournit  des  Maximes  pour  la  can- 
deur  & la  bonne  foi  qu’il  doit  y admettre,  pour 
la  prudence  , la  precaution  , la  circonfpeftion , 
qu’il  faut  y employer,  pour  la  fituation  dans  la- 
quelle  fe  trouve  la  perfonne  qui  requiert  le  con- 
fell , pour  les  circonftances  qui  accompagnent  le 
cas  embaralfant  & qu’il  faut  pefer,  & pour  tous 
les  objets  qui  font  rtlatifs  a cette  importanta 
jnatiere.  Enfin  la  Politique  generate  eft  une 
Theorie  raifonnee , un  Cours  complet  pour  la 
conduite  utile  de  la  vie,  qui  nous  enfeigne  a bien 
conduire  notre  barque  fur  une  mer  toujours  agi- 
tee  & fouvent  orngeufe,  & a diriger  notre  pere- 
grination fur  la  terre  de  maniere  que  nous  puis- 
ficwis  vivre  dans  le  monde  furement,  juftement, 
honrtetement , religieufement  & agreablement , 
en  attendant  la  vrai'e  felicite  que  la  mifericorde 
divine  nous  prepare  dans  l’Eternite. 
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CHAP1TRE  OUARANTE - QUATRIEME. 

LA  POLITIQUE 
des  E T A T S. 

I-  i. 

pres  avoir  donne  il  y a quelques  an- 
nees  au  Public  nos  In/litutions  politi- 
ques , dans  lesquelles  nous  avons  rap- 
porte  fidelement  tout  ce  que  nous 
favons  fur  cette  matiere,  nous  pour- 
rions  nous  difpenfer  d’eptrer  ici  dans  de  noveaux 
details  a ce  fujet , & renvoyer  nos  Ledteurs  a 
l’etude  de  cet  Ouvrage;  mais  comme  il  s'eft  grofli® 
alors  fous  notre  plume  au  point  qu’il  a forme 
deux  Volumes  in  quarto,  que  nous  y avons  traite 
tous  les  objets  en  detail,  tandis  que  nous  ne  tra- 
50ns  ici  que  les  premieres  'ignes  des  fciences 
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pour  faire  connoitre  (implement  en  quoi  elle* 
confident,  que  notre  defiein  n’eft  pas  d’engager 
ces  Lt&eurs , pour  la  Politique  des  I tats  en  par- 
ticular, ni  dans  une  ddpenfe,  ni  a une  le&ure 
aufli  confiderables ; & que  ce  feroit  enfin  laifler 
cet  Ouvrage  incomplet,  fi  nous  en  retranchions 
totalement  une  fcience  (i  importante,  nous  aimons 
mieux  nous  afTujettir  au  travail  penible  de  faire 
un  retour  fur  nous  mCmes,  & de  tirer  un  Extrait 
de  nos  propres  travaux  pour  mettre  ceux  qui 
voudront  puifer  ici  quelques  lumieres  fur  les 
Elemens  des  Sciences,  egalement  au  fait  des  prin- 
cipes  de  la  politique  des  Etats. 

§.  11.  Nous  venons  de  dire  au  Chapitre  pre- 
cedent que  la  Politique  en  general  eft  l’Art  de 

{varvenir  a fon  but.  II  s’enfuit  done  que  la  Pq- 
itique  des  Etats  eft  cette  fcience  qui  fournit  des 
regies  a ccux  qui  gnuvernent  les  Ktats  peur  atteindre 
les  differens  buts  quits  doivent  naturcllement  fe  prepo • 
fer , ou  pour  dire  la  chofe  en  d’autres  mots  que 
ce  foit  la  Science  du  Couvernement , l Art  de  regner, 
&c. 

§ III.  Le  but  de  chaque  Etat,  de  chaque  Na- 
tion, de  chaque  Corps  politique  eft  naturellement 
i.  Sa  Confervation  ou  fa  Duree  & 2 La  Felicite 
de  tous  ceux  qui  en  font  Membres.  La  plus 
grande  perfection  dans  la  Conftitution  d’un  Etat 
confide  fans  doute  en  ce  qu’elle  peut  produire  fa 
longue  duree,  & pendaqt  cette  ouree  procurer  a 
fes  Citoyens  tous  les  biens  dont  ils  font  fufeepti- 
#bles  & eloigner  d’eux  tous  les  maux  dont  ils 
peuvent  etre  atteints. 

IV.  Pour  parvenir  a ce  double  but  l’Etat 
doit  fe  propofer  cinq  objets  capituux  ou  fonda- 
mentaux,  qui  font 
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1°.  II  faut  polir  la  Nation  que  Ion  doit  gouverner. 

2.°.  11  faut  introduire  un  bon  ordrt  dansl'Etat,  y 
entretenir  la  Societe  & yfaire  obfcrver  les  Loix. 

30.  11  faut  etablir  dans  I Etat  une  bonne  &?  exalte 
Police. 

40.  II  faut  fair  e fieurir  TEtat  le  rendre  opulent. 

50.  II  faut  rendre  I Etat  formidable  en  lui  - me  me 
& ref  pelt  able  a fes  voijins. 

De  ces  cinq  objets  decoulent,  comme  d’autant 
de  principes  feconds,  toutes  les  regies  de  detail 
que  la  Politique  enfeigne  & dont  la  reunion  for- 
me la  Science  du  Gouvernement. 

§.  V.  CJn  Corps  ou  peuple  de  barbares,  quel- 
que  nombreux  qu’il  puifle  6tre  ne  fut  jamais  heu- 
reux,  jamais  formidable  long  terns.  T outes  les 
Nations  fauvagts  , fans  moeurs  , fans  police, 
fans  polittfle  ont  ere  fubjuguees,  fans  exception 
par  les  Nations  policees.  Si  les  Tartares  ne  le 
font  pas  encore  entierement,  c’eft  qu’ils  ne  va- 
lent pas  la  peine  d’etre  conquis,  domtes  & aflu- 
jettis  plus  qu’ils  ne  le  font  par  les  Turcs  & les 
KulTes.  La  ferocite  qui  eft  une  fuite  abfolue  du 
barbarisme,  ne  fauroit  jamais  produire  un  bon- 
lieur  raifonnable,  la  vra'ie  felicite,  a moins  que 
ce  ne  foit  dans  le  cerveau  de  quelques  Vifionnai- 
res  , qui  empruncant  le  nom  de  philofophes  , 
s’imaginent  qu’il  y a un  grand  merite  a produire 
des  paradoxes  & fe  donnent  la  ridicule  torture 
pour  les  foutenir. 

§.  VI.  Pour  polir  une  Nation  , il  faut  com- 
piencer  par  prendre  les  plus  grands  foinsde  (’edu- 
cation de  lajeunefle,  par  le  moyen  des  Ecoles, 
Academies  & Univerfites  publiques  & [’invention 
de  toutes  fortes  d'Etabliifemens  inllruftifs  , & 
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capables  de  culciver  I’efprit  de  la  jeuneffe  & a 
lui  donner  des  talens  non  feulement  pour  les  fcien- 
ces  & les  arts  liberaux,  mais  aufli  pour  les  Arts 
utiles,  les  metiers,  les  fabriques,  &c.  II  faut 
introduce  & entretenir  enfuite  dans  l’etat  I'Urba- 
niti , les  mceurs  douces,  la  politefle , y etablir 
des  imprimeries,  permettre  & ercourager  meme 
les  voyages,  chercher  a introduce  le  Luxe  rai- 
fonnable  , entretenir  une  Cour  brillante  , des 
Speftacles  decens,  donner  des  fetes  publiques, 
avoir  des  promenades  agreables,  reprimer  Tabus 
des  liqueurs,  de  la  debauche,  de  la  crapule  & 
banir  la  ferocite  & la  brutalite. 

§.  VII.  Toutes  les  Farcies  d’un  Corps  politique, 
ou  d’nn  Etat,  toutes  les  branches  du  Gouverne- 
ment  doivent  etre  dans  une  harmonie  perpetuel- 
Ie,  fans  fe  heurter  mutuellement,  fe  choquer  ou 
fe  confondre  , & c’elt  ce  qu’on  nomme  le  bon 
crdre.  Tous  les  hommes  one  entre  eux  une  So- 
ciete  generale  qui  leur  impofe  les  devoirs  -de 
Thuvianite ; mais  les  hommes  qui  font  partie  d’une 
meme  Nation  vivent  dans  une  liaifon  beaucoup 
plus  etroite,  dont  il  refulte  des  rapports  qu’on 
comprend  fous  le  nom  d eSociete,  & les  devoirs 
qui  en  decoulent  les  devoirs  de  la  fociete.  C’eft 
ce  bon  ordre,  ce  font  ces  rapports  de  la  Societe, 
que  le  Souverain  doit  entretenir  dans  fon  Etat. 
C’eft  ici  que  la  Politique  examine  la  difference 
des  Conditions  & Tutilite  qu’elle  en  petit  tirer. 
C’eft  ici  qu’elle  etablit  pour  premiere  regie  que  la 
profperite  d’un  Etat  derive  de  fa  Population  , 
c’eft  a dire  du  grand  nombre  d’hommes  dans 
toutes  les  Conditions  ou  Clafles  de  fes  Citoyens. 
Elle  fournit  des  maximes  pour  Tencouragement 
de  cette  population  & la  Confervation  des  Ci- 
toyens. 
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toyens.  Elle  traite  des  Maifons  d’Orphelins,  des 
hopitaux,  des  etabliffemens  charitablts,  des  Co- 
lonies, des  Senats  de  Same  & de  Medecinc,  des 
precautions  contre  les  Maladies  epidemiques,  &c. 
Enfin  elle  parle  de  la  Religion,  de  Pincredulite, 
de  la  fuperltition , de  la  tolerance  & de  Pintole- 
rence,  des  moeurs,  des  etabliffemens  uiiles,  de 
la  communication  entre  la  Capitale,  les  villes  & 
les  provinces,  des  poises,  des  coches,  des  bar- 
ques, des  grands  chemins,  & enfin  des  divers 
Departemens  a etablir  dans  l’Etat  pour  la  regie 
des  affaires  & done  la  Reunion  forme  tout  le 
gouvernernent. 

5.  VIII.  Dela  elle  paffe  a Pimportant  Article 
des  Loix  & de  la  Legislation.  Comme  le  falut 
de  PEtat  depend  uniquement  de  la  borne  de  fes 
Loix,  die  indique  les  moyens  de  faire  des  Loix 
juftes  & utiles.  Elle  traite  en  meme  terns  du 
pouvoir  Legislatif  & coadtif  en  matieres  fpiri- 
tuelles,  civiles,  militaires,  publiques  & particu- 
lieres.  Elle  montre  la  divilion  des  Loix  , elle 
fait  une  digreffion  fur  la  frivolitd  & la  nuifibiliti 
des  fiefs  & des  Loix  feodales ; elle  donne  des 
regies  pour  la  Confeftion  & le  flile  des  Loix, 
elle  parle  de  la  Jurisprudence  , des  tribunaux , 
des  Juges,  des  executeurs  de  la  Juflice,  des  fen- 
tences,  des  peines,  des  chatimens. 

§.  IX.  La  Police  des  Villes  & de  la  Campagne 
eft  un  Objet  fort  valte  & fort  important  dans 
l’Etat.  La  Politique  en  prefcrit  les  regies  qui 
portent  fur  la  Surety  la  L'ettcti  & le  Bon  marchi 
que  les  Citoyens  ont  droit  de  pretendre  pour  la 
confervation  de  leur  vie  & de  leur  fame,  de  leur 
honneur,  & de  leurs  biens;  d’ou  nait  leur  rran- 
quilite  & le  moven  de  s’aquiler  de  leurs  fonftions, 
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de  leurs  metiers  & de  leurs  devoirs  dans  lafociete 
fans  trouble  & fans  obftacle.  Cet  Objet  eft  d’un 
detail  immenfe  & ceux  qui  veulent  s’en  inftruire 
plus  particulierement  peuvent  confulter  les  Cha- 
pitres  VII.  VIII.  & IX.  de  la  Premiere  Partie  de 
nos  Inftitutions  politiques. 

§.  X.  La  Politique  porte  enfuite  fes  vues  fur 
l' Opulence  de  l’Etat  & de  fes  Membres.  . Elle  en 
demontre  la  neceflite  & indique  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  l’acquerir.  Elle  developpe  en 
m£me  terns  en  quoi  conlifte  proprement  la  vraie 
opulence  ou  les  richefles  d’un  Etat.  C’eft  ici  oil 
elle  traite  des  Metaux  precieux,  & de  la  mon- 
no'ie,  des  reprefentations  des  metaux  precieux  & 
monno'fes,  ou  des  lettres  de  change,  obligations, 
&c.  des  fonds  publics,  des  banques,  de  1‘agri- 
culture  & de  tout  ce  qui  en  depend;  des  produc- 
tions naturelles  d’un  pais  dans  tous  les  trois  regnes 
de  la  Nature  & de  la  maniere  d’en  tirer  parti; 
de  l’induftrie  ou  des  fabriques  & manufactures ; 
du  Commerce  general  & particular,  de  la  Navi- 
gation marchande , &c.  Enfin  elle  examine 
comment  cette  opulence  generate  des  Membres 
de  l’Etat  peut  etre  rendue  utile  au  Corps  de  1’Etac 
meme  par  le  moyen  des  Contributions  ou  fubfi- 
des  que  les  Citoyens  fourniflent  pour  I’entretien 
de  l’Etat.  C’eft  ici  que  s’examine  la  Matiere  des 
finances , le  Departement  des  finances , la  ma- 
niere  dont  il  doit  etre  compofe;  quels  doivent 
Stre  fes  principes  fondamentaux,  les  contributions 
xeelles  ou  perfonnelles,  les  taxes  naturelles  & in- 
variables ou  arbitraires,  les  impots  fur  les  den- 
rees  & mille  objets  pareils  que  nous  avons  detail- 
]es  aux  Chapitres  X.  XI.  XII.  XIII.  XIV.  & XV. 
des  Inftitutions  politiques. 
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J.  XI.  Pour  qu’un  Etat  foit  formidable,  il  faut 
qu’il  aye  encore  outre  fes  refl'ources  pecuniaires, 
des  Forces  reelles,  c’eft  a dire  une  /. irmee  & une 
Marine.  La  Politique  cberche  & trouve  des  re- 
gies pour  determiner  la  force  ou  la  grandeur 
proporiionelle  de  1’Armee  & de  la  Marine  fur  la 
grandeur  & l’opulence  refpedlive  de  l’Etat ; pour 
la  formation  de  1’Armee  & de  fon  entretien  , 
pourcelles  des  forces  Navales  ou  de  la  Marine, 
pour  I’arrangement  & la  formation  des  troupes; 
pour  l’habillerr.ent  & l’exercice  des  troupes ; 
pour  la  conduction  des  vaifleaux ; pour  les  Ar- 
lenaux,  les  hopitaux  militaires  & de  la  Marine; 
& pour  une  infinite  d’objets  relatifs  a celte  ma- 
tiere  tous  rapportes  au  Chap.  XVI.  des  Inftitu* 
tions  politiques. 

§ XII.  Jusqu’ici  la  Politique  n’a  confidere  l’E- 
tat  que  par  rapport  a lui-meme  & a fa  propre 
confiitution.  Dans  la  feconde  Partie  elle  l’envi- 
fage  fous  un  autre  point  de  viie;  c’eft  a dire  oc- 
cupant une  place  fur  la  terre,  faifant  partie  du 
Genre  humaifl  & avant  des  liaifons  avec  d’autres 
Peuples,  d’thitres  Nations,  d’autres  Etats,  foie 
voilins  foit  lointains , foit  Amis,  foit  Ennemis. 
C’efl:  done  fous  ce  point  de  viie  qu’elle  commence 
par  preferire  des  Regies  utiles  (a)  pour  la  con- 
duite  politique  des  Souverains  en  general;  (b) 
pour  la  formation  des  Confeils , (c)  pour  le 
choix  des  Miniftres;  (d)  pour  l’arrangement  du 
Departement  des  affaires  etrangeres , &c.  Elle 
examine  enfuite  (e)  la<  PuifTance  relative  des 
Etats  en  comparaifon  des  autres;  elle  traite  (f) 
du  Sifteme  particular  des  Etats;  (g)  des  Enga- 
gemens  reciproques  des  Souverains  en  general; 
(h)  des  Traites  & des  Alliances  en  particular 
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& de  leur  utilite  ou  inutilite;  (i)  de  la  Guerre 
& de  la  Paix;  (k)  des  Negociations  en  general 
(1)  des  Miniftres  publics;  lm)  des  Inftru&ions , 
Letcres  de  Creance,  Recreditifs  & autres  pieces 
d’Ecriture  neceflaires  a la  Negociation ; ( n ) des 
Perfonnes  qui  compofent  la  fuite  d’un  Miniftre 
public,  & de  fa  Maifon ; fo;  de  la  Conduite 
politique  d’un  Minillre  public.;  (p)  des  Congrcs; 
(r)  du  Ceremonial,  & de  diverfes  chofes  fem- 
blables  qui  ont  du  rapport  a la  fuuation  exterieure 
des  Corps  poliiiques. 

§.  XIII.  Nous  avons  fait  tous  les  efforts  done 
nous  avons  ete  capables  pour  debrouiller  le  Ca- 
hos  de  ces  importantes  matieres  , pour  etablir 
des  principes  certains  &,  donner  des  regies  auifi 
juftes  qu’utiles  de  ces  Objets  divers.  C’eft  ce 
que  nous  avons  execute  en  XIII.  Chapitres  du 
Second  Volume  des  Infhturions  poluiquts.  Nous 
y avons  ajoute  les  Principes  du  Calcul  politique ■, 
qui  roule  fur  la  population  , fon  accroiffement 
ou  fa  diminution,  fur  les  fubfides  ou  les  Contri- 
butions des  Sujets,  fur  la  plupart  des  Operations 
des  finances,  fur  les  foods  publics,  les  Lotteries, 
les  Rentes  viageres,  les  Tontines  & divers  objets 
ptareils  qui  font  ou  neceflaires  , ou  utiles  , ou 
curieux  ou  agreables  & toujours  initruftifs.  En- 
fin  nous  avons  confacre  le  XV=  & dernier  Cha- 

Eitre  a developper  les  Caufes  politiques  de  la 
lecadenee  & de  la  Chute  des  Etats ; & nous 
avons  eu  la  confolation  de  voir  que  non  feule- 
ment  nos  efforts  ont  merite  ^approbation  du 
Public,  mais  auffi  que  les  Maximes  que  nous 
avons  puifees  dans  la  faine  Raifon  & appuiees 
fur  I’experienee,  ont  ete  adoptees  & fuivies  foit 
en  entier , foit  en  partie , par  plulieurs  fages 
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Gouvernemens,  que  la  Politique  ainfi  reduite  en 
fifteme  fait  tons  les  jours  des  progres  hcureux 
dans  l’Europe  polices  » & que  merae  quelques 
Profefleurs  habiles  & celeiwres  en  ont  forme  le 
fujet  de  leurs  logons  pubhques.  C’efl  ua  bel 
encouragement  pour  eeux  qui  en  veuleac  faire 
1’Etude. 

§.  XIV.  Terminonis  Cette  Matiere  par  quelques 
Remarques.  Si  l’Homtne  d’Etac  place  au  timon 
des  affaires  n’etoit  doue  d’un  efpric  j-ufte  & d’une 
ame  fcrme,  il  fuccomberoit  fous  la  Critique  qu’on 
fait  ordinairement  de  fa  conduite  politique.  Tou- 
tes  les  vieilles  femmes  empietent  fur  les  droits 
des  Medecins  & pretendent  guerir  les  malades 
par  des  fimples  ou  des  remedes  fpecifiques;  tous 
les  vieillards  chagrins  frondenc  le  Gouvernemenc 
& voudroient  reformer  l’Etat.  Mille  Adeptes, 
mille  Charlatans  pohuques  fe  prei'entent  tous  les 
jours  & voudroient  nous  perfuader  qu’ils  pofTe- 
dent  des  Secrets  merveilkux  pour  les  finances, 
le  Commerce,  la  Police,  &c.  Us  font  quelque- 
fois  ecornes  & derangent  les  plus  beaux  projets 
d’on  Miniflre  habile  qui  s’eft  forme  un  fifteme 
fage  d’Adininiftratiun  & qui  fait  concourir  chaque 
branche  du  Gouvernemenc  a fon  but  general  , 
comme  des  Rayons  d’une  roiie  qui  aboutifTent  a 
un  Centre  commun.  Quelquefois  meme  ce  Mi- 
niftre  eft:  deplace,  demis  de  fes  emplois  au  milieu 
de  fa  carriere,  au  moment  qu’il  alloit  voir  fon 
plan  reufli,  & le  fuccefleur  acheve  de  le  deran- 
ger pour  en  commencer  un  nouveau.  C’eft:  uu 
des  plus  grands  maux  qui  puiffe  arriver  dans  un 
Etat.  Ceux  qui  vivent  dans  un  Pais  condamnent 
fouvent  le  Gouvernemenc  parce  qu’ils  en  font 
trop  pres.  Scmblables  a ces  Spe&ateurs  qui  d^ns 


L’E  R U D I T I O N 


352 

un  Opera  fe  tiennent  derriere  les  Coulifles,  qiu 
decouvrent  chaque  petite  faute,  qui  voyent  les 
roues,  les  poulies  & les  cordages,  chaque  reflorc 
qui  manque , chaque  Machine  qui  ne  joue  pas 
bien,  chaque  Afteur  qui  fait  la  plus  legere  faute. 
Ils  blamcnt,  ils  critiquent,  tandis  que  le  Spetta- 
teur  place  a une  jufte  diftance,  ne  voit  que  le 
tout-enfemble,  trouveque  laPidce  eft:  divinement 
bien  executde,  l’envifage  comme  un  Chef  d’ oeu- 
vre & fait  eclater  fa  jufte  admiration. 
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CH  A PITRE  QU AR ANTE-  CIKQUIEME. 


LE  DROIT  de  la  NATURE. 


5.  i. 

outes  les  fois  qu’on  reflecbit  fur  FHont' 
me  & fes  devoirs , il  faut  le  conli* 


re:  derer  fous  deux  points  de  vue  diffe- 
ipj  rens, 


i °.  Comme  ifnli  & dans  f Ft  at  de  pure  nature ± 
2°.  Comme  vivant  en  focieti  avec  Jes  ( emblables . 


Le  premier  eft  un  Etat  fpeculatif  & ideal;  le  fe* 
cond  eft  un  Etat  pratique  & reel,  le  premier  eft 
un  etat  pofTible  , le  fecond  eft  un  etat  effeftif. 
Tous  les  grands  hommes  qui  ont  ecrit  fur  le 
Droit  naturel,  qui  refulte  de  ce  double  etat,  fe 
font  donnes  des  peines  infinies  pour  rechercher 
l’Origine  des  Societes.  Helas!  ils  avoient  tout 
Teirt.  I.  Z pris 
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pres  d’eux  ce  qu’ils  cherchoient  fi  loin.  C’efl 
l’Etat  de  I’homme  en  fociete  qui  eft  fon  etat  na- 
turel , & fi  Ton  trouvoit  fur  la  terre  des  hommes 
ifoles,  vivans  fans  fociete  c’eft  fur  l’origine  de 
cet  Etat  la  qu’il  feroit  permis  de  faire  de  dofles 
recherches.  En  void  les  raifons. 

§.  II.  L’Amour,  le  principe  de  tout  l’Univers 
& de  tout  ce  qui  eft  dans  l’Univers,  infpire  a 
tous  les  Etres  un  penchant  naturtl  a s’unir.  Les 
Oifeaux  qui  planent  dans  Its  Airs,  les  Animaux 
qui  habitent  la  terre,  les  poilTbns  qui  nagent  dans 
les  eaux,  vivent  dans  une  efpece  de  fociete,  qui 
a des  regies  proportionnees  a leur  nature  & a. 
leurs  befoins.  Ces  Oifeaux,  ces  Animaux,  ces 
Jiabitans  de  l’onde  s’attroupent  a l’approche  d’un 
danger;  les  abeilles  s’entre- aident  pour  leurs 
befoins;  les  Coqs  d’une  bafl'e  cour  relpeftent  les 
poules  qui  appartiennent  a d’auires  Coqs;  il  n’y 
a qu’a  confulter  tout  le  fpe&acle  de  la  Nature 
pour  voir  que  1’idee  de  la  Propriety  regne  chez 
tous  les  Animaux,  & cette  propriete  eft  une  fuite 
receiTaire  & abfoliie  de  l’Amour  de  foi*meme, 
du  defir  de  fa  confervation,  & de  celui  du  bon- 
heur  naturel  a tout  Etre,  qui  en  decoulent.  Re- 
verons  pour  abreger  a i’homme  & confiderons 
le  comme  fi  nous  le  trouvions  ifole  quelque  part. 
La  premiere  quefiion  ne  feroit-dle  pas,  comment 
eft:-  il  venu  la V Son  exiflence  mfeme  n’eft  elle  pas 
la  preuve  d’une  fociete  prcalable?  Mais  encore 
un  coup  , confiderons  le  comme  ifole , s’il  eft 
poffible,  fans  fonger  a fon  origine.  Ne  fentira- 
t-il  jamais  Paigmllon  naturel  de  la  chair  pour  fe 
reproduire?  Ne  cherchera- 1-  il  jamais  une  Com- 
pagne  pour  fatisfaire  a ce  defir?  S’il  la  trouve 
ne  voila-t-il  pas  un  commencement  de  fociete? 

$•  HI. 
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5.  III.  Allons  plus  loin.  Dc  cette  premiere 
fociete  il  nait  un  troifieme  humain.  Comment 
vient-il  au  monde?  Sans  aucune  faculte  de  pour- 
voir  a fes  befoins.  J1  periroit  au  moment  de  fa 
naiflfance  , fi  la  Nature  n’avoit  pas  donne  a fes 
parens  l’amour,  le  penchant  a le  nourir  & a l’ele- 
ver.  Le  lait  donne  a la  Mere  par  l’Auteur  de  la 
Nature,  les  forces  donnees  au  p£re  pour  prote- 
ger  cette  Mere  & fon  Enfant  & pour  leur  procu- 
rer des  alimens,  ne  voila-t-il  pas  des  preuves 
de  la  neceflite  naturelle  & ahfoliie  d’une  fociete? 
Mais  il  n’ait  pkifieurs  Enfans  de  ce  pdre  & de 
cette  Mere:  Voila  une  famille.  Ces  Enfans  ren- 
dent  a leurs  parens  dans  la  vieiliefle  ce  que  ceux- 
ci  leur  ont  donne  dans  I’Enfance,  ils  leur  pretent 
des  fecours  & leur  fourniflent  des  Alimens,  quand 
les  forces  viennent  a leur  manquer.  Cet  amour 
inne,  cet  attachement,  ou  ft  vous  voulez , cet 
inftinft  qu’ont  les  hommes  & les  animaux  pour 
les  Etres  auxquels  ils  ont  donne  naiflance,  eft  - il 
compte  pour  rien  ? Ces  Oifeaux  qui  s’elevent 
dans  les  Airs,  qui  pourfuivent  au  risque  de  leur 
vie  des  Oifeaux  de  proie  qui  leur  ont  enleve 
leurs  petits,  & tachent  de  les  ravoir  par  leurs  cris 
& leurs  efforts : ces  memes  Oifeaux  qui  reftent 
tranquiles  & fe  cachent  dans  leurs  nids  quand 
1’oifeau  de  proie  pafle  pres  d’eux  tenant  dans  fes 
griflfes  d’autres  petits  oifeaux  de  leur  efpece , 
mais  qui  ne  font  pas  leurs  enfans,  obfervarion 
qu’on  peut  faire  tous  les  jours  a la  campagne', 
cela  ne  prouve-t  il  pas  que  la  Propriete  efl;  natu- 
relle a tous  les  etres,  & infeparable  de  leur  exis- 
tence ? Cette  Mere  ne  dit-elle  pas,  c’efl  nwn 
Petit ? L’Homme  eft  - il  conftruit  autrement,  efl> 
il  ne  fans  amour  & fans  interet?  La  Nature  n’en- 
* • Z 2 tre- 
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tre-t-elle  pour  rien  dans  la  formation  des  focie- 
'tes?  O Vous,  Inventeurs  ridicules  de  paradoxes! 
ne  voulez-vous  done  la  confulter  jamais?  Mais 
une  famille  entiere  manque  ou  de  la  nouriture 
neceflaire,  ou  elle  eft  menacee  de  quelque  dan- 
ger. Dans  l’un  ou  l’autre  cas  , elle  appelle  la 
famille  voifine  a Ton  fecours.  Ces  families  s’unis- 
fenr  par -la.  L’Amour  opere  le  refte.  Plufieurs 
families,  un  grand  nombre  de  families  s’uniflent 
par  l’amour.  Voila  Porigine  de  toutes  les  Socie- 
tes.  II  faut  bien  que  les  Societes  ayent  des  Loix, 
e’eft  a dire  des  rapports,  qui  derivent  de  la  Na- 
ture des  chofes.  L’Idee  d'une  Societe  implique 
done  naturellement  celle  de  la  Propriete  & des 
Loix.  Se  figurer  une  fociete  fans  propriete  & 
fans  loix  naturelles , e’eft  fe  figurer  uneChimere, 
une  chofe  impoflible.  Voila  done  les  Loix  natu- 
relles  & leur  origine. 

§.  IV.  Nous  pouvons  done  dire  qu’il  y a (i.) 
des  Loix  naturelles  pour  l’homme  ifole  & vivant 
dans  l’Etat  de  pure  Nature;  mais  ces  Loix  ne 
font  qu’ideales  & fpeculatives  , d’aucun  ufage , 
parce  qu’elles  ne  font  d’aucune  application  ; & 

(2  ) des  Loix  naturelles  pour  l’homme  vivant 
felon  fa  deflination  naturelle  en  focietd;  & ce 
font  la  les  Loix  naturelles  effeflives,  reelles  & 
d’une  application  journaliere.  II  eft  bon  de 
connoitre  ces  Loix  fpeculatives  auffi  bien  que 
ces  Loix  retlles  & applicables;  le  principe  des 
derni£res  git  fouvent  dans  les  premieres.  L’As-  | 
femblage  de  toutes  ces  Loix  & des  Devoirs  qui 
en  ddrivent  eft  ce  qu’on  nomme  le  Droit  de  la 
Nature,  que  nous  allons  expliquer  ici  tres  brie- 
vement. 

5.  V.  On  eft  oblige  de  repdter , peut-etre 
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trop  fouvenc , que  V Amour  eft  le  principe  de 
tout , & par  confequent  auffi  du  Droit  de  la 
■Nature. 

,,  Voila  r Homme  & fa  l ox ' c’eft  aflez,  & 
„ Dieu  meme 

- „ A daigne  tout  nous  dire  en  ordonnane 

,,  qu'on  aime. 

Comme  l’amour  ne  confifte  pas  fedlement  dans 
line  jo'ie  piquante  excitee  par  la  contemplation 
des  perfe&ions  d’un  objet  , mais  auffi  dans  ui> 
defir  violent  ou  de  s’approprier  cet  objet,  ou  du 
nioins  de  fe  le  rendre  favorable,  il  s’enfuit  que 
tout  Amour  fuppofe  des  Devoirs  a remplir  de  la 
part  de  celui  qui  aime.  Or  , comme  Phomme 
doit  , ou  plutot  ne  peut  s’empecher  d’aimer 
Dieu,  foi  meme,  & les  femblables,  il  eft  clair 
qu’il  a aufti  des  Devoirs  a remplir 

1°.  Envers  Dieu,  confidere  dans  l’Etat  de  pure 
Nature. 

2°.  Envers  foi -meme,  dans  l’Etat  de  Nature. 

3°.  Envers  les  autres  humains,  dans  l’Etat  de 
Nature. 

4°.  Envers  Dieu,  comme  vivant  en  Societe. 

5°.  Envers  foi-m6me,  vivant  en  Societe. 

6°.  Envers  les  autres  humains , vivant  avec 
eux  en  Societe. 

Ce  font  ces  devoirs  que  la  Science  du  Droit  de  la 
Nature  nous  explique  dans  leur  ordre  naturel  j 
apres  qn’elle  a fait  des  recherches  prdalables  fur 
les  Aftions  humaines  en  general,  fur  les  facultds 
humaines  pour  les  operer  , fur  Pentendement , 
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fur  la  confcience,  fur  le  dome,  fur  ferreur  vin- 
cible & invincible,  fur  1’ignorance,  fur  la  Nature 
du  Mai  & du  Bien,  fur  la  difpofnion  des  organes, 
fur  les  paflions,  fur  les  adiions  volontaires  & in- 
volontaires;  fur  l’imputation  des  a&ions,  c’eft  a 
dire,  a quel  point  1’Agent  peutmfe  legitimement  * 
re  garde  comme  I’auteur  de  ces  attions,  & a quel 
point  il  en  eft  refponfable;  fur  l’Omiflion,  fur  la 
Nature  des  Loix,  fur  la  Juftice,  fur  TEquite, 
fur  les  Punitions  & les  Chatimens  en  general, 
fur  la  Nature,  les  degres  & les  proportions  des 
Chatimens  en  particulier ; & enfin  fur  la  Loi 
naturelle  & fes  propriety  en  particulier;  refle- 
xions qui  toutes  tendent  a determiner  non  feule- 
ment  le  vrai  fens  des  expreflions,  & a n’y  pas 
laifler  la  moindre  entree  a l’equivoque,  mais 
aufli  a eclaircir  les  Objets  m§mes , & a preparer 
ainfl  l’efprit  a recevoir  des  idees  vra'ies  & juftes 
fur  les  devoirs  impofes  par  la  Loi  naiurelle. 

g.  VI.  Nul  homme  n’apporte  fur  la  terre  en 
raiflant  une  Liberte  abfolue  & entiere.  Toute 
Loi  entraine  des  Devoirs,  & tout  devoir  6te  une 
partie  de  la  liberte  naturelle.  Le  Droit  de  la 
Nature  determine  done  combien  il  refte  a l’hom- 
me  de  fa  liberte  naturelle  i°.  dans  l’Etat  de  pure 
Nature  & 2o.  dans  1'Etat  ou  il  vit  en  focietd  , 
d’ou  lui  naiflent  de  nouveaux  devoirs  naturels. 
Cependant  il  ne  faut  pas  confondre  ici  ces  De- 
voirs qui  rifultent  de  la  Loi  naturelle  avec  les  devoirs 
moraux  , & pour  rendre  cette  diftinftion  plus 
claire  & plus  fenfible,  il  eft  neceflaire  de  remar- 
quer  que  tous  les  Devoirs  des  homines  peuvent 
fe  reduire  a trois  EJpeces  ou  Clafles  differentes. 
Les  premiers,  dont  1’Obfervation  eft  d’une  OM- 
gation  abfolue  & indifpenfable,  comme  de  ne  pas 
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tiier.  Ton  femblable  , de  payer  ou  de  rendre  ce 
qu’on  a emprunte,  &c.  Ceux-ci  derivent  de  la 
Loi  naturelle,  & I’on  peut  y etre  adftreint  par  la 
Juftice.  Les  feconds  dont  l’Obfervacion  eft  d’une 
Obligation  mixte,  cotnme  d’etre  laborieux  pour 
procurer  le  neceflaire ' a fa  famille,  d’etre  recon- 
noiflant  d’un  bienfait  rejft,  d’etre  charitable,  de 
re  pas  fe  livrer  a la  debauche,  &c.  Ceux-ci 
derivent  de  la  Morale , & l’homme  vivant  en 
fociete  peut  y 6tre  adftreint,  mais  non  pas  avec 
la  mdme  rigueur.  Les  troiflemes  dont  l’Obferva- 
tion  eft  imparfaite&  conditionelle,  comme  d’etre 
genereux,  liberal,  de  vivre  avec  un  dclat  conve- 
nable  a Ton  etat,  d’etre  indulgent  envers  un  Crean- 
cier.  Ceux-ci  derivent  ou  d’une  morale  moins 
rigoureufe,  ou  de  la  politique  gendrale,  ou  des 
Opinions  revues,  ou  des  rnoeurs  particulieres  d’un 
peuple,  &c.  & l’homme  ne  peut  y £<re  adftreint 
par  1’authorite  publique.  11  eft  tres  neceflaire  de 
bien  remarquer,  & de 'bien  retenir  cette  diflinc- 
tion  eflenticlle  en  etudiant  les  Sciences  qui  for- 
ment  la  Philofophie  pratique,  pour  ne  pas  con- 
fondre  les  Devoirs  abfolus  qui  naiflent  du  Droit  de 
la  Nature,  les  Devoirs  necejjaires , qui  refulrent  de 
la  Morale  rigide,  & les  Devoirs  / implement  utiles 
qui  decoulent  de  la  Bienfeance,  des  moeurs  &des 
opinions  revues,  &c. 

§.  VII.  L’Homme  etant  une  Crdature  qui  doic 
fon  Etre  a Dieu,  qui  eft  dependante  de  Lui  & 
qui  eft  deftinee  par  fon  Createur  a vivre  en  focie- 
te, le  Droit  naturel  lui  enfeigne  encore  a quel 
point  il  eft  oblige  d’obeir  non  feulement  aux 
Lumiires  de  la  Raifon  toutes  feules,  mais  aufli  aux 
Leix  divines , lorsqu’il  ne  peut  s’empecher  d’etre 
perfuadd  qu’elles  font  emanees  en  effet  de  Dieu , 
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& aux  Loix  civiles  qui  ont  ere  didlees  par  un  Sou- 
verain  legitime.  Tous  les  devoirs  abfolus  des 
humains  prennent  done  leur  fource  on  dans  lps 
Lumieres  de  la  Raifon,  ou  dans  la  Revelation, 
ou  dans  les  Loix  civiles;  & la  Science  du  droit 
natqrel  lui  en  trace  les  limites. 

§.  VI 1 1.  C’eft  dans  l’Etude  de  ce  Droit  meme, 
qui  a ete  (i  clairement  & fi  folidement  developpd 
par  Grotius,  PufFendorfF  & furtout  par  1’illuftre 
Wolff,  que  1’homme  apprend  en  detail  chacun 
de  fes  devoirs  abfolus  envers  J’Etre  fupreme,  en- 
vers  foi-meme,  & envers  les  autres  humains, 
non  feulement  dans  l’etat  ou  il  joui't  de  la  plus 
grande  liberty  naturelle  dont  il  eft  fufceptible  , 
jnais  aufli  dans  l’etat  de  focietd  avec  fes  femblar 
hies,  etat  qui  lui  eft  fi  naturel.  Et  fomme  tant 
qu’il  refpire  fur  la  terre,  il  eft  environne  par  unc 
multitude  d’autres  6tres  animes  & inanimps , que 
Je  Creattur  y a placds  & y entretient  pour  con- 
courrir  au  maintien  du  fifteme  gdndral,  felon  les 
vues  & le  plan  de  £a  fageffe  infinie , il  eft  evident 
que  l’homme  a encore  des  Devoirs  foit  abfolus, 
foit  impaffaits  a obferver  envers  toutes  ces  au- 
tres Creatures;  devoirs  que  le  Droit  de  la  Nature 
)ui  indique,  & dont  il  lui  prouve  la  necelhte  de 
1’Obfervation. 

IX.  Le  Developemenc  du  fifteme  general 
de  ce  Droit  de  la  Nature  a produit  chez  M.  de 
PufFendorfF  deux  Volumes  confiderables  in  quartot 
& chez  M.  de  Wolff  hpit  Volumes  en  meme  for- 
mat. Le  premier  de  ces  Aureurs  celebres  en  a 
dqnn^  un  Extrait  fort  court  & fuccindt  fous  le 
l itre  de  Devoirs  de  l' Homme  & du  Citoyen,  qui  ne 
laiffe  pas  que  de  faire  un  Livre  de  pres  de  500. 
pages  ip  ia°.  Tant  eft  vafte  cette  feule  Science^ 
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On  n’atteudra  point  de  nous, que nous  grofliflions 
cetOuvrage  au  dela  de  fes  proportions  naturelles, 
en  expliquant  ici  tous  les  devoirs  qui  refultenc 
du  Droit  naturel,  par  le  detail.  Nous  nous  con- 
tentons  d’avoir  indique  la  fource  d’ou  ils  decou- 
lent,  les  Objets  fur  lequels  ils  portent,  & les  de- 
gres  d’obligation  qu’ils  impofent.  Le  refte  doit 
s’apprendre  par  1’etude  du  Droit  naturel  mbme. 
Et  quand  aux  Droits,  aux  Privileges  & aux  De- 
voirs des  Homines  formes  en  Corps  de  Nations 
& en  Etacs  politiques,  qui  derivent  du  Droit  de 
la  Nature,  cette  Matibre  forme  le  Droit  des  Gens , 
dont  hous  allons  tracer  les  premieres  Lignes,  & 
dont  nous  developerons  les  principes  au  Chapi- 
tre  fuivant. 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAP1TRE  QUARAWE-SIXIEME. 


LE  DROIT  des  GENS. 


S-  i- 

ous  les  hommes  parlent  da  Droit  des 
Gens  & pea  en  ont  une  jufte  idee. 
Les  uns  eroyent  que  c’eft  la  fimple 
Loi  naturelle,  d’autres  que  c’eft  un 
Code  ecrit,  d’autres  encore  que  ce 
font  des  Conventions,  des  Traites  que  differens 
peuples  de  la  terre  ont  fait  entre  eux.  Ces 
opinions  font  egalement  erronees.  M.  de  Vat- 
tel,  enrichi  de  tout  ce  que  les  Grotius,  les  Puf- 
fendorff,  les  Burlamacqui,  les  Wolff  & beau- 
coup  d’autres  philofophes  ont  ecrit  avant  lui  fur 
le  Droit  des  Gens,  eft  l’Auteur  qui  nous  paroit 
avoir  traite  le  mieux  & le  plus  fiftematiquement 
cette  Matiere,  & Ton  peut  dtudier  avec  fruit  fon 
excellent  Ouvrage. 
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II.  Selon  lui,  & felon  la  Veritd,  le  Droit 
dti  Gens  eft  vne  Jcience  particuhere , laqitelle  covftfte 
dans  nne  application  jufte  & raifonnee  de  la  Loi  vatu - 
telle  ( on  pourroic  y ajouter  encore  & de  quelques 
anciens  ufages  univerl'ellement  rejus ) aux  affaires  < 
& a la  conduite  des  Nations  ou  des  Souverains.  Le 
Droit  des  Gens  fuppofe  done  une  Loi  naturelle, 
desSocietes,  des  Etats,  des  Nations  & des  Sou- 
verains, & enfin  une  communication  entre  ces 
Nations  & leurs  Souverains  refpe&ifs  L' Amour , 
qui  eft  le  principe  de  tout,  produit  1’amour  de 
foi-meme,  l’amour  de  foi-meme  produit  i’inte* 
r£c;  les  Nations  ou  Etats  font  ou  doivent  etre 
confideres  comme  des  perfonnes  morales;  done 
ils  ont  un  inrerfct.  Cet  inter£t  naturel  & pawi- 
culier  eft  leur  Confervation  & leur  accroiiTement. 
LShr  confervation  & leur  accroiffement  ne  peu- 
vent  etre  obtenus  que  par  l’obfervation  recipro- 
que  de  toutes  les  Nations  qui  compofent  le  genre 
humaiti,  de  la  Loi  naturelle,  nefut-cc  que  pour 
faciliter  leur  communication  mutuelle,  ne  fut-ce  ' 
que  pour  ne  pas  donner  a un  autre  peuple  le 
Droit  de  rcprefailles , & la  Iiberte  de  violer  a 
notre  ^gard  I’equitd  naturelle  que  nous  violons 
vis  a vis  de  lui ; ce  qui  feroit  coritraire  a nos 
vrais  interers.  Les  Maximes  & les  Preceptes  du 
droit  naturel  applicables  aux  Nations  font  com- 
pris  foils  le  nom  general  de  Droit  des  Gens. 
Done,  il  y a un  Droit  des  Gens  naturel  & neces- 
faire;  Done  les  Nations  qui  violent  ces  Precep- 
tes, font  des  Transgrefleurs  du  Droit  naturel , 
neceffaire  & univerfel  des  Gens. 

§.  ill.  II  y a outre  cela  un  Droit  des  Gens, 
qu  on  peut  nommer  Arkitraire.  C’eft  une  efpece 
de  Droit  uutiimier  des  Gens , des  Conventions 
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tacites  entre  les  Nations  policees,  des  ufages  que 
le  tems  a prefcrit,  qui  font  fondes  fur  le  Droic 
naturel  & qu’elies  obfervent  I’une  envers  l’autre 
pour  leur  utilite  commune.  Ce  Droit  des  Gens 
a ete  facre  chez  les  plus  anciens  peuples.  Les 
Romains  memes,  ces  Violateurs  infignes  & ces 
interpr£tesxfophiftiques  des  Droits  des  Nations 
quand  il  s’agiflbit  de  leur  interet  particulier,  re- 
connoifloient  cependant  un  Droit  des  Gens.  Leur 
Droit  fecial  n’etoit  que  le  Droit  des  Gens  par  rap- 
port aux  Traites  publics  & particulierement  a la 
guerre.  Les  Feciaux  ( Feciales ) etoient  les  ln- 
terpretes,  les  Gardiens  & en  quelque  fajon  les 
Pretres  de  la  foi  publique.  Malheureufement  on 
faifoit  fouvent  parler  ces  Oracles  felon  les  vues 
du  Souverain. 

§.  IV.  Nous  avons  deja  parle  de  I’Etude  d^la 
Loi  naturelle,  au  Chapitre  precedent  du  Droit 
de  la  Nature.  II  s’agit  done  de  faire  voir  ici 
comment  & a quel  point  les  preceptes.  de  cette 
Loi  font  applicables  aux  Societes  civiles  , aux 
'Nations,  aux  Etats  & a leurs  Souverains,  & 
quelles  font  les  Maximes  & les  regies  arbitrages 
que  les  Peuples  ont  etablies  entre  eux  d’un  con- 
fenteraent  tacite  & unanime. 

§.  V.  La  Science  du  Droit  des  Gens  enfeigne 
done  a confiderer  les  Societes  civiles,  les  Nations 
& les  Etats  Souverains  en  eux -memes;  les  Pre- 
rogatives naturelles  de  la  Souverainete,  les  Droits 
du  Corps  fur  fes  Membres;  les  formes  de-Gou- 
vernement;  les  Etats  lies  par  des  alliances  ine- 
gales,  ou  par  des  traites  de  protection;  les  Ftats 
tributaires  & feudataires ; les  Etats  formant  une 
Republique  confederee;  les  Etats  qui  ont  pafle 
fous  la  domination  d’un  autre,  &c.  Elle  pafle 
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enfuite  a l’examen  des  Principes  generaux  des 
devoirs  d’une  Nation  envers  elle-m£me;  de  la 
Conftitution  de  l’Etat,  des  Devoirs  & des  Droits 
de  la  Nation  a cet  egard;  du  Souverain,  de  fes 
Droits  & de  fes  Obligations;  des  Etats  ele&ifs, 
fucceflifs  ou  hereditaires,  &de  ceuxqu’on  appelle 
patriomoniaux,  &c. 

§.  VI.  Apres  avoir  bien  developed  & bien 
eelairci  ces  objets  importans,  il  reflea  examiner 
quels  font  les  principaux  Objets  d’un  bon  Gouver- 
nement;  mais  comme  nous  venons  de  les  indi- 
quer  au  Chapitre  de  la  Politique  des  Etats  & que 
nous  en  avons  parle  amplement , nous  y ren- 
voyons  le  Lefleur,  en  lui  rapellant  toutefois  ce 
que  nous  ne  faurions  aflez  repeter  ( i°. ) Que  la 
Politique  n’enfeigne  que  ce  qui  eft  utile  a une 
Nation,  mais  que  le  Droit  des  Gens  apprend  ce 
qui  eft  jujle  entre  les  Nations  diverfes;  (2°.)  Que 
nous  femmes  dans  la  perfuafion  que  tout  ce  qui 
eft  injufte  ne  fauroit  etre  foncierement  utile  & 
ne  fait  qu’en  impofer  par  une  utilite  ou  momen- 
tanee  ou  fpecieufe.  Or  , comme  le  Droit  des 
Gens  dtablit  les  Droits , les  Obligations  & les  de- 
voirs d’un  Peuple  vis  a vis  d’un  autre,  ces  droits 
& ces  devoirs  s’etendent  naturellement  fur  tous 
les  Objets  qu’un  bon  Gouvernement  doit  fe  pro- 
pofer,  comme,  fur  la  Surete  publique,  fur  le 
commerce,  fur  les  chemins  publics,  fur  les  ri- 
vieres , fur  les  Droits  de  peage  tant  par  terre 
que  fur  les  fleuves,  fur  la  monnoie  & le  change, 
fur  les  Objets  de  la  Religion,  de  la  Juftice,  de 
la  Police  & ir.emc  de  la  gloire  d’une  Nation , 
tous  objets  pour  lesquels  les  peuples  ont  des 
Droits  & des  devoirs  a obferver  l’un  envers 
l’autre. 
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§.,VII.  Un  Peuple  entier,  ou  une  Partie  d’un 
peuple,  ou  un  Palrticulier  d’une  Nation , peuvent 
encore  fe  trouver  dans  des  relations  particulieres 
avec  d’autres  Nations,  dont  il  refulte  des  Droits 
& des  devoirs  mutuels.  C’eft  ici  que  le  Droit 
des  Gens  confidere  les  Cas  de  la  Prote&ion  re- 
cherchee  oar  une  Nation  entiere,  par  quelques 
uns  de  fes*IVIembres  ou  m&me  par  quelque  lndi- 
vidu,  & la  foumiflion  volontaire  a une  Puiflance 
ctrangere ; comment  un  peuple  peut  fe  feparer 
* de  l’Jftat  dont  il  eft  membre  , ou  renoncer  a 
I’obei'ffance  de  fon  Souverain,  quand  il  n’en  eft 
pas  protege;  l’etabliflement  d’une  Nation,  d’une 
Colonie,  ou  d’un  particulier  dans  un  pais  ou  ha- 
bite  ou  defert;  les  Droits  qui  refultent  du  lien  de 
la  Patrie;  les  Emigrations,  le  Droit  de  Naturali- 
fation,  celui  de  Domicile,  &c.  A ces  matieres 
la  Science  du  Droit  des  Gens  joint  l’examen  des 
Biens  publics,  communs  & particulars , de  la 
maniete  de  les  acquerir,  du  Domaine  eminent, 
de  l’Alienation  des  Biens  publics  ou  du  Domaine, 
& de  Celle  d’une  partie  de  l’Etat;  des  fleuves, 
des. Rivieres  & des  Lacs,  du  Droit  d’Alluvion; 
de  la  Mer,  de  fes  j*ivages,  baves  & ports,  du 
Droit  de  pdage,  de  Naufrage  ou  de  Varrech  fur 
mer;  de  la  Jurisdiftion  fur  fes  c6tes  & bords,  & 
de  divers  Objets  qui  entrent  naturellement  dans 
ces  matieres < ou  qui  y font  relatifs. 

§.  VIII.  Le  Droit  des  Gens  fout'nit  encore  des 
Regies  pour  les  Devoirs  communs  d’une  Nation 
envers  les  autres,  pour  les  Office's  d’humanite  a 
obferver  entre  elles;  pour  la  furete  qu’exigc  la 
difference  de  Religion;  pour  le  Commerce  mu- 
tuel  des  Nations,  pour  les  Traites  de  Commer- 
ce, pour  les  Agens  & Confuls;  pour  les  Droits 
\ de 
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de  furete  en  general ; pour  les  Droits  qui  reful- 
tent  de  la  Souvcrainete  & de  l’independence  des 
Nations;  pour  l’Obfervation  de  la  J uflice  entre 
les  Nations  ; pour  la  part  qu’une  Nation  peut 
avoir  aux  attions  de  Its  Cor.citoyens;  pour  les 
eflfets  du  Domaine  entre  les  Nations  ; pour  la 
]urisdi6tion  & la  violation  du  territoire  qui  en 
refultent;  pour  la  Conduite  generate  & particu- 
liere  qu’un  Etat  doit  tenir  envers  les  Etrangers; 
pour  les  Droits  qui  reftent  a toutes  les  Nations, 
apres  Pintrodu&ion  du  Domaine  & de  la  Proprie- 
te  & pour  les  Droits  dont  les  hommes  ne  peuvent 
etre  prives ; pour  la  maniere  dont  une  Nation 
doit  ufer  de  fon  Droit  de  Domaine  pour  s’acquit- 
ter  de  fes  Devoirs  envers  les  autres  a l’egard  de 
Futilite  innocente;  comme  pour  Is  paffage  inno- 
cent des  perfannes  & des  marchandifes ; pour 
rUfucaption  & la  Prefcription  entre  les  Nations, 
&c. 

§.  IX.  C’eft  encore  dans  le  Droit  des  Gens  que 
fe  puifent  les  principes  folides  pour  les  Traitcs 
dalliance  & autres  Trai;es  publics,  pour  leur 
validite,  leur  ruilite  , ltur  duree,  leur  obliga- 
tion, leur  violation,  pour  la  difloluuon  & pour 
le  Renouvellement  d’un  Traite;  pour  les  Quali- 
tes  que  doivent  pc'fleder  ceux  qui  ont  le  droit  de 
le  faire  ou  de  le  rompre;  pour  toutes  les  autres 
Conventions  publiques,  pour  celles  qui  font  fai- 
tes  par  les  Puiflancts  inferieures,  pour  l’Accord 
. appelle  en  Latin  Sponjio  & pour  les  Conventions 
du  Souverain  avec  les  particuliers;  pour  l’impor- 
tant  Objet  de  la  Foi  des  traites;  pour  les  Suretes 
donnees  pour  l’Obfervation  des  Traites;  pour  la 
vafle  rratiere  de  l’lnterpretation  des  Traites; 
. pour  la  Collilion  ou  le  confli6l  des  Loix  & des 
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Traites;  pour  la  maniere  de  terminer  les  diffd-4 
rens  entre  les  Nations;  pour  la  Transaction,  la 
Mediation,  l’Arbitrage,  les  Conferences  & les 
Congres,  le  Droit  du  Talion,  la  RetorGon  de 
Droit,  les  Reprefailles,  &c.  , 

5.  X.  Apres  avoir  traite  des  Objets  du  Droit 
rdciproque  des  Peuples  pendant  la  paix,  le  Droit 
des  Gens  etablit  les  regies  que  les  Nations  font 
tenues  d’obferver  entre  elles  pendant  la  guerre 
pour  que  ce  fleau,  la  honte  de  riiumanite,  ne 
devienne  pas  encore  plus  funefte  au  genre  ha- 
main.  II  traite  done  ici,  de  la  Guerre  & de  fes 
differentes  efpcces;  du  Droit  de  faire  !a  guerre } 
de  Ce  qui  fert  a faire  la  guerre;  de  la  Levee 
permife  ou  injufte  des  troupes  , de  leurs  Com- 
mandans , ou  des  PuifTances  fubalternes  dans  la 
guerre;  des  Soldats  mercenaires ; des  armes  de- 
•v  fendues,  des  armes,  des  balles  ou  boulets , ou 
autres  outils  de  guerre  empoifonnes;  des  jultes 
caufes  de  la  guerre;  de  la  Declaration  de  guerre 
& de  la  Guerre  en  forme;  de  l’Ennemi  & des 
chofes  appartenantes  a l’Ennemi;  des  Aflbcies  de 
1 TEnnemi;  des  Societes  de  Guerre;  des  Auxiliai- 
tes  & des  Subfides;  de  la  Neutralite  & du  pafla- 
ge  des  Troupes  en  pat's  neutre;  de  ce  qu’on  eft 
en  droit  de  faire  & de  ce  qui  eft  permis  dans  une 
guerre  jufle  contre  la  perfonne  de  l’Ennemi,  & 
contre  les  chofes  qui  appartiennent  a l’ennemi,& 
de  ce  qu‘on  eft  oblige  d’epargnet;  du  Degat,  des 
Incendies,  du  Ravage,  du- Butin,  des  Contribu- 
tions, des  Sauvegardes,  &c.  de  la  Foi  entre  En- 
nemis  , des  flratagCmes  , des  rufes  de  guerre , 
des  Efp’ons;  du  Souverain  qui  fait  une  guerre 
injufte  & du  droit  qtl’elle  donne;  de  l’Acquifition 
par  guerre  & principalemenc  de  la  Conquete ; du 

Droit 


Digitized  by  Google 


• * 


C O M P L E T T E.  369 

Droit  de  Pojlliminie  en  vertu  duquel  les  perfonnes 
& les  chofes  prifes  par  l’Ennemi,  font  rendues  a 
leur  premier  Etat,  quand  elles  rentrent  fous  la 
puiflance  de  la  Nation  a laquelle  dies  appartien- 
nent;  du  Droit  des  Particuliers  dans  la  guerre, 
comme  des  Armateurs  , des  Volontaires  , &c. 
des  diverfes  Conventions  qui  fe  font  dans  leCours 
de  la  guerre;  des  Saufconduits  & Pafleports;  de 
la  Ranjon  des  Prifonniers  de  guerre;  de  la  guerre 
civile;  du  Retabliftement  de  la  Paix ; de  l’oblir 
gatwih  de  cultiver  la  paix;  des  Traites  de  Paix* 
de  l’Amniftie,  &c.  de  fexecution  du  Traite  de 
paix;  de  fobfervation  & de  la  ruprure  du  Traite 
de  paix ; du  Droit  d’Ambaflade , ou  d’envoyer 
& de  recevoir  des  Miniftres  publics;  des  divers 
Ordres  de  Miniftres  publics;  du  Caraftere  repre- 
fentatif,  des' Droits  des  Miniftres  publics;  du 
Juge  d’un  Ambafladeur  en  matiere  civile;  de  la 
Maifon  de  fAmbafTadeur , de  fon  Hotel  & des 
Gens  de  fa  fune. 

§.  XI.  Cette  Esquifte  nous  retrace  les  Objets 
dont  le  Droit  des  Gens  naturel,  univerfel  & nd- 
ceflaire  s’occupe  & pour  lesquels  il  fournit  des 
regies  puifdes  dans  le  Droit  de  la  Nature.  Mais 
comme  il  y a encore  quelques  autres  Articles  fur 
lesquels  il  eft  impoflible  que  le  Droit  de  la  Nature 
puiire  fournir  des  regies,  ces  objets  font  du  res- 
fort  du  Droit  des  Gens  volontairt.  C’eft  ainli  par 
exemple  que  le  Droit  nature!  ne  fauroit  rien  de- 
cider de  fixe  & de  fpecial  fur  le  Rang  en  gene- 
ral ; fur  la  NobleJJie  & fes  prerogatives ; fur  la 
Confiddration  accordee  a chaque  Etat  dans  la 
Societe;  fur  les  Titres , dignitds  & marques  d'hon - 
neur;  fur  celles  des  jjmbaJJadeurs  & des  Minijlret 
publics  en  particular  ; fur  les  bonneurs  decernes 
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aux  Minillres  publics  & les  agrtmens  qu’on  doit 
chercher  a leur  procurer;  fur  leurs  privileges  & 
mmunitis ; fur  le  Cara  ft  ire  reprefentatif  qu’on  ac- 
corde  a un  certain  degre  a chaque  Clafl'e  de  Mi- 
niftres  publics;  fur  la  lurete  qu’on  accorde  aux 
trompettes  & aux  heroins  d’armes  & les  egards 
qu’on  a pour  eux;  fur  le  refpedt  que  les  Nations 
portent  mutuellement  a leur  Pavilion  fur  Mer  ; 
fur  la  maniere  de  baijfer  le  pavilion ; fur  la  maniere 
de  faluer  le  pavilion  foit  par  mer,  foit  des  ports 
& forterefles ; fur  le  degri  d'humanite  avec  Wquel 
on  doit  traiter  les  prifonniers  de  guerre;  fur  les 
igards  & la  politcJJ'e  qu’on  temoigne  aux  Officiers 
prifonniers;  fur  la  facility  qu’on  accorde  en  les 
relachant  fur  leur  parole  ; fur  leur  echange;  & fur 
cent  autres  objets  pareils,  qui  tous  ne  fauroienc 
fe  decider  par  les  Regies  du  Droit  nature!  appli- 
que aux  Etats;  mais  qui  fe  traitent  fur  les  Maxi- 
mes  du  Droit  des  Gens  coutumier,  & arbicraire; 
e’eft  a dire  fur  des  Ufages  rejfls  depuis  un  terns 
immemorial  entre  les  Nations  policees  & fouvenc 
nifme  fur  des  Conventions  generates. 

§.  XII.  Apres  avoir  traite  de  toutes  les  Difci* 
plines  que  Ton  peut  comprendre  fous  cette  partie 
de  la  Philofophie , qu’on  nomme  la  Morale  & 
qui  y ont  du  rapport , nous  pourrions  encore 
parler  ici  de  la  Statijlique  entant  qu’elle  fait  par- 
tie  de  la  Politique;  mais  comme  cette  Science, 
qui  apprend  a connoitre  l’Arrangement  attuel  de 
tous  les  Etats  polices  qui  compofent  aujourd’hui 
le  genre  humain , ou  plut6t  cette  Partie  du  Genre 
humain  qui  habite  1’Europe,  & leurs  Colonies, 
nous  renvoyons  cet  examen  aux  Sciences  de 
Mdmoire  developpees  dans  la  troilieme  partie  de 
cet  ouvrage, 
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CIIAP1TRE  OVARANTE  - SEPTltME. 

LA  METAPHYSIQUE. 

5-  L 

’eft  1e  hazard  qui  a donne  le  nom  de 
Aletapbyfiquc  a cette  panic  de  la  Pbilojb* 
pbie  qui  confiJere  les  Etres  immateriels  & 
les  efprits.  Ariftote  apres  avoir  traite 
de  la  Phyfique  commence  le  Livre 
fuivant,  dans  lequel  il  pretend  elever  l’efprit  au 
deflus  des  Etres  corporels , pour  I’attacher  a la 
contemplation  de  Dieu,  des  Anges  & des  chofes 
fpirituelles,  & le  faire  juger  des  principes  des 
fciences  par'  abitra&ion  en  les  detachant  des  ob- 
jets  materiels , il  commence,  dis-je,  ce  Livre 
par  les  mots  Grecs  ptr*  t<*  d>uinx*,  ( Meta  phyfi- 
cam%  Pojl  phyftcam , Apr^s  la  Phyfique).  Ses  Dii'ci- 
ples,  & tous  les  philofophes  apres  etix,  ont  for- 
me de  ces  deux  mots  un  feul , & en  combinant  la 
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propofition  wet  a , pojl  avec  le  fubftantif  phyjica , 
ils  ert  one  compofe  le  mot  de  Metaphyfique  pour 
ddfigner  cette  feicnee  dont  nous  venous  de  don- 
ner  la  definition;  quoi  qu’il  v ait  quelques  Au- 
teurs qui  pretendent  que  !a  propofition  Meta  fig- 
nifie  dans  ce  mot  au  dela , an  dejjtis ; ce  qui  eft 
non  feulement  contraire  a la  Langue  grecqde , 
mais  aufli  au  bon  fens , & prefenteroit  une  fignifi- 
cation  faftueufement  ridicule. 

§.  11.  Si  Ton  fe  fonde  fur  1’orgueil  de  l’Efprit 
humain  & fur  PafTertion  temeraire  de  la  pluparc 
des  Philofophes  anciens  & rnodernes,  & qu’on 
croie  d’apres  eux  que  la  Mecaphylique  foit  une 
. fcience  qui  puilfe  porter  l’evidence  dans  les  ma- 
tieres  qu’elle  embralle  , qui  parte  toujours  de 
certains  axiomes  incomeftables , qui  pofe  des 
principes  clairs  & en  tire  des  confequences  fans 
replique,  on  le  trouvera  alfez  loin  de  fon  comp- 
te.  Dans  Its  matieres  qu’tlle  traite,  on  peut  dire 
avec  Montagne  que  la  verite  ejl  au  fends  d'un  puits% 
que  mil  morrel,  nul  elprit  borne  ne  Ten  a tire 
jusqu’ici,  & ajouter  que  la  foiblefle  de  l’entende- 
ment  humain  pour  les  objets  qui  ne  tombent  pas 
fous  les  fens  & qui  par  confe'quent  ne  font  pas  du 
reflort  diredt  de  l’elprit , ell  U grande  que  la 
Metaphyfique  peut  fe  comparer  a un  Roman,  oil 
l’Auteur  ne  fort  jamais  du  vraifiemblable , mais 
ou  eependant  rien  n’elt  vrai.  Le  fond  y paroic 
fouvent  vrai,  clair,  indubitable , . & tout  ce  qui 
lemble  en  decouler  naturellement  eil  manifefte- 
ment  faux.  Celui  qui  approche  le  plus  pres  de 
la  Verite,  celui  qui  devine  avec  le  plus  de  vrai- 
femblance,  celui  qui  explique  fes  idees  avec  le 
plus  de  clarte  , eft  le  meilk-ur  A'letaphyficien. 
Ce  lentiment  paroitia  a bien  des  gens  une  efpece 
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de  blafpheme  & pour  cette  raifon  nous  croybns 
devoir  l’appuier  au  moms  par  l’autorite  d’tin  des 
plus  grands  genies  de  ce  liecle.  Comme  nous 
ibmmes  a bien  des  egards  de  Ton  avis,  nous  cm- 
pruncerons  fes  propres  paroles , d’autant  plus 
qu’il  feroit  dillicile  de  s’exprimer  auffibien  que 
lui  fur  cette  matiere,  & fur  toute  autre.  Voici  ce 
qu’il  dit: 

§.  III.  ,,  I.e  divin  Platon,  Maitre  du  divin 
,,  Ariilote,  & le  divin  Socrate,  Maitre  du  divin 
,,  Platon  difoient  fame  corporelle  & ecernelle. 

,,  Le  Demon  de  Socrate  lui  avoit  appris  fans 
„ doute  ce  qui  en  etoit-  II  y a des  gens  a la 
,,  verite  qui  pretendent  qu’un  liomme  qui  fe  van- 
,,  toit  d’avoir  un  Genie  familier,  etoit  mdubita- 
,,  blement  ou  un  tou  . ou  un  fripon;  mais  ces 
,,  gens -la  font  crop  difficiles.  Quant  a nos  peres 
,,  de  1’Eglife,  plulieurs  dans  les  premiers  ficcles  * 
,,  ont  cru  1’Ame.  humaine , les  Anges  & Dieu 
„ corporals.  Mais  le  mor.de  fe  raffine  toujours. 

,,  Mille  Scholaftiques  font  venus  enfuite,  comme 
,,  le  Dodleur  irrefragable  (Hales)  le  Dofteur 
,,  fubtil  (Scot)  le  Dotleur  Angelique  (S*.  Tho- . 

,,  mas)  le  Dofteur  Seraphique  (S',  ilonaventure) 

,,  le  Dotteur  Cherubique , &c.  qui  tons  ont  ete 
,,  bien  furs  de  connoitre  fame  tres-clairement, 

,,  mais  qui  n’ont  pas  laifl'e  d’en  parler  comme 
„ s’ils  avoient  voulu  que  perfonne  n’y  entendit 
,,  rien.  Defcartes  ne,  non  pour  decouvrir  les 
,,  erreurs  de  l’Antiquitd,  mais  pour  y fubftituer 
,,  les  fiennes,  & entraine  par  cet  efprit  fyflemati- 
,,  que  qui  aveugle  les  plus  grands  hommes,  s’i- 
,,  magina  avoir  demontre  que  fame  etoit  la 'me- 
,,  me  chofe  que  la  Penfee,  comme  la  Matiere 
,,  felon  lui  ell  la  meme  chofe  que  l’Etendiie.  — — ■ 
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„ Le  P.  Mallebranche  dans  fes  illufions  fublimes', 
„ n’admet  point  les  idees  innees,  mais  il  ne  dou- 
,,  toit  pas  que  nous  ne  viflions  tout  en  Dieu,  <Sf 
„ que  Dieu,  pour  ainli  dire,  ne  fut  notre  Ame. 
„ Tant  de  Kaironneurs  ayanc  fait  )e  Roman  de 
,,  l’Ame,  un  fage  eft  venu  qui  en  a fait  modtfte* 
„ ment  l’Hiftoire,  M Locke  a developpe  it 
,,  1’homme  la  Raifon  humaine,  comme  un  ex- 
,,  cellent  Anatomifte  explique  les  reflorts  du 
,,  corps  humain  * il  s’aide  partout  du  flambeau 
„ de  la  phyflque,  il  ofe  quelquefois  parler  affir- 
,,  mativement,  mais  i)  ofe  aufli  doucer,  ” ■ 

§.  IV-  ,,  M.  Locke,  dit  1’Auteur  plus  bas, 
„ ofa  avancer  modeftement  ces  paroles  : Nous 
„ ne  J crons  pcut  ctre  jamais  capahles  de  connoitre  ft 
,,  un  Etre  purement  materiel  penfe  ou  non.  Cedis* 
,,  cours  fage  parut  a plus  d’un  Theologien  une 
„ declaration  fcanrlaleufe  , que  l’Anie  eft  mate- 
„ rielle  Quelques  Anglois  devots  a leur  ma- 
,,  niere  fonnerent  l’allarme.  Les  fuperftitieux 
„ font  dans  la  fociete  ce  que  les  poltrons  font 
,,  dans  une  armee;ils  one  <&  donnent  des  terreurg 
„ paniques.  On  cria  que  M.  Locke  vouloit  ren- 
„ verfer  la  Religion;  il  ne  s’aeiffoit  pourtant  pas 
„ de  Religion  dans  cette  affaire  , e’etoit  une 
,,  queftion  purement  Philofopbique  ties  indepen- 
„ dante  de  la  foi  & de  la  revelation.  11  ne  faloit 
„ qu’exarainer  fans  aigreur  s’il  y a de  la  contra- 
„ didtion  a dire,  la  Matiere  peuc  penfer,  & fi 
,,  Dieu  peut  communiquer  la  penfee  a la  matiere. 
,,  Mais  les  Theologiens  commencent  trop  fou- 
,,  vent  par  dire  que  Dieu  eft  outrage  quand  on 
,,  n’eft  pas  de  leur  avis  ; e’eft  trop  reffembler 
„ aux  mauvais  Poe  ces  quicrioient  queDespreaux 
„ parloit  mal  du  Roi , parce  qu’il  fe  moquoic 
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,,  d’etlx.  •"  ■ — Si  j’ofois  parler  apres  M.  Locke 
j,  fur  un  fujet  fi  delicat,  je  dirois:  Les  hommes 
difputent  depuis  long  terns  fur  la  nature  & 
,,  fur  l’immortalite  de  l’Ame;  a l’egard  de  fori 
,,  immortalite,  il  eft  impolfible  de  la  dcmontrer , 
,,  puis  qu’on  difpute  encore  fur  fa  nature  , & 
,,  qu’afiurement  il  faut  connoitre  a fond  un  Etre 
„ cree,  pour  decider  s’il  eft  immortel , ou  non. 
,,  La  Raifon  humaine  eft  fi  peu  capable  de  de- 
,,  montrer  par  elle-m£me  l’immortalite  de  l’a- 
,,  me,  que  la  Religion  a ete  obligee  de  nous  la 
,,  reveler  ” Ajoutez  a ce  raifonnement  de  notre 
Auteur  encore  eette  reflexion:  feroit-il  plus 
impoflible  a Lieu  de  dilfoudre  ou  d’aneantir  un 
efpritcree,  qu’un  corps  cree?  — — „ Le  bien 
*,  commun  de  tous  Its  bommes  demande  qu’on 
,,  croye  l’Ame  immortelle:  h Foi  nous  l’ordon- 
,,  ne  ; il  n’en  faut  pas  d’avantage.  Il  n’en  eft 
,,  pas  de  meme  de  fa  Nature;  il  importe  peu  it 
,,  ia  Religion  de  quelle  fubftance  foit  I’Ame  , 
„ pourvft  qu’elle  foit  vertueule.  • C’eft  une  Hor- 
,,  loge  qu’on  nous  a donne  a Gouverner;  mais 
,,  l’Ouvrier  ne  nous  a pas  dit  de  quoi  le  reflort 
,,  de  cette  horloge  eft  compofd.  ” 

§.  V.  ,,  Je  fuis  Corps  & je  penfe.  Je  n’ert  fai 
,,  pas  d’avantage.  Si  je  ne  confulte  que  mes 
,,  foibles  lumieres,  irai-je  attribuer  a une  caufe 
,,  inconniie  , ce  que  je  puis  fi  aifement  attribuer 
„ a la  feule  caule  leconde  que  je  connois  un 
„ peu?  Ici  tous  les  Philofophes  de  l’Ecole  m’ar- 
,,  retent  en  argumentant  & difent:  Il  n’y  a dans 
,,  le  Corps  que  de  l’Etendiie  & de  la  folidite  & 
,,  il  ne  peut  avoir  que  du  Mouvement  & de  la 
,,  Figure.  Or,  du  mouvement,  de  la  figure, 
,,  de  l’etencliie  &,  de  la  folidite  ne  peuvent  faire 

A a 4 „ une 


Digitized  by  Google 


37<5  L'E  R U D I T I O N 

,,  une  penfee;  done  fame  ne  pent  pas  lere  Ma- 
,,  tiere.  ” — — Ajoutez  encore  ici  cette  ques- 
tion: Connoit-on,  fait  - on  ce  que  e’eft  qu’une 
Penfee  i Ne  fe  pourroit-il  pas  tout  aulTi  bien 
que  ce  fut  le  refultat  d’une  certaine  difpolition , 
d’un  certain  arrangement  de  la  matiere,  que  de 

Telprit?  „ Tout  ce  grand  raifonnement , 

,,  continue  l’Auteur,  repete  tant  de  fois , fe  re- 
„ duit  uniquement  a ceci : Je  ne  connois  que  tres 
„ peu  de  chofe  de  la  Matiere;  j’en  devine  im- 
,,  parfaitement  quelques  proprietes  : Or  je  ne 
,,  lai  point  du  tout  fi  ces  proprietes  peuvent 
„ fetre  jointes  a la  penfee;  Done,  parce  que  je 
,,  ne  fai  rien  du  tout,  j’affure  pofitivement  que 
,,  la  matiere  ne  fauroit  penfer  Voila  nettement 
,,  la  mamere  de  raifunner  de  l’Ecole.  M.  Locke 
,,  diroit  avec  fimplicite  a ces  Mefficurs:  Confes-' 
,,  fez  du  moins  que  Vous  etes  auffi  ignorans  qu$ 
,,  moi : votre  imagination  ni  la  mienne  ne  peu- 
,,  vent  concevoir  comment  un  corps  a des  idees: 
,,  & comprennez  vous  mieux  comment  une  fub* 
,,  fiance,  telle  qu’eile  foit,  a des  idees?  Vous 
,,  ne  concevez  ni  la  Matiere  ni  lEfprit,  com- 
,,  ment  ofez-vous  affurer  quelque  chofe?  Que 
,,  vous  importe  que  fame  foit  un  de  ces  Etres 
,,  incomprehenlibles  qu’on  appclle  matiere,  ou 
,,  un  de  ces  Etres  incomprehenlibles  qu’on  ap- 
„ pelle  Efprit?  Quoi!  Dieu  le  createur  de  tout 
,,  ne  peut-il  pas  etermfer  ou  aneantir  votre  ame 
,,  a fon  grd,  quelle  que  foit  fa  fubffance?  ” 

§.  V 1.  On  n’a  rapporte  ce  Raifonnement  que 
pour  faire  voir  les  grands  obflacles  vraifembla- 
blement  que  les  travaux  de  la  Metapliyfique  ont 
encore  & auront  toujours  a furmontcr.  Les 
efforts  de  Leibnitz,  Locke,  Wolff,  & de  tous 
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nos  Philofophes  modernes  ont  ete  heureux  dans 
cette  carriere,  on  en  convient,  mais  le  Rcfultat 
n’cn  a pas  ete  infaillible,  & ll  s’en  faut  de  beau- 
coup  que  jusqu’au  moment  prefent  aucun  morcel 
fur  la  terre  nous  ait  prefente  une  demonftration 
fans  freplique  fur  cette  matiere,  ni  prouve  une 
feule  verite  metaphyfique  qui  portat  avec  elle  le 
carattere  de  la  clarte  & de  l'evidence,  & qui  ne 
Jaiflat  apres  elle  nulle  trace  d’un  doute  raifonna- 
ble.  Dans  les  meiileures  Metaphyfiques  qu’on 
connoiire,  il  n’v  a peut  etre  pas  trois  definitions 
parfaitement  juftes  & exabtes.  L’infuffifance  des 
Jumieres  de  l’Efprit  hunrain  , l’infuffifance  de  fes 
viies,  qui  ne  fauroient  porter  a la  fois  fur  tous 
les  rapports  des  Etres,  & l'iufuffifance  de  toutes 
les  Langues  du  monde,  font  caufe  qu’on  ne.^rra 
jamais  des  Definitions  parfaites.  Raifonnez  apres 
cela ! 

§.  VII,  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que 
tant  de  grands  hommes  de  tous  les  fiecles  ayenc 
fondes  leurs  travaux  uniquement  fur  le  fable,  ou 
crache  dans  un  puits,  pour  faire  des  ronds.  Non; 
on  a employe  toute  la  fagacke  de  I’efprit  humain 
tout  les  raifonnemens  les  plus  fubtils  pour  decou- 
vrir  ce  qui  etoit  fufceptible  de  decouverte.  & ces 
operations  ont  produit  la  fcience  que  nous  appel- 
lons  Metaphyfique,  & dont  nous  allons  faire  ici 
1’Analyfe  en  expliquant  brievement  les  parties  ou 
doctrines  particulieres  dont  elte  eft  eompofee. 
On  a crfl  devoir  dire  jusqu’ici  en  Auteur  hon- 
nete  homme  le  pour  & le  contre,  pour  l’inftruc- 
tion  du  Lebteur  , mais  Ton  eft  fort  eioigne  de 
vouloir  decourager  ceux  qui  courent  dans  la 
carriere  philofophique.  Au  contraire  nous  croy- 
ons  qq’on  ne  fauroit  trop  s’y  evertuer,  qu’il  ne 
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faut  jamais  defefperer  de  1’Efprit  humain , qu’on 
ne  fait  jamais  jusqu’oii  il  peut  aller,  & que  les 
grandes  ddcouvertes  metaphyfiques,  comme  tou- 
tes  ies  autres,  fe  font  lors  qu’on  s’y  attend  le 
xnoins. 

§.  VIII.  La  Metaphyfique  done  fe  divife  felon 
ies  Objets  qu’elle  embraffe  en  fix  parties  princi- 
pales  qu’on  nomme  i.  l’Ontologie,  2.  laCosmo- 
Jogie,  3.  I’Antropologie,  4.  la  Pfycbologie,  5. 
la  Pneumatologie  & 6.  la  Theologie  metaphyfique 
ou  la  Theodjcce.  Nous  examinerons  en  pen  de 
mots  quel  eft  le  but  de  chacune  de  ces  dofctrines 
particulieres  , & quels  font  les  chemins  qu’elles 
prennent  pour  y parvenir,  abandonnant  le  refte 
a l’etude  de  la  Metaphyfique  meme. 

Snix.  La  fcience  qu’on  nomme  Ontohgie  eft; 
done  cette  partie  de  la  Metaphyfique  qui  exami- 
ne, approfondit  & explique  la  Nature  & i’eflence 
generale  de  tons  les  Etres,  ainfi  que  les  qualiies 
& les  attributs  qui  leur  appartiennent  effentielle- 
ment,  & qu’on  doit  leur  approprier  par  abftra6tion 
en  les  confiderant  a,  priori.  On  voit  par  la  que 
cette  doftrine  doit  partir  dans  fes  operations  des 
jdees  les  plus  fimples  & qui  ne  contiennent  point 
d’autres  qualites  dont  elles  pourroient  etre  com- 
pofees.  Ces  ideas  fimples  font  par  exemple  celle 
del’Etre,  de  reffence,  de  lafubftance,  du  mo- 
de, de  1’Exiftence  tant  a l’egard  du  terns  que  du 
lieu,  de  la  caufe  Yiecefiaire,  de  l’unite,  l’idee  de 
la  negation,  de  la  difference  fi  un  Etre  eft  fimple 
ou  compofe , neceffaire  ou  accidentel , fini  ou 
infini,  l’idee  des  proprietes  effentielles  & abftrai- 
tes,  comme  de  la  grandeur,  de  la  perfeftion,  de 
la  bonte  des  Etres,  & ainfi  du  refte.  L’Opera- 
tion  de  l’Ontologie  confifte  done  a nous  faire 
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eonnoitre  chaque  Etre  dans  fon  Eflenee  & dans 
fes  qualites  abflraites  & diftinftives  de  tons  les 
autres  Etres.  Cette  connoifl'ance  une  fois  etablie 
fur  dcs  principes  fimples  & des  verites  eternelles 
on  en  peut  tirer  des  confluences  jufbes,  ik  prou- 
ver  ce  que  la  Metaphyfique  cherche  & ce  qu’elle 
doit  prouver. 

5-  X.  On  conjoit  aifement  qu’une  connoiftance 
me  me  diftin£te  des  Etres  & de  leurs  proprietes 
ell'entielles  feroit  encore  imparfaite  & inutile  a 
fhomme,  s’il  ne  favoit  determiner  & fixer  fes 
idees  par  des  noms  & communiquer  par  confe- 
quent  fes  perceptions  a ceuxqu’il  en  vent  inftrui,- 
re  ou  contre  lesquelles  il  eft  oblige  de  difputer 
parce  qu’ils  n’ont  pas  les  memes  perceptions  que 
Itii.  C’eft  pour  le  dire  en  pafljnt  peut  etre  un 
des  plus,  grands  avantages  que  nous  av'ons  fur  les 
animaux  de  pouvoir  determiner  tellement  nos 
idees  par  le  figne  des  denominations  & de  la  pa- 
role ou  de  fecriture,  que  nous  puiftions  porter 
chaque  perception  particuliere  fur  l’idee  generale 
& chaque  perception  generale  fur  fidee  particu- 
liere. Pour  rendre  done  ces  idees  fenfibles  aux 
autres,  il  faut  des  mots&  des  denominations  fixes 
pour  chaque  Etre  & les  qualites  de  chaque  Etre, 
& l’Ontologie  nous  enfeigne  cette  Terminologie 
ii  neceffaire  pour  fixer  nos  idees,  pour  leur  don- 
ner  la  clarte  & la  jufteffe  neceflaires  & pour  ne 
pas  difputer  fur  les  mots,  lorsque  nous  cherchons 
a etendre  la  fphere  de  dos  connoiflances,  ou  que 
nous  conteftons  fur  1 ’eflenee  d’on  objet,  ou  que 
nous  tachons  de  1’eclaircir.  C’eft  aulfi  la  raifon 
pourquoi  on  ne  regardoit  autrefois  l’Ontologie 
que  comme  la  Doctrine  fterilo  des  mots  techni- 
ques, corame  une  flmple  Terminologie,  au  lieu 
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que  les  meilleurs  philofophes  modernes  en  font 
une  fcience  plus  reelle  & attachent  a ces  mots  la 
determination  des  idees  & l’examen  des  objets 
meme  que  ces  termes  delignent.  Mais  le  malheur 
eft  , qu’en  bonnefoi  on  ne  fauroit  difconvenir 
que  dans  cette  determination  ontologique  il  n’y 
ait  encore  beaucoup  d’incertitude  & de  Charla- 
tannerie.  ’ Car  premierement  on  ne  connoit  point 
encore  de  Metapbylique  oil  toutts  les  definitions 
foient  juftes.  Secondement  les  mots  qu’on  em- 
ploye dans  ces  definitions  ont  toujours  quelque 
fens  equivoque  & auroient  par  confequent  en- 
core befoin  de  definitions,  ce  qni  iroit  a l'infini, 
fi  Ton  ne  revenoit  enfin  aux  premieres  impres- 
fions  que  les  mots  fimples  font  dans  fame  & des 
idees  primitives  qu’ils  v excitent.  Les  Mots 
d’homme,  amour,  carofle,  &c.  &c,  &c.  difenc 
plus  & frappent  mieux  que  routes  les  definitions 
qu’on  en  peut  donner.  La  determination  ontolo- 
gique les  couvre  de  nuages,&  les  obfcurcic  pres- 
que  toujours. 

§.  XL  La  Meraphyfique  apres  avoir  aufli  foli- 
dement  que  poflible  etabli  & developpe  les  prin- 
cipes  cy-defl'tis,  continue  fes  recherches  & les 
etend  dans  fa  feconde  partie,  qui  eft  appellee  la 
Cosntf/logic , a fcxamen  de  l’Eflence  du  monde  & 
de  ce  qu’il  renferme,  de  fes  Loix  eternelles,  de 
la  matiere  , du , mouvement , de  la  nature  des 
corps  palpables  , de  leurs  attributs  & qualites 
eflentielles , & de  tout  ce  qu’on  en  peut  favoir 
par  abftraflion,  & meme  quelquefois  en  y ajou- 
tant  les  lumieres  que  l’homme  acquiert  la-deflus 
par  fexperience  de  fes  fens.  C’eft  encore  dans 
la  Cosmologie  qu’on  examine  le  fifteme  Leibnic- 
zien  li  Dieu  en  creant  le  Monde  a dfl  neceflaire- 
' ' ment 
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ment  creer  le  meilleur  monde , & fi  ce  monde  1’cft 
en  eftet.  On  pouffe  a cet  egard  le  raifonnemenc 
de  confequence  en  confequence  jusques  dans  fes 
derniers  retranchemens.  Cependant  tous  les  phi- 
Jofophes  n’ont  pas  ete  egalement  loin.  Chaque 
efiprit  a fa  dofe  de  penetration.  11  faut  auflibien 
fe  garder  que  dans  cefte  enchainure  de  raifonne- 
ment  la  fubtilite  poufiee  au  de  la  des  homes  ge- 
nerates de  l’efprit  humain  ne  nuife  ou  a la  clarte 
ou  a la  verite  des  idees,  vu  que  1’erreur  ell  ici 
trop  pies  de  la  verite,  & que  toute  idee  qu’on 
ne  fauroit  rendre  intelligible  eft  egale  a une  idee 
faulle  par  fon  effet. 

5.  XII.  L' Antropologie  ou  la  connoiflance  de 
1’homme  forme  la  troifieme  partie  de  la  Meta- 
.phyfique.  En  la  fubdivifant,  on  lui  donne  deux 
branches.  La  premiere  qtii  confifte  dans  la  con- 
noiftance  exterieure  du  corps  humain  n’appar- 
tient  pas  a la  Metaphyfique.  L’Anatomie  & la 
Phyfiologie  nous  l’enfeignenc , & nous  en  avons 
deja  parle  en  traitant  ces  Sciences.  II  ne  s’agic 
ici  que  d’un  examen  metaphyfique  de  l’homme, 
de  fon  exiftence,  de  fon  eflence-,  de  fa  Nature, 
de  fes  qualites  eflentielles,  de  fes  attributs  neces- 
faires  tous  confideres  a priori , & cec  examen 
conduit  en  meme  terns  a 

§.  XIII.  La  ffycbologie  ou  quatrieme  Partie  de 
la  Metaphyfique.  C’eft  la  connoiflance  de  l’Ame 
en  general  & de  l’ame  humaine  en  particulier  fur 
laquelle  on  fait  les  recherches  les  plus  profondes, 
les  plus  fubtiles  & les  plus  abftraites  dont  le  rai- 
fonnement humain  foit  fufceptible,  & fur  la  fub- 
ftance  de  laquelle  malgre  tous  ces  efforts  il  eft 
encore  tres  difficile  de  dire  quelque  chofe  de  rai- 
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fonnable,  & encore  moins  quelque  chofe  de  pofi- 
tif  & de  bien  affure. 

§.  XIV.  La  cinquieme  Partie  de  la  Metaphy Pi- 
que eft  nommee  Pneumatologie.  II  n’y  a pas  fore 
long  terns  que  ce  terme  a ete  invente,  & que  les 
Metaphyficiens  en  one  fait  une  Dodtrine  a part. 
31s  entendent  par  la  la  connoiffance  de  tous  les 
Efprits,  des  Anges,  &c.  On  conjoit  aifement 
qu’il  y a un  art  infini  a rendre  compte  d’une 
chofe  que  Ton  ne  connoit  abfolument  en  rien  & 
dont  on  ne  fauroit  jamais  rien  connoitre  par  la 
nature  de  la  chofe  mdme.  il  y a eu  dej  gens 
refpedtables  qui  ont  dit  qu’il  y a des  Efprits,  des 
Anges,  des  Diables,  &c.  li  faut  les  en  croire, 
e’eft  un  Objet  de  foi.  Mais  les  Metaphyficiens 
fe  font  vite  prefentes  pour  enfeigner  quelle  eft 
Tidee  d'un  Efprit , que  iexi fence  d'un  e/prit  efi  effec- 
tive , quelle s font  les  qualites  & ks  proprieies  d'un 
efprit  en  general , qu'il  y a des  Efprits  raifonnables  & 
que  ces  Efprits  raifonnables  ont  des  qualites  qui  font 
fondees  fur  les  qualites  morales  de  Dieu  ; car  voila 
mot  pour  mot  ce  que  nous  apprend  la  Pneumati- 
que  ou  Pneumatologie.  Vains  efforts  ! Etude 
ridicule!  11  y a eu  des  gens  refpedtables  qui  one 
affure  qu’il  v a des  Revenans,  des  fantomes,  des 
Vampires,  &c.  Nous  avons  en  Allemagne  la 
tradition  d’un  certain  Hackelberg , determine 
chaffeur  & fort  impie  a la  fois.  11  demanda  a 
Dieu  au  lieu  d’une  bienheureufe  eternite  la  feli- 
cite  de  pouvoir  chaffer  apres  fa  mort  dans  les 
bois  jusqu’a  la  fin  du  monde.  Sa  priere  fut  exau- 
cee  pour  fon  chatiment , & il  eft  condamne  a 
chaffer  toutes  les  nuits  dans  quelque  forret , ou 
mille  vifionnaires  affurent  i’avoir  entendu  lui,  fa 
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meutte  & fes  Cors,  & avoir  etc  au  milieu  deux, 
fans  voirtoutefois  ni  lui  ni  fon  cortege.  Or  il 
n’y  auroic  pas  plus  d’extravagance  a vouloir  faire 
des  recherches  metaphyfiques  fur  la  nature  & Its 
qualites  efTentielles  de  ce  Stackelberg  , de  ces 
chiens  & de  fa  Mufique,  ainfi  que  fur  les  Speftres 
& les  Vampires,  qu’il  n'y  en  a a traiter  ferieufe- 
ment  & metaphyiiquement  la  Matiere  des  Efprits, 
des  anges  & des  Demons.  Au  moins  eft- il  cer- 
tain que  de  toutes  ces  Chimeres  on  pourroit  faire 
des  dernonftrations  aufli  formelles  & tout  aufli 
concluantes  que  le  font  celles  qu’on  trouve  des 
Efprits  dans  les  ouvrages  pneumatologiques.  Car 
il  faut  bien  confiderer  ici  que  l’exi  Hence  des 
Efprits,  des  Anges,  n’eft  pas  d’une  neceffite  ab- 
foliie  qui  derive  de  leur  Nature,  ou  de  la  Nature 
des  autres  Etres,  ou  du  fifteme  general  de  1’Uni- 
vers;  au  lieu  que  l’Exiftence  de  l’Etre  fupreme, 
d’un  Dieu,  eft  d’une  neceffite  abfoliie,  & qu’on  * 
peut  la  demontrer  h priori,  quand  on  n’en  auroit 
jamais  entendfl  parler. 

5.  XV.  La  Iheohgie  metapbyjique , que  M.  de 
Leibnitz  & quclques  autres  nomment  Thcodicit 
eft  la  fixieme  & derniere  Doftrine  metaphyfrque. 
Elle  nous  apprend  a reconnoitre  l’Exiftence  de 
Dieu,  a faire  les  conjedtures  les  plus  raifonnables 
fur  fon  eflence  divine,  a nous  former  une  jufte 
idde  de  fes  qualitez  & de  fes  perfettions,  & a les 
prouver  par  abftradtion  & a priori.  La  Theodicee 
differe  de  la  Thdologie  naturelle  ( dont  nous 
avons  deja  traite  au  Chapitre  XL.  parmi  les  par- 
ties de  la  Morale)  en  ce  que  cette  derniere  em- 
prunte  a la  verite  de  la  Theodicee  des  preuves  & 
des  dernonftrations  pour  conftater  1’exiftence  de 
l’Etre  fupreme,  mais  aprcs  avoir  folidement  eta- 
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bli  cette  grande  verire,  en  pouffanr  plus  loin  les 
confluences , la  Theologie  naturelle  nous  en- 
feigne  quels  font  les  rapports  & les  liaifons  qui 
fubfiftent  entre  cet  Etre  fuprSme  & les  horamts, 
& quels  font  les  devoirs  moraux  qui  refultent  de 
cette  liaifon.  Autant  la  Pneumatologie  eft  une 
fcience  captieufe  & chimerique  , autant  la  Theo« 
logie  metaphyfique  eft-elle  fufceptible  de  bons 
raifonnemens  & m£me  d’evidence,  a la  grande 
confolation  du  Genre  humain  dont  tout  le  bon- 
heur  eft  fonde  fur  la  certitude  de  cette  fcience. 
Si  Ton  voycit  auflibien  les  effets  & les  operations 
des  Efprits  dans  l’univers  qu'on  y voit  les  effets 
& les  operations  de  Dieu,  fi  on  pouvoit  auflibien 
prouver  A priori  la  neceflite  de  l’Exiftence  des 
Efprits,  qu’on  peut  demontrer  la  neceflite  de  l’ex- 
iftence  de  Dieu  , la  pneumatologie  feroit  une 
dottrine  tout  aufli  fufceptible  de  certitude  & d’e- 
• vidence  que  la  Theodicee;  mais  comme  ni  l’un 
ri  l’autre  ne  fauroient  fe  prouver  a l’egard  des 
efprits  en  general,  tandis  que  Dieu  fe  manifefte 
dans  route  la  nature,  nous  n’avons  qu’a  defcendre 
depuis  les  principes  les  plus  flmples  & les  idees 
les  plus  abftraites,  jusqu’aux  idees  les  plus  com- 
pofees , & remonrer  enfuite  par  une  chaine  de 
raifonnement  depuis  la  crdature  jusqu’a  1’Auteur 
de  la  creature  & de  toute  la  Nature,  nous  trou- 
verons  que  le  refultat  de  toutes  ces  operations  de 
1’efprit  fera  toujours  la  neceflite  de  1’exiftence 
d’un  Dieu,  & nous  pourrons  toujours  determiner, 
quoi  que  tres  imparfaitement,  par  la  foibleffe  de 
nos  lumidres,  ce  que  Dieu  doit  6tre,  en  deter- 
minant pofitivement  ce  qu’ll  ne  peut  pas  etre. 
Tout  ce  qui  peut  concourrir  a fournir  de  nou- 
velles  preuves  fur  cette  matiere  ou  a eclaircir  & 
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Conftater  celles  qui  font  deja  conniies,  eft  done 
d’un  prix  ineftimable  pour  le  genre  humain , & 
quand  ia  Metaphyfique  n’auroit  que  ce  feul  objet, 
elle  meriteroit  toujours  d’occuper  les  Efprits  les 
plus  fubtils  & les  plus  tranfeendans.  On  me  per- 
mettra  de  n’tn  pas  dire  d’a vantage,  mais  d’avouet 

S'e  n’en  fai  pas  plus  fur  cette  Matiere,  que  je 
; qu,e  les  hommes  fages  & eclaires  n’en  fa- 
vent  guere  d’avantage,  mais  que  les  efprits  bor- 
nes  s’imaginent  den  favoir  beaucoup  plus  en  fait 
de  Metaphyfique.  - . — •* 


■ Tom.  I.  Bb  . UVRE 
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L I V R E PREMIER. 


CHAPITRE  QUA R ANTE  - IIUITIEME. 

LA  PHYSIQUE. 

>»  . • < 

5.  1.  - 

n entend  par  le  mot  de  Phyfique  dans 
le  fens  If  plus  etendu  la  Science  de s ope - 
rattens  de  la  Nature  & la  connoijjance  de 
fes  productions.  Cette  feule  definition 
nous  uonne  a connoitre  quelles  font  les  Sciences 
particulieres  qui  font  partie  de  la  Phyfique,  & 
celles  qu’elle  employe  pour  parvenir  a les  fins. 
C’eft  ainfi  que  fHiJloire  naturelle  ou  la  'Loo logic , la 
Botaniqut  fc?  la  Mmeralogie , enfeignent  quels  font 
les  Etres  ou  les  corps  que  produit  la  Nature  en- 
tant  qu’ils  fe  manifeflent  a nos  organes.  C’efifc 
ainfi  que  la  Chimie  & la  Phyfique  experimentale 
nous  decouvrent,  au  moins  en  partie,  la  corr.po- 
fition  des  corps  & les  divers  changemens  done 
cette  compofition  eft  fuJceptible.  C’eft  ainfi  que 
• > la 


Digitized  by  Google 


C O M P L E T T E.  387 

id  Phyfique  generate  fpeculative  tire  de  toutes  ces 
obfervadons  preliminaircs,  de  toutes  ces  chofes 
de  fait,  des  confluences  juftes  fur  les  Loix  uni- 
verfelles  de  la  Nature  , fur  les  proprietes , les 
forces  , l’a&ion  , & les  qualites  eflentielles  des 
corps.  Nous  avons  deja  traite  ailleurs  de  la  Bo- 
tanique  & de  la  Chymie.  11  ne  nous  refte  done 
qu’a  donner  ici  une  idde  de  la  Zoologie,  de  la 
Mineralogie  & de  la  Phyfique  experimentale, 
Cette  Analvfe  nous  conduira  naturellement  a dd- 
velopper  les  Loix  de  la  Nature  par  lesqUelles  tous 
Ces  effets  s’operent ; & ainfi  nous  combinerons 
dans  ce  Chapttre  les  Sciences  qui  preparent  a la 
Phyfique  generate  & fpeculative , & qui  en  meme 
tems  fourniflent  les  preuves  a tous  les  principcs 
& a toutes  fes  hypothefes,  avec  cette  fcience 
meme.  Trop  heureux  fi  nous  pouvons  y porter 
quelque  rayon  de  lumiere ! 

II.  L’Objet  de  la  Phyfique  dtant  l’examen 
de  toute  la  Nature  entant  qu’elle  eft  fenlible  & 
palpable  a l’homme,  on  confoit  aifement  qu’elle 
forme  la  partie  la  plus  vafte  des  Connoilfances 
humafnes,  parce  que  la  Nature  varie  prt.sque  a 
l’infini  fes  operations  Pour  mettre  quelque  ordre 
dans  cette  immenfe  matiere,  les  Philofophes  one 
commence  par  diviler  toutes  les  produ&ions  de 
la  Nature  fur  notre  globe  en  trois  Clafles,  qu’ils 
nomment  rtgnes.,  & qu’ils  diftinguent  en  r&gne 
vegetal , en  regne  mineral  & en  regne  animal.  i.a 
Botanique,  la  Mineralogie  & 1’Hiftoire  naturelle 
proprement  dite  enfeignent  done  ce  qui  eft  par- 
venfi  a la  connoiflance  de  l’homme  dans  chacun 
de  ces  rdgnes.  La  Chymie  decompofe  tous  ces 
corps  & montre  par  confequent  la  maniere  done 
ils  font  compofes.  Ces  mfcmes  Philofophes  one 
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encore  trouve  que  l’Univers  eft  compofe  d’Ele* 
mens,  qni  font  au  nombre  de  quatre,  la  terret 
I’eau,  le  feu  & Fair.  La  Phyfique  experimentale 
par  des  experiences  & des  obfervations  fans  nom- 
bre decouvre  la  maniere  dont  ces  Elemens  agis- 
fent  l’un  fur  l’autre,&  les  effets  qu’ils  produifent* 
La  connoiftance  des  corps  ctlejles  qui  rempliflent 
le  firmament,  de  leur  marche,  de  leurs  proprie- 
ty ou  vrai'es  ou  vraifemblables , eft  comprife 
dans  la  Science  de  rjflronomie,  & comme  toutes 
les  connoiflances  qu’on  a pu  fe  procurer  a cet 
egard  ont  ete  obtenuds  a 1’aide  du  Calcul,  l’Aftro- 
nomie  a ete  mife  au  rang  des  fciences  mathema- 
tiques  & n’appartient  pas  diredtement,  dans  le 
fifteme  general  de  l’Erudition  , a la  Phyfique  ; 
quoi  que  l’examen  des  principes  qui  produifent  le 
mouvement  & tous  les  effets  des  corps  celeftes 
foient  de  fon  reflbrt. 

§.  III.  On  ne  doit  pas  s’etonner  qu’une  fcience 
auffi  vafte,  aulfi  comp'iquee,  aufli  profonde,  ait 
eu  befoin  de  tant  de  liecles,  de  tant  de  milliers 
d’annees  pour  atteindre  ce  degre  de  perfection 
ou  nous  la  voyons  aujourd’hui , & il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  meme  de  nos  jours  elle  ait  effeCti- 
vement  atteint  toute  la  perfection  dont  elle  eft 
fufceptible.  Le  plus  habile  Phyficien  fe  trouve 
arrete  a chaque  pas  qu’il  fait  dans  cette  carridre. 
Heureux  feroit  celui  qui  connoitroit  les  principes 
de  toutes  chofes!  Mais  helas ! leCreateur  n’a  pas 
juge  k propos  de  donner  a nos  fens  toute  le  per- 
fection qui  leur  feroit  neceffaire,  ou  pour  mieux 
dire  l’homme  manque  encore  d’un  ou  de  plufieurs 
fens  pour  penetrer  dans  la  Nature  &•  en  decouvrir 
les  refforts  fecrets.  A force  d’experiences  & 
d’obfervations  les  Philofophes  font  parvenus  a 
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deviner  qiielques  uns  de  ces  principes,  & nous 
remplirions  la  tache  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofes  , fi  nous  etions  affez  heureux  de  pouvoir 
donner  a nos  Lefteurs  une  legere  idee  des  con- 
roifTances  qu’ils  ont  acquires  a cet  egard,  & des 
moyens  qu’ils  ont  employes  pour  les  acquerir. 
Ce  feroit  la  tracer  les  premieres  lignes  de  la  Phy- 
fique. 

§.  IV.  Tous  les  anciens  peuples  orientaux,  y 
compris  les  Plebreux  & les  Egyptiens,  etoient  de 
vrais  Ecoliers  en  Phyfique  , & leur  ignorance 
femble  prouver  la  nouveaute  du  monde.  Les 
Grecs,  genies  fubtils  & ferutateurs,  allerent  plus 
loin  & devinerent  quelquefois  aflezjufte,  quoi 
que  tres  rarement.  Emptdocle  par  exemple,  que 
quelques  uns  comptent  parmi  les  Pvthagoriciens, 
profefla  le  iifieme  des  quatre  Elemens  dans  la 
Nature,  & y ajouta  encore  deux  principes  qu’il 
nomma  principium  amicities  & principium  contcntionis. 
Le  premier,  felon  lui,  eft  la  caufe  de  la  reunion 
des  Etres,  & le  fecond  celle  de  leur  eloignemenc 
ou  reparation.  Ne  feroit  - ce  pas  la  le  germe  du 
celebre  lifleme  de  I’attraftion  & de  la  repulfion 
des  corps?  Quoi  qu’il  en  foit,  l?s  progres  de  la 
Phyfique  ont  toujonrs  ete  lents;&l’on  eflfurpris, 
lorsqu’on  voit  les  plus  beaux  gdnies  de  I’Antiqui- 
te,  comme  Plurarque  & cent  autres,  faire  de  fi 
mauvais  raifonnemens  des  qu’ils  touchent  a des 
matieres  qui  ont  du  rapport  a la  Phyfique. 

§ V.  Parmi  les  Romains  Lucrece  & Cicerop 
ont  ecrit  a la  verite  fur  ces  memes  objets,  mais 
ils  n’ont  fait  que  rapporter  les  fentimens  des 
Grecs,  qui  ne  meritent  pas  une  grande  admira- 
tion. Seneque  & Mine  ont  ete  plus  loin  , & Ton 
doit  des  Obligations  a ce  dernier  des  obfervations 
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miles  qu’il  a fait  fur  plufieurs  parties  de  cette 
fcience;  quoi  que  fouvent  il  ait  ete  trop  credule. 
D’aillcurs  Pline  n’apparrient  pas  a la  Claffe' de^ 
Auteurs  dogmatiques  de  la  Phyfique  , n’ayanc 
traitd  ces  Matieres  qu’hiftoriquement. 

§.  V 1.  Les  premiers  liecles  du  Chriftianisme 
etoient  des  fiecles  de  tenebres  pour  toutes  les 
Sciences  & les  Arts.  Ce  ne  fut  que  fort  tard  que 
Bacon  Baron  de  Verulam  , & quelques  uns  de 
fes  contemporains  commencerent  a faire  eclater 
dans  la  Phylique  les  premiers  etincelles  de  ces 
belles  lumieres  qu’elles  y allumerent  dans  la  fuite 
par  les  travaux  heureux  de  leurs  fucceffeurs. 
Gaffendi , Bernier  , Roger  , Albert  le  Grand  , 
Pefcartes,  Rudiger,  Neuton  , Leibnitz,  Wolff 
& une  foule  d’autres  Phyficiens  celebres  fe  font 
(^vermes  a y repandre  du  jour,  & rous  ces  hom- 
ines habiles  font  enfin  parvenus  a v faire  regner 
une  Methode  qui  feule  eft  capable  de  faire  trou- 
ver  la  verite.  Cette  me.hode  eft  toute  fimple. 
On  commence  par  conflater  les  faits  par  le  moyen 
des  experiences  & des  obfervations  , & on  en 
tire  des  confluences  fur  les  caufes  & les  princi- 
pes.  Car  aullitot  que  I’experience  ou  les  fens 
ont  ddcouvert  ce  qui  fe  paffe  dans  la  nature , 
l’Efpric  cherche  a connoitre  ce  qui  ne  fauroic 
romber  fous  les  fens,  c’eft  a dire  quelle  peut  £tre 
ou  la  caufe  ou  le  but  de  chaque  pncenomene  ou 
dechaque  operation  de  la  Nature,  & c’eft  ainfi 
qu’elle  combine  conftamment  l’exaftitude  dans 
les  obfervations  avec  la  fagacite  & la  juftefle  dans 
le  raifonnement  Suivons  ici  les  traces  de  cette 
Methode. 

5.  VII.  La  Science  qui  enfeigne  quelles  font 
les  produttions  de  la  Nature  dans  la  terre,  dans 

/ les 


Digitized  by  Google 


COMPLETTE. 


39i 


les  Plantes  & dans  les  Animaux  ell  nominee 
l’Hiftoire  naturdle  dans  le  fens  le  plus  eiendu. 
Nous  avons  deja  vH  au  Chapure  de  la  Bocanique 
tout  ce  que  cette  Scit-nce  nous  apprend  des  Pro- 
du&ions  de  la  Nature  dans  le  regne  des  Plantes, 
& comment  elle  s’y  prend  pour  nous  faire  con- 
noltre  & retenir  leur  nombre  immenfe.  II  ne 
nous  relle  done  ici,  pour  ne  pas  tomber  dans  des 
repetitions  , qu’a  developper  la  Miniralogie  & 
i Hijloire  naturelle  proprement  dite,  done  la  premiere 
examine  les  produits  de  la  terre,  & la  feconde 
decrit  les  lures  vivans  que  Ton  nomme  Ani- 
maux. 

§.  VIII.  La  Mineralogie  commence  par  en- 
feigner  hifloriquement  quelles  font  les  riifferentes 
terres  dont  notre  globe  ell  forme  & compote,  lei 
corps  terreflres  qu’elles  renferment  dans  leurs  en- 
trailles,  comme  les  pierres , les  mitaux , les  purifi- 
cations, les  differences  ej pices  particulieres  de  terres , 
les  fucs  & fiuides  coagulis , &c.  Elle  decouvre 
leurs  principals  proprietes  & les  range  en  Gaffes, 
en  genres,  & en  efpeces.  Comme  la  plupart  des 
Corps  compris  fous  le  regne  mineral,  ont  fervi 
de  tout  terns  a I’ufage,  a la  commodite  ou  au 
luxe  des  hommes,  nous  trouvons  dans  les  ages 
les  plus  recules  des  traces  de  cetce  fcience  & 
Pline  le  naluralille  a transmis  a la  polleritd  tout 
ce  qui  en  etoit  connu  parmi  les  anciens  Romains; 
mais  il  doit  referv£  a notre  liecle  de  reduire  la 
Mineralogie  en  lifteme  regulier,  de  ranger  tout 
les  corps  terrellres  en  claffes , genres  & efpeces, 
de  marquer  les  caradleres  diflin&ifs  de  chaque 
Claffe,  de  parcourir  tout  le  monde  connu,  de 
fonder  , d’examiner  , de  fouiller  la  terre  dans 
chaque  region  , & de  communiquer  au  genre 
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humain  la  connoiflance  de  tous  les  corps  terres- 
tres  & de  tous  les  rciineraux  qui  meritent  d’etre 
connus.  11  faut  avoiier  que  les  Allemands  & les 
Suedois  fe  font  acquis  un  grand  merite  a cet 
dgard  , & Ton  ne  fauroit  traiter  cette  matiere 
fans  rappeller  le  nom  celebre  de  Linaeus,  Profes- 
feur  a Upfal.  ' ‘ 

IX.  Ce  fcrutateur  habile  de  la  Nature  fup- 
pofe  que  le  Sable  & l’Argile  fortt  les  leules  terres 
primordiales  qui  o'nt  produit  & produifent  encore 
a l’aide  des  'Elemens  touts  les  corps  que  renferme 
le  regne  mineral ; que  la  generation  des  pierreS 
fimples  & compofees  ne  fe  fait  que  par  une  jonc- 
tion  exterieure  des  parties  , & qu’il  n’y  a ici 
nulle  generation  dans  un  oeuf,  ni  de  circulation 
de  fluides  dans  des  vaifTeaux  qui  y apparjiennent, 
comme  dans  les  autres  regnes  de  la  Nature  Ce 
fift£me  paroit  a la  verite  fonde  fur  toutes  les  ob- 
fervations,  & fur  toutes  les  notions  que  nous 
pouvons  en  avoir  par  le  moyen  des  fens,  mais 
•en  meme  terns  alfcz  contraire  au  raifonnement  & 
a l’Analogie  ; vfl  qu’il  n’eft  nullement  croyable 
que  l’Auteur  de  la  Nature  ait  alfervi  la  genera- 
tion des  Corps  qui  appartiennent  au  regne  mine- 
ral a des  Loix  differentes  de  celles  qu’il  a donne 
aux  autres  Etres,  & que  cette  duplicite  dans  la 
maniere  de  la  generation  ne  feroit  pas  une  petite 
imperfection:  Selon  ce  fifteme  de  M.  Linaeus  on 

ne  pourroit  pas  meme  nommer  la  propagation 
des  pierres  & rhetaux  une  generation;  ce  ne 
feroit  qu’une  modification  fimple  de  la  matiere, 
tin  pur  changement  de  configuration.  Quand  on 
parle  d’ailleurs  de  la  generation  ovaire,  il  ne  faut 
pas  fe  figurer  un  oeuf  de  poule  ou  de  quelque 
autre  volaille,  Qui  fait  ce  qui  forme  1 tenf  ou 
....  -••  ••■••  • , - I’eq.1 
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l’enveloppe  des  pierres?  qui  fait  par  quels  canaux 
imperceptibles  coulent  les  fucs  & les'liquides  qui 
concourrent  a leur  generation  ? Et  ne  voyons 
nous  pas  merae  que  diverfes  pierres,  divers  me- 
taux  ont  leurs  matrices,  leurs  enveloppes  geni- 
trices.  Seroit-il  meme  impolfible  que  Ton  put 
decouvrir  dans  les  mineraux  les  traces  des  deux 
fexes  ? Seroit-il  encore  impolfible  que  chatjue 
Mineral  fut  de  l’un  & de  fautre  Sexe  a la  fois? 
Si  le  fifteme  de  la  fimple  jonftion  des  parties  eft 
Vrai,  comment  comprendrons  nous  la  formation 
de  l’huitre  & de  la  coquille  dans  laquelle  elf  en- 
ferme  l’efcargot , qui  nait  , croit  & difparoic 
-avec  l’infedle  dont  elle  fait  p3riie  & auquJ  elle 
fert  d’enveloppe?  If  paroit  clair  que  cette  Co- 
quille ell  de  la  meme  fubllance  que  les  folfilles, 
ainfi  que  tous  les  autres  Coquillages  de  la  mer  oil 
des  fleuves.  Comment  comprendrons  nous  en- 
core la  formation  de  la  Coque  de  l’oeuf  de  poule 
& de  tous  les  autres  oifeaux,  qui  ell  d’abord  mol 
le  & qui  fe  durcit  dans  le  Corps  de  la  Volaille? 
LeS  Cabinets  des  Curieux  ne  font  ils  pas  remplis 
de  Coraux,  & de  Lytophites  ou  Lytliodendres, 
produtlions  de  la  Nature  qui  tiennent  & de  la 
pierre  & de  la  plante,  & dont  les  branchages, 
aulfibien  que  l’uniformite  des  genres,  chiles  & 
efpeces  femblent  prouver  fuffifament  qu’ils  n’ont 
pas  ete  produits  par  une  autre  generation  que 
celle  des  plantes?  On  ell  fort  eloigne  cependant 
de-  vouloir  refuter  le  fentiment  d’un  fi  grand 
homme.  Ce  n’eft  qu’un  doute  qu’on  ofe  propofer 
avec  autant  de  modellie  que  de  defir  de  s’inllrui- 
re,  & nous  n’ajouterons  ici  qu’une  fimple  rertiar- 
^ue,  cell  que  I’hypothefe  de  M.  Linseus  femble 
favorifer  les  efforts  chimeriques  des  Adeptes  , 
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tandis  que  le  fifteme  contraire  de  la  generation 
en  fait  voir  la  vanitc  par  la  theorie  autant  qu’elle 
eft  confirmee  par  l’experience  depuis  la  Creation 
du  monde. 

g.  X.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Sifteme  ou  1’ Arran- 
gement qu’il  fait  de  toutes  Ls  productions  du 
regne  mineral  eft  aufti  ingeritux  que  clair  & fo- 
lide.  11  divife  toutes  ces  Productions  en  rrois 
ClafTes,  favoir  ( i ) en  Cailloux  ou  pierres  Jimplei 
dont  toutes  Its  particules  font  abfolument  homo- 
genes ; ( 2 ) en  A/ineraux  ou  pierres  cnmpofees  & 
empreinces  de  parucuks  heteiogems  & etrange- 
res  & (3)  en  tnjjilles  ou  pierres  riunies  qui  font 
compofees  du  melange  de  diverfes  particules  de 
cailloux  & de  A ineraux.  Sous  la  premiere  ClafTe 
il  range  les  pierres  incombuftibles,  les  pierres  a 
chaux  & les  pierres  vitrelciblts ; fous  la  feeonde 
lesSels,  lefouffre,  & le  Vif  argent.  Quand  les 
pierres  dont  la  fubltance  eft  mercuriale  font  for- 
mees  & fondues  enfuite  au  feu,  on  les  nomme 
metaux.  Dans  la  troifieme  Clafle  il  range  les 
Terres,  les  Concrefcences  de  diverfes  particules 
terreftres  & les  I etrifkations. 

5 XI.  Sous  ces  trois  genres  ou  ordres  de  cha- 
que  ClafTe  , il  fait  I’enumeration  des  diffcrentes 
efpeces  qui  appartiennent  a chaque  genre.  C’eft 
ainfi  qu’il  rapporte  comme  efpeces 

1.  De  la  premiere  Clafle  & du  premier  genre 
de  pierres , 

Les  Incombuftibles  favoir  TAsbtfte,  l’Amian- 
te  , l’Ollans  , le  Talc  , la  Mica  ; ou 
miette  luifante 

2.  De  la  premiere  Clafle  & du  fecond  genre 

Les  pierres  h chaux  qui  font  l’Ardoife,  le 
Spatum , le  Marbre. 

3- 


- • Digitized  by  Google 


COMPLETTE.  395 

3.  De  la  premiere  Clafle  & du  troifieme  genre 

Les  fierres  vitrefcibles  favoir  le  Cos  ou  la 
pierre  a aiguifer,  le  Cailloux,  le  Quartz. 

4.  De  la  feconde  Clafle  & du  premier  genre  de 
Miniraux 

Les  Sels  favoir  leSalpetre,  le  Sel  commun, 
l’Allun , le  Vitriol. 

f.  De  la  feconde  Clafle  & du  fecond  genre 

Les  Souffres,  favoir  la  Refine,  le  Bitume, 
les  Marcaflites,  PArfenic. 

0.  De  la  feconde  Clafle  & du  troifieme  genre 

Les  Mercures , favoir  le  Vif  argent,  l’An- 
timoine,  le  Zinc,  leVismuth,  Petain, 
leplomb,  le  fer,  le  cuivre,  l’argent  & 
Tor. 

7.  De  la  troifieme  Clafle  & du  premier  genre 

de  Fo[JllIes 

Les  Ferres,  favoir  le  Sable,  1’Argile,  l’En* 
grais,  le  gravier,  l’Ocre,  la  Marne. 

5.  De  la  troifieme  Clafle  & du  fecond  genre 

Les  Concrefcences  qui  font  la  Pierre  - ponce , 
la  pierre  poreufe  a filtrer,  le  Tuf,  la 
Meule,  la  pierre  d’aigle,  le  Tartre,  la 
pierre  qui  s’engendre  dans  les  Etres  vi- 
vans. 

9.  De  la  troifieme  Clafle  & du  troifieme  genre 

Les  Petrifications , favoir  les  pierres  a figu- 
res , a plantes , a vers,  a Infeftes,  a 
poiffons,  a animaux  terreftres  & aqua- 
tiques,  aoifeaux,  a animaux  divers. 

§.  XII.  Apres  avoir  indique  les  caradteres  fen- 
fibles  qui  diflinguent  chaque  Clafle  , Ordre  & 
genre,  M.  Linaeus  rapporte  encore  les  diverfes 
efpeces  particulieres  de  produftions  qui  appar- 
tiennent  a chaque  genre  & efpece,  & c’efl:  ainfl 
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qu’il  prefente  comme  fur  un  tableau  la  terre  & 
tout  ce  qu’elle  renferme  dans  fon  fein  , d’une 
maniere  fi  elaire  & fi  belle  qu’on  ne  fauroit  trop 
admirer  fa  fagacite  & fes  talens  laborieux.  La 
Mineralogie  au  refte  examine  encore  quelle  eft 
la  fubftance  de  ces  corps  divers,  leurs  proprietes 
& leur  ufage  dans  la  vie  commune;  mais  elle  ne 
traite  cette  Matiere  qu’hiftoriquement.  L’Ojjti- 
que  & furtout  la  Chymie  viennent  a fon  fecours, 
non  feulement  pour  decouvrir  la  compofition  de 
ces  corps , mais  aufli  pour  en  faire  un  emploi 
utile  au  genre  humain.  Les  pierres  font  des 
corps  dqrs  qui  refiflent  au  feu  & au  marteau  , 
mais  les  mineraux  & mctaux  font  des  corps 
duttiles  & malleables  fur  Jesquels  la  Chimie  s’e- 
perce  particulierement;&  cette  partie  de  la  Chy- 
mie qui  eft  fi  intimemenc  liee  a la  Mineralogie 
eft  appellee  La  Meiallurgie.  Ces  ddux  fciences 
combinees  ne  vont  guere  plus  loin;  elles  commu- 
niquent  leurs  decouvertes  a la  Phvfique  fpecuJa- 
tive  & lui  fournifient  matiere  a reflexion. 

§.  XIII.  L’Histoire  naturelle  proprement 
dite,  ou  la  Zoologie , s’exerce  fur  les  Etres  vivans 
comme  la  Mineralogie  fur  les  corps  terreftres  & 
inanimes,  & laBotanique  fur  les  Plantes;  c’eft  a 
dire,  pour  s’exprimer  en  termes  de  l’Art,  elle 
embralfe  tout  le  regne  animal.  On  entend  par 
Etre  vivant  tout  corps  anime  & doiie  de  fenti- 
ment  qui  fe  meut,  fe  nourrit.  croit  & perpettie 
fon  efpece.  Cette  fcience  n’eft  pas  encore  auffi- 
bien  perfe&ionnee  que  celles  des  deux  autres 
regnes  de  la  Nature,  quoi  qu’elle  n’en  foit  pas  la 
moins  importante.  Nous  ne  manquons  pas  de 
gros  volumes  remplis  d’eftampes  fur  cette  matie- 
re & nous  devons  en  avoir  de  1’obligation  a lews 
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laborieux  Auteurs,  mais  ces  livres  ne  fauroient 
etre  confidents  qtie  comme  des  Di&ionnaires. 
Un  bon  fift£me  od  feroic  rapporte  & range  en 
Clafles,  Ordres,  Genres  & elpeces , tout  ce  qui 
refpire  fur  la  terre,dans  les  airs  & dans  les  eaux, 
eft  toujours  ce  qui  nous  refte  a defirer,  furtouc 
fi  dans  ce  fifterae  les  carafteres  etoient  diftindie- 
ment  & brievement  indiques  pour  fubvenir  a la 
iiiemoire.  On  fe  contentera  done  de  donner  icl 
une  Analyfe  tres  abregee  du  meilleur  fifteme  qui 
foit  parvenu  a notre  connoiffance. 

§.  XIV.  Selon  ce  fifteme  on  divife  tous  les 
Etres  qui  font  partie  du  regne  animal  en  Six 
Gaffes , qui  font  (1.)  les  Quadrupedes,  (2)  les 
Oifeaux,  ( 3.)  les  Amphibies,  (4.)  lesPoiffons, 
/5.)  les  Infeftes  & (6.)  leS  Vers.  Sous  chaque 
ClaJJe  on  rapporte  les  divers  Genres  qui  y appar- 
tiennent  & fous  chaque  genre  fes  Efpfoes  differen- 
tes  La  divifion  des  Clafles  eft  rondee  fur  la 
Nature  particuliere  de  chaque  Etre  ou  Animal 
meme , & de  1’Element  qu’il  habite ; celle  des 
genres  & des  Efpeces,  fur  la  difference  des  dents 
pour  les  Quadrupedes,  fur  la  diverfite  du  bee  & 
des  pattes  a l’egard  des  Oifeaux,  fur  la  figure, 
les  eeailles  & nageoirs  par  rapport  aux  poiffons, 
fur  les  ailes  & les  antenes  a l’egard  des  Infefiles 
& ainfi  du  refte. 

§.  XV.  Les  Genres  qui  appartiennent  a la  pre- 
miere Claffe  des  Quadrupe'des  font: 

1.  De  l’ordre  des  /Inthroprinorphes ; l’Homme, 
le  Singe,  le  Bradypus  ou  le  Pareffeux. 

2.  De  l’ordre  des  animaux  Jauvap.es ; l’Ours,  le 
Lion,  le  Tigre,  le  Chat,  la  Belette,  le  Di- 
delphis , la  Loutre , TOdobcenus  , le  Chien 
marin,  1’hyene,  le  chien  , le  blereau,  la 
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taupe,  leporc-dpic,  la  chauvefouris. 

3.  De  l’ordre  des  Rats ; le  Heriffon , l’Ecur- 
euil,  le  Caftor,  la  Souris,  le  Lievre. 

4.  De  1’ordre  des  Cbevaux le  Cheval , l’Hip- 
popotame,  l’Elephant,  le  Cochon. 

5.  De  l’ordre  des  betes  qui  ruminent  ; le  Cha- 
meau , le  Serf , la  Chevre , la  brebis , le 
boeuf. 

Les  Genres  qui  appartiennent  a la  feconde  Claffe 
des  Oiseaux  font 

1.  De  l’ordre  des  Autours ; le  Peroquet,  le  hi- 
bou,  le  faulcon. 

2.  De  l’ordre  des  Pics , l’oifeau  du  Paradis,  la 
Pie,  leCorbeau,  leCoucou,  lePic,  la  Hupe 
ou  le  Puput. 

3.  De  l’ordre  des  Longbecs , la  Grtte,  la  Cigog- 
ne,  le  Heron. 

4.  De  1’ordre  des  Ci'cs,  le  Butord,  le  Pelican, 
le  Cigne,  le  Canard,  le  Plongeon,  le  Cor- 
beau  aquatique , le  Colymbe  ou  plongeon 
fans  queue , le  Foulque  ou  1’hyrondelle  de 
mer. 

5.  De  I’ordre  des  Bees  poititusy  la  Becafie,  le 
Chalandrois  ou  l’oifeau  de  roche  , le  Van- 
neau,  la  Beecaftine,  la  poule  d’eau. 

6.  De  l’ordre  tits  Poules,  l’Autruche,  le  Cafuel, 
l’Outarde,  le  Paon,  le  Cocq  d’inde,  la  poule, 
la  perdrix,  le  f-iifan. 

7.  De  l’ordre  des  Moineaux , le  Pigeon , la  Gri- 
ve,  1’F.rourneau,  rAllouette,  la  Hochequeiie 
ou  Lavandiere , le  Roflignol,  l’hyrondelle, 
lebouvreuil,  le  Pinfon. 

Les  genres  qui  appartiennent  a laTroifieme  Clafle 
des  Amphibies  font 

1.  De  l’ordre  des  Serpents , la.Tortue,  la  gre- 
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nouille,  le  Lezard,  le  ferpent,  avec  toutes 
les  efpeces  qui  dependent  de  chaque  genre, 
comme  p.  ex.  le  Crocodile  qui  elt  du  genre 
des  Idzards,  & ainfi  du  Tcfle. 

Les  Genres  qui  appartiennent  a la  quatrieme  Clafle 
des  Poissons  font 

1.  De  l’ordre  des  Plagiures  ou  Platt es  - queues  r;la 
Vache  marine,  le  Catodon,  la  Licorne  ma- 
rine, la  Baleine,  le  Dauphin. 

2.  De  l’ordre  des  Nageoirs  cartilagineux.  La 
Raye,  leRequin,  I’Efturgeon,  la  Lamproie. 

3.  De  l’ordre  des  Ouies  i.Jfifiees,  le  Lophius  ou 
la  Grenouille  marine  , le  Cyclopterus  qui 
comprend  les  plies  & les  barbues,  le  turbot, 
&c.  TOftracion  ou  le  Poiflou  a ecailles,  la 
Balifte  ou  le  bouc  marin. 

4.  De  1’ordre  des  Nageoirs  pointus , le  Gafteros- 
teus  ou  Ventre  d’os,  le  Zeus,  ou  le  porc- 
marin , le  Cocqmarin,  &c.  le  Cottus  ou  le 
Scorpion  de  mer,  la  barbiie  de  flier,  le  Tra- 
chin  , la  Perche,  le  Sparus , la  Coche,  le 
Mulet  ou  la  Muge , le  Maquereau , le  Poiflon 
a epee,  fcie  uuerpadon,  le  Goujon 

5.  De  1’ordre  des  Nageoirs  moux , la  Murene, 

la  Lamproi'e  , le  Blennus  ou  l’Alouette  de  _ 
Mer,  leCod,  laLimande,  l’anguille  fublo- 
neufe,  le  Condudleur  de  la  baleine,  le  Re- 
mora, le  brochet , leSaumon,  l’Eperlan,  le 
Coregnnus , leHareng,  la  Carpe,  le  Goujon, 
le  Syngnatbus , la  truice  & toutes  les  efpeces 
qui  en  dependent  par  leurs  Carafteres. 

Les  Genres  qui  appartiennent  a la  cinquieme 
Clafle  des  Insectes  font 

I.  De  l’ordre  de  ceux  dont  les  ailes  font  couvertes 
d’une  itaillt.  Le  Cloporte , le  Hantion  , le 
. i Scara- 
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Scarabee,  le  Perce  -oreille,  la  Mordelle  o\i 
punaife  d’eau  , le  Charenfon  , le  hanflon 
licorne  . le  Cerf  volant,  la  Chanterelle,  la 
Cochenille,  le  puceron  , le. Scarabee- four- 
mi  , la  Sauterelle ; la  mouche  cantharide 
le  Ver  luifant,  le  cheralet,  . .. 

8.  De  1’ordre  de  ceux  dont  les  ailes  ne  font  point 
couvertes.  Le  Papillon,  la  Demoifelle,  1’E- 
phemere,  l’hemerobius  ou  la  mouche  d’eau,' 
la  Mouthe  formde  en  Scorpion  , Tabeille , 
lagudpe,  la  mouche  commune.  . 

3.  De  1’ordre  de  ceux  dont  les  Aiks  font  h dcmi 
couvertes.  Le  Grillon  , le  Ver  luifant,  la 
fourmi , la  punaife  , le  fcorpion  d’eau , le 
fcorpion  de  terre. 

4.  De  l’ordre  de  ceux  qui  font  fans  ailcs  Le 
Poux,  la  Puce,  le  Puceron  d’eau,  la  Mitte, 
Taraignee,  lecancre,  1’eCrevifle,  leClopor- 
te,  la  Scolopendre. 

Les  Genres  ^Jui  appartiennent  k la  fixieme  Clafle 
des  Vers,  font 

1.  De  1’ordre  des  Reptiles.  Le  Ver  forme  en 
fil,  le  Kuban,  le  Lumbricus  ou  le  ver  de 
terre  & celui  des  inteftins,  le  fang-fue,1  le 
limagon  fans  coquille. 

2.  De  l’ordre  des  vers  h Coquille.  L’Efcargot.  le 
Nautonier,  la  Coquille  de  Venus,  fOreille. 
de  mer,  le  Petit  Plat,  la  Dent  de  mer,  la 
Conque  marine,  la  Lampe  de  mer. 

3.  De  l’ordre  des  Vers  -plantes.  Le  Tethys  , 

le  Porc-dpic  de  mer,  le  Renard  marin  ou 
l’etoile  de  mer,  la  Medure,  la  Seche  ou  la 
Tante,  le  IVlicrocofin  marin  & toutes  les 
efpeCes  qui  par  leurs  carafleres  font  relati- 
ves a chaque  genre.  - » 

5.  XVI. 
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§.  XVI.  On  conjoit  aifement  que  felon  le  plan 
de  notre  Ouvrage,  nous  n’avotts  pu  qu’indiquer 
legerement  toutes  ces  Gaffes,  ees  Genres,  ces 
Ordres  & ces  efpeces  fur  les  quelles  eft  fondee  la 
Connoiffance  du  regne  mineral  & animal,  pour 
donner  fimplement  une  idee  de  cette  Science  & 
de  la  maniere  dont  elle  fe  traite.  L’Etude  dts 
meiileurs  Livres , comme  du  fpe&acle  de  la 
Nature  de  M.  l’Abbe  Pluche , des  Ouvrages  de 
M.  de  Reaumur,  Trembley,  BufFon  & d'une  in- 
finite d’autres  qui  paroilfent  tous  les  jours  dans  la 
pluspart  des  pais  polices  de  1’Europe,  l’infpefti 
on  des  Cabinets  des  Curieux,  & plus  encore  l’ex- 
amen  attentif  & reflechi  de  la  Nature  meme , 
font  les  feuls  moyens  pour  multiplier  nos  connois- 
fances  a cet  egard.  11  eft  certain  qu’en  obfer- 
vant  foigneufementceque  la  Mineralogie  & la  Zoo- 
logic  enfeignent,  & en  y ajoutant  l’etude  de  la  Bo- 
tanique  (dont  nous  avotis  deja  traite  ailleurs  ) on 
acquiert  toutes  les  lumieres  pofilbles  fur  /’ Hijloirt 
naturelle  en  general,  c’eft  a dire  on  appreud  a 
connoitre  hiftoriquement  tous  les  Etres  que  la  Na- 
ture produit  fur  notre  Globe.  La  Phyfique  experimenta - 
le  aidee  des  fecours  de  la  Cbymie  ( dont  nous  ve- 
nons  aufti  de  faire  i’anaiyfe  au  Chap.  XXXIV.) 
& de  plufieurs  parties  des  Mathematiques,  dc- 
couvre  la  Compofnion  de  ces  Etres , les  reilorts 
par  lesquels  la  Nature  agit  pour  les  former  & 
pour  les  faire  agir  a leur  tour,  les  effets  mutuels 
des  Elemens  &c.*  L’Aftronomie,  dont  nous  par- 
lerons  au  Chapitre  des  Mathematiques  fournit 
des  lumieres  fur  les  corps  celeftes  & leur  Mar- 
che, & toutes  Ces  connoiffances  reunies  condui- 
fent  enfin,  autant  que  l’Efprit  humain  en  eft  ca- 
pable, a determiner  les  Loix  generates  de  la  Na- 

Tom.  I.  Cc  ture 


Digitized  by  Google 


L’E  R U D r T I O N 


402 

ture  pour  tout  l’Univers,  d’ou  refulte  la  Pbyjl- 
que  univerfelk  & Jpeculative.  Paffons  done  d’abord  a 
l’Examen  de  la  Phyfique  experimentale  ; apres 
avoir  dit  quelques  mots  fur  la  Generation  en  ge- 
neral. 

§.  XVII.  Comme  il  ne  fauroit  y avoir  dans  la 
Nature  deux  ou  plus  de  principes  pour  l’Opera- 
tion  a’un  m£me  efFet , il  neparoit  pas  poffible  qu’il 
y en  ait  plus  d’un  pour  la  Produ&ion  ou  repro- 
du6lion  de  tons  les  Etres,  e’eft  a dire  qu’unefeu- 
le  maniere  de  Generation.  On  eft  revenu  du  lis- 
teme  abfurde  de  la  Generation  equivoque , on  ne 
croic  plus  que  les  pftces  s’engendrent  du  melange 
de  la  feieure  de  bois  avec  l’Urine  & mille  pau- 
vretespareilles;  on demontreaujourd’hui  audoigt 
& a 1’oeil  que  les  deux  fexes  fe  trouvent  dans 
toutes  les  plantes,  & quelles  fe  reproduifent  par 
la  generation  commune  a tous  les  Etres.  Peut  6tre 
dans  cent  ans  d’ici  fera-t-on  en  etat  de  demon- 
trer  la  m6me  chofe  pour  le  regne  mineral.  Mais 
le  principe  de cette Generation  commune.  Sc  (2) 
la  Maniere  dont  la  Nature  opere  interieurement 
dans  les  Corps,  dans  les  Animaux  & les  Etres  ve- 
getans, pour  leur  faire  reproduire  leurs  fembla- 
bles,  ce  font  la  encore  de  grands  fecrets  pour  les 
plus  habiles  Phyficiens.  Ariftote  a ecrit  cinq  li- 
vres  de  reveries  pitoyables  fur  la  Generation  des 
Animaux.  Les  Philofophes  modernes  fe  font 
beaucoup  appliques  a cette  matiere,  & y ont  fait 
de  grandes  decouvertes  qui  fenrblent  les  rappro- 
cher  de  plus  en  plus  de  la  Verite.  On  en  trouve 
l’Hiftoire  dans  la  Venus  Phyfique  de  feu  M.  de 
Maupertuis.  Cet  Auteur  y adopte  une  hypothe* 
fe,  qu’il  a reconnu  & avoue  avanc  fa  mort  n’etre 
pas  la  veritable.  D’autres  Scrutateurs  habiles  de  la 
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Nature  ont  propafe  apres  lui  des  hypothecs  plus 
plaulibles  & qui  femblent  approcher  beaucoup 
plus  du  vrai  filteme.  Cependant  il  s’en  fauc  en- 
core de  quelque  chofe  que  lcurs  opinions,  leurs 
preuves  & leurs  argumens  faflent  des  demonftra- 
tions  evidences  , & le  premier  principe  de  la 
Generation  reftera  vraifemblablement  au  nombre 
de  ces  Objecs  qui  font  hors  de  la  portee  de 
l’Homme.  Nous  avons  plus  d’une  raifon  pour 
n’en  pas  dire  ici  d’avantage  fur  cette  matiere  & 
pour  palter  a l’Analyfe  de  la  Phyfique  experimen- 
tale. 

§.  XVIII.  II  n’y  a pas  trop  long  terns  que  cette 
Science  a ete  conn  tie  dans  le  monJe  , ou  pour 
mieux  dire  qu’elle  a ete  reduite  en  fifleme.  La 
Phyfique  en  general  n’a  etd  pendant  cinquance 
fiecles  qu’un  vain  ademblage  de  fyltemes  appuyes 
les  uns  fur  les  autres  & fouvent  oppofes  entre 
eux.  Chaque  Philofophe  fe  croyoic  en  droit 
d’elever  un  pareil  edifice  a fa  memoire.  On  y 
avoit  adopte  des  termes  barbarts  & des  expres- 
fions  qui  n’odroient  que  des  itiees  confufes.  On 
donnoit  pour  des  explications,  certains  mots  in- 
intelligibles  & vuides  de  fens , qui  s’y  etoienc 
introduits  fous  les  aufpices  de  quelque  nom  cele- 
bre,  mais  done  un  elprit  raifonnable  ne  pouvoic 
tirer  aucune  lumiere.  Enfin  la  Phylique  veritable 
parut  au  grand  jour;  on  la  tira  de  l'obfcuriie  de 
l’Ecole,  oil  elle  avoit  vieilli  fous  1’autorite  d'Aris- 
tote , & on  ne  lui  laida  presque  que  le  nom 
qu’elle  avoit  coutume  de  porter  jusqu’alors.  Cet- 
te reforme  porta  principalement  fur  la  maniere 
d’Etudier  la  Nature.  Au  lieu  de  la  devincr,  on 
prit  le  parti  de  1’interroger  par  des  experiences; 
6c  tandis  qu’on  fe  bornoit  a faire  anciennement 
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des  fpeculations  & des  rechcrches  vagues,  in- 
certaines  & toujours  hazardees  fur  les  phoenome-  ' 
nes  & leurs  caufes  , on  demontre  aujourd’hui 
toutes  ces  caufes  & leurs  effets  au  doit  & a l’ceil 
par  le  moyen  des  experiences , & c’eft  ce  qu’on 
noinrne  la  Philofophie  ou  la  Phyfique  experimen- 
tale. 

XIX.  Voici  en  quoi  elte  confifte.  On  ap- 
pelle  Corps  nature Is  toutes  les  fubftances  materiel- 
les  dont  I’aflemblage  compofe  l’Univers.  Ce  qu’on 
remarque  dans  ces  fubftances  d’uniforme  & de 
conftant  & dont  on  n’apperjoit  pas  les  caufes, 
on  le  nomine  propriety.  La  Phyfique  part  de  la, 
comme  d’un  point  fixe  pour  expliquer  les  diffe- 
rens  phenomenes  qu’tlle  trouve  fur  la  terre,  dans 
l’eau  dans  fair,  & dans  le  feu,  & dans  tout  ce 
que  renferment  ces  Elemens.  Car  quoi  qu’elle 
Be  puiffe  pas  Ce  vanter  de  (avoir  tout  ce  que  les 
corps  ont  de  commun  entre  eux,  ou  tout  ce  qu’il 
y a de  particular  en  chacun ; elle  connoit  cepen- 
dant  un  certain  nombre  d’attributs  qu’elle  regarde 
comme  prhnit i/j  jusqu’a  ce  qu’elle  appergoive  une 
caufe  premiere  dont  ils  foient  les  effets  (*),  & 
qui  fe  trouve  gencralement  & d’une  mamere  ab- 
folue  duns  tout  ce  qui  eft  m itiere,  comme  p.  ex. 
l’Etendtie.  II  eft  des  proprietes  d’un  ordre  infe- 
rieur,  qui  ne  conviennent  a tous  les  corps  qu’au- 
tant  qu’ils  font  dans  certains  etats  ou  dans  certai- 
nes  circonftances : celles-ci  pour  l’ordinaire  ne 
font  que  des  combinaifbns  des  premieres,  & for- 
ment  une  feconde  chile,  comme  p.  ex.  la  l.iqui- 
dite.  Enfin  ces  proprietes  du  premier  & du  fecond 
ordre,  fe  combinent  de  plus  en  plus  & convien- 
nent 

(*)  Voyez  Nollet,  Lemons  de  phyfique  experimentale. 
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nent  a un  nombre  de  corps  d’autant  moindre  : 
alors  elles  ne  s’ctendent  plus  a tous  comme  les 
premieres;  elles  n’embrafi'ent  point  certains  £tats 
comme  les  fecondes;  elles  fe  bornent  a des  gen- 
res, adesefpeces,  aux  individus  meme.  Telit  s 
font  plufieurs  proprietes  de  fair,  du  feu,  de  la 
lumiere , des  metaux  , de  l’aimant  , &c.  Ces 
trois  ordres  de  proprietes  font  I’objet  des  recher- 
ches  de  la  phylique  experimentale,  qui  prouve 
par  fes  experiences  cedes  qui  font  deja  connues 
& en  decouvre  fouvent  de  nouvelles. 

5-  XX.  II  eft  neceflaire  d’entrer  ici  dans  quel- 
ques  details.  La  premiere  propriefe  des  Corps 
qui  fe  prefente  a nos  idees  & a nos  fens,  c’eft 
leur  Etendue , c’eft  a dire  une  grandeur  limitee 
d’une  fagon  quelconque  , a laquelle  on  conjoic 
des  parties  diftinguees  les  unes  des  autres.  Cette 
Etendue  materielle  a trois  dimenfions,  longueur, 
largeur  & profondeur.  Tous  les  corps  dont  l’e- 
tendue  eft  afttz  grande  pour  §tre  vifible  oil  pal- 
pable, peuvent  fe  partager  en  plufieurs  portions, 
qui  decroifient  toujours  de  grandeur  a proportion 
que  la  divilion  augmente.  De  la  fuit  la  Divijibi- 
litd  de  la  tnatidrc  a l’infini,  au-moins  en  idee;  car 
dans  la  plus  petite  particule  on  imagine  encore 
deux  monies,  quoi  que  l’experience  n’ait  jamais 
prouve  que  la  chofe  foit  reelle  , & que  la  Nature 
ne  fe  prette  pas  toujours  a l’imagination,  vli  que 
les  plus  petites  particules  & leur  decompofition 
echappent  a nos  fens  dans  les  experiences  m6me 
les  plus  fubtiles.  Cependant  on  ne  croiroit  ja- 
mais, fans  l’avoir  eflaye  a quel  point  la  Pbyfique 
experimentale  diflout  les  corps,  & les  reduit  en 
particules  presque  infecables. 

J.  XXI.  L’Ordre  ou  l’arrangement  que  pren- 
• Cc  3 nent 
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nent  entre-elles  les  furfaces  qui  terminent  le  vo- 
lume des  corps,  eft  ce  qu’on  nomine  ltur  Figure. 
Comme  ces  lurfaces  ne  peuvent  fe  confondre  & 
qu’elles  fe  diftinguent  toujours  par  des  htuations 
relatives,  il  eft  evident  que  d’etre  figure,  eft  une 
propriete  commune  & neceftaire  a tous  les  corps. 
Les  experiences  par  lesquelles  on  demontre  Cette 
verite  a 1’aicie  du  AJicrofcope  , font  egalement 
curieufes  & palpables.  On  prouve  atilli  par  la 
qu’il  n y a pas  deux  Etres  abfolument  femblables. 
La  JoliiUti  d’un  corps  n’eft  autre  chofe  que  la 
quantite  de  matiere  qui  eft  1 fee  enfemble  fous  fon 
volume.  C’eft  une  propriete  eftentielle  a tous  les 
corps,  & le  figne  le  moins  equivoque  de  leur 
exiftence.  La  refinance  en  eft  une.  fuite  neceffai- 
re , & toute  refiftance  phyfique  annonce  une 
folidite  reelle  plus  ou  moins  grande.  Les  fiuides 
etant  les  feuls  corps  dont  la  folidite  ait  en  quel- 
que  fajon  befoin  d’etre  prouvde,  on  la  demontre 
par  une  infinite  d’experiences.  La  Porofitd  des 
Corps  n’eft  au  contraire  que  le  vuide  qui  fe  trou- 
ve  entre  leurs  parties  bolides.  Le  Vuide  a fes 
gradations.  Quand  on  plonge  dans  l’eau  une 
dponge  feche,  il  en  fort  beaucoup  d’air  a mefure 
que  l’eau  la  penctre,  & quand  on  fait  fecher  des 
matieres  humides,  elles  deviennent  plus  legeres 
a mefure  qu’elles  perdent  par  l’evaporation  ce 
que  leur  porofue  avoit  admis.  Premier  vuide. 
La  lumiere  ou  la  matiere  du  feu  que  nous  voyons 
pafler  dans  des  corps  impenetrates  a fair  & a 
l’eau,  fuppofe  des  pores  plus  delicats  & un  vuide 
plus  fubtil.  11  eft  presque  indubitable  qu’apres 
ces  premiers  vuides,  qui  n’en  font  point  a pro- 
prement  parler,  puisqu’ils  font  pleins  d’une  autre 
matiere,  il  en  eft  d’autres  plus  petits  & qui  le 

• - font 


Digitized  by  Google 


C O M P L E T T E.  407 

font  effe&ivement  au  fens  litteral.  La  liberte 
requife  pour  leS  mouvemens  femble  l’exiger.  Car 
quoi  qu’on  puifle  dire , la  matiere  dtant  divift* 
ble  presque  a l’infini,  il  fe  peut  tres  bien  qu’un 
corps  ou  qu’une  matiere  plus  folide  fe  meuve 
dans  une  autre  matiere  plus  deliee  & qui  cede  a 
fon  mouvement,  il  faut  cependant  toujours  reve- 
nir  au  dernier  retranchement , & admettre  un 
dernier  vuide  qui  donne  au  plus  petit  corpufcule 
aflez  d’efpace  pour  que  fon  cotd  A puifle  prendre 
la  place  du  cote  B.  fans  la  moindre  refiftence; 
outre  qu’il  n’eft  pas  a croire  que  la  Nature  fe 
prete  en  effet  pour  la  divifibilitd  de  la  matiere  a 
Vinfini , a ce  que  l’imagination  pourroit  conce- 
voir  , & que  tout  ce  qui  eft  poffible  en  idee , 
n’eft  pas  toujours  effeftif.  Tout  ce  qui  exifte 
eft  poftible,  mais  tout  ce  qui  eft  poflible  n’exifte 
pas  pour  cela.  La  Machine  pneumatique  fert  ici 
merveilleufement  a prouver  ces  trois  fortes  de 
vuides.  On  nomme  Denfeti  le  rapport  du  volume 
d’un  corps  a fa  mafle.  Un  corps  eft  plus  denfe 
qu’un  autre  quand  fous  une  meme  grandeur  don- 
nee,  il  contient  plus  de  parties  folides.  C’eft  le 
principe  de  la  condcnfatiun  & de  la  comprejjion. 
L'Elajliciti  n’eft  autre  chofe  que  l’effbrt  par  lequel 
certains  corps  comprimes  tendent  a fe  retabllr 
dans  leur  premier  dtat,  & cette  propriety  fuppofe 
qu’ils  foieirt  comprefllbles.  Comme  toutes  ces 
Proprietes  naturelles  des  Corps  font  d’une  tr£s 
grande  fecondite  pour  les  principes  phyfiques,  & 
pour  leur  application  a tous  les  arts,  la  Phyfique 
experimentaie  en  prouve  la  realitd  par  mille  ex-r 
periences. 

5-  XXII.  Nous  ddcouvrons  encore  quelques 
autres  proprietes  dans  les  corps,  comme  la  Mo- 
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bilite  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  ici  avec  le 
mouvement.  Cette  mobilite  ell  fundee  fur  certai- 
nes  dilpofitions  qui  ne  fe  trouvent  pas  au  meme 
degre  dans  tous  les  corps,  ce  qui  fait  que  les  uns 
font  plus  n/obiles  que  les  autres*  La  caufe  en  git 
dans  la  refinance  au  mouvement  qu’on  apperjoic 
dans  tous  les  corps  ayant  egard  ftulement  a leur 
mafle,  & cette  refjftance  efl  appellee  force  d'iner - 
tie.  On  nomme  Mouvement  l’etat  d’un  corps  qui 
eft  adluellement  transport^  d’un  lieu  dans  un  au- 
tre. Toutes  les  fois  qu’un  corps  change  de  litua- 
tion  refpe&ivemfcnt  aux  objets  qui  1’environnent 
de  pres  ou  de  loin , il  fe  meut.  II  y a trois  cho- 
fes  principals  a confiderer  dans  un  corps  qui  fe 
meut:  fa  direction,  fa  vitcjfc  & la  quantite  de  fon 
mouvement  A cette  occafion  la  Phyfique  expli- 
que  la  force  ou  puijjance  motrice.  Elle  diftingue 
aufli  le  Mouvement  limple  d’avec  le  mouvement 
compofe.  Le  Mouvement  fwiple  eft  celui  d’un  corps 
qui  n’obeit  qu’a  une  feule  force,  ou  qui  ne  tend 
qu’a  un  feul  point.  Elle  en  indique  les  Loix,  & 

„ explique  la  refinance  dcs  Milieux , la  refinance  dee 
frotlemens , les  difficultes  du  mouvement  perpetuel , 
le  cbangement  de  Direction  occafionne  par  la  rencon- 
' tre  d’une  matiere  fjuide,  le  mouvement  refiecbi , la 
communication  du  mouvement  dans  le  choc  des 
corps,  &c.  &c.  Lc  mouvement  eompoje  eft  celui 
d’un  corps  determine  a fe  mouvoir  par  plufieurs 
caufes  ou  puilfances  qui  agiflent  felon  des  direc- 
tions differenres.  La  Phyfique  en  developpe  aufti 
les  Loix,  & elle  s’attache  furtout  a expliquer  a 
ce  fujet  ce  qu’on  nomme  les  Forces  centrales  qui 
produifent  le  mouvement  circulaire  ou  en  lign$ 
courbe,  & qui  follicitent  conunuellement  le  mo- 
bile, Tune  a s’approcher,  l’autre  a s’eloigner  d\t 
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centre.  Pour  les  diftinguer  1’une  de  I’autre,  on 
appelle  la  premiere  force  centripete  ik  la  derniere 
force  centrifuge . 

§.  XXIII.  On  nomme  Gravite  ou  Pefanteur  cette 
force  qui  fait  tomber  les  corps  de  haut  en-bas, 
Jorsque  rien  ne  s’oppofe  a leur  chute,  ou  que  les 
obftacles  ne  font  pas  fuffifans  pour  les  arreter. 
La  Phylique  fpeculative  en  recherche  la  caufe, 
& peut  etre  en  vain.  La  Phyfique  experimentale 
i'e  contente  d’en  faire  voir  les  phenomenes  & 
d’enfeigner  les  l.nix  de  la  pefanteur , qui  font  tres 
bien  cr  nftatecs  par  mille  experiences  reiterees. 
Pour  bien  les  comprcndre,  il  faut  fe  garder  de 
confondre  les  termes  de  pefanteur  & de  poids  Par 
je  premier  on  doit  concevoir  la  force  qui  follicite 
les  corps  a defeendre  & qui  leur  fait  parcourir 
de  haut  en-bas  un  certain  efpace,  dans  un  terns 
donne.  Par  le  fecond,  on  entend  la  fomme  des 
parties  pefantes  qui  font  contenues  fous  le  meme 
volume.  Les  Phenomenes  s’txpliquent  par  les 
experiences  memes  & les  remarques  aux  quelles 
.tiles  donnent  lieu. 

§.  XXlX^.  L' Hydrojlatique  eft  une  fcience  qui  a 
pour  objet  la  pefanteur  6c  l’equilibre  des  liqueurs 
(.n  particulier.  Quoi  que  la  gravite  de  ces  corps 
foit  la  meme  que  celle  des  autres,  & qu’elle  foit 
foumife  aux  memes  Loix  , l’etat  de  liquidite  y 
donne  lieu  a des  phenomenes  particuliers,  qu’il 
eft  important  de  connoitre.  Mais  comme  l’hy- 
droflatique  ne  fauroit  fe  traiter  avec  fucces  qu’a 
l’aide  du  calcul,  on  a range  cette  fcience  au  m>m« 
bre  des  Mathematiques.  Nous  fuivrons  cet  ufage 
pour  eviter  toutcconfufion,  & ne  pas  traiter  deux 
fois  la  meme  matiere,  & nous  tacherons  de  la 
confiderer  au  memeendroit,  auflibien  fous  le  point 
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de  viie  ou  elle  appartient  a la  phyfique , que 
fous  celui  ou  elle  fonde  fes  principes  & fes  dd- 
monftrations  fur  le  calcul  & fes  regies. 

§.  XXV.  Nous  difons  la  meme  chofe  a l’egard 
de  la  Mechanique  qui  eft  l’Art  d’employer  le  mou- 
vemenc  des  corps , en  confequence  de  fes  pro- 
prieies,  & de  fes  Loix  tant  pour  les  corps  foli- 
des  , que  pour  les  fluides , ou  plus  commude* 
ment  ou  avec  plus  d’avantage  a 1’aide  des  Machi- 
nes. Nous  en  aonnerons  une  explication  fuffi- 
fante  au  Chapitre  des  Mathematiques,  ainfi  que 
des  Loix  de  la  nature  fur  lesquelles  elle  fe  fon- 
de.  . 

§.  XXVI.  Apres  avoir  fait  fur  tous  ces  diffe- 
rens  objets  & fur  les  proprietes  des  corps  en 
particulier  les  experiences  les  plus  fubtiles  & les 
obfervations  les  plus  ingenieufes , la  phylique 
experimencale  palle  a 1’examen  de  fair,  de  1’eau, 
du  feu,  du  vent,  des  couleurs,  &c.  V Air  eft 
un  fluide  dans  lequel  nous  fommes  plonges  des 
l’inftant  de  notre  naiflance  & fans  lequel  nous  ne 
pouvons  vivre  C’eft  par  les  proprietes  & les' 
influences  de  fair  que  la  Nature  donne  1’accroifle- 
ment  & la  perfedlion  a tout  ce  qu’elle  fait  naitre 
pour  nos  befoins  & pour  nos  ufages,  c’eft  fame 
de  la  Navigation  , le  fon  , la  voix  , la  parole 
meme  ne  font  qu’un  air  frappe  j le  globe  que 
nous  habitons  eft  entoure  d’air  detoutes  parrs,  & 
cette  efpece  d’enveloppe  que  Ton  nomme  com- 
munement  Vjltmofpbire  a des  fondtions  fi  marquees 
qu’il  paroit  evident  qu’elle  concourt  au  Mecha- 
nisme  de  la  Nature.  La  Phyfique  experimentale 
confidere  done  l'Air  (i.)  en  lui-meme,  inde- 
pendamment  de  la  grandeur  & de  la  figure  de  fa 
mafle,  elle  en  examine  l’eflence  & les  proprietds, 
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comme  fa  pefanteur,  fa  denfite,  fon  reffort,  &c. 
La  Machine  pneumatique  lui  eft  ici  d’un  fecours 
indifpenfable,  & par  cette  raifon  elle  approfon- 
dit  comment  fe  fait  le  vuide  par  le  moyen  de 
cette  pompe  merae.  Elle  prouve  enfuite  la  ne- 
celTite  de  fair  pour  conferver  la  vie  animale  , 
l’effet  que  fait  le  fon,  le  feu,  la  poudre  a canon 
dans  le  vuide  & cent  autres  experiences  les  unes 
plus  curieufes  que  les  autres.  (2.)  Elle  conlidere 
fair  comme  Aimofphere  terreftre  tantot  comme 
un  fluide  en  repos,  & tantot  comme  un  fiuide 
en  mouvement.  C’eft  ce  qui  lui  donne  le  moyen 
de  rendre  raifon  pourquoi  le  Mercure  baifle  dans 
le  Barometre  a mefure  que  la  hauteur  de  l’Ac- 
jnofphere  diminue;  comme  aulfi  de  la  figure,  de 
fetendud  & du  poids  de  l’Atmofphere ; de  la 
hauteur  des  momagnes;  du  fon  en  general,  des 
corps  fonores,  de  la  propagation  des  funs. 

§.  XX Vi I.  C’eft  ici  que  fe  prefente  auffi  la 
nnatiere  des  Vents.  Le  Vent  n’eft  autre  chofe 
qu’un  air  agite,  une  portion  de  1’ Aimofphere  qui 
fe  rneut  comme  un  courant  avec  une  certaine 
viteffe  & avec  une  diredtion  determinee.  Ce 
Meteore  eu  egard  a fa  direftion,  prend  differens 
noms  felon  les  differens  points  de  l’horizon  d’ou 
il  vient , comme  Eft,  Oueft,  Sud,  Nord.  On 
diftingue  trois  fortes  de  vents  : les  uns  qu’on 
appelle  generattx  ou  ccnjlans , comme  les  vents 
alHJes  qui  regnent  continuellement  entre  les  deux 
Tropiquesj  les  autres,  qui  font  periodiques , qui 
eommencent  & finiffent  toujours  dans  certains 
terns  de  l’annee,  ou  a certaines  heures  du  jour, 
comme  les  MouJJims , le  vent  de  terre  & le  vent  de 
iner  qui  s’elevent  toujours  le  matin  & le  foir;  & 
ci’autres  enfin  qui  font  variables  tant  pour  leur 
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diredtion  , que  pour  leur  vitefTe  & )eur  duree. 
On  eft  encore  a deviner  la  vraie  & la  premiere 
caufe  des  Vents.  Les  conjedtures  des  plus  habiles 
Phyficiens  fur  cette  caufe  feroient  toutes  aflez 
plaufibles*  ft  elles  n’etoient  pas  ft  contradidtoires 
entre  elles.  On  fait  en  general  que  les  vents 
viennent  immediatement  d’un  defaut  d’equilibre 
dans  fair;  mais  quelle  eft  la  caufe  qui  occalionne 
ce  defaut  d’equilibre,  voila  ce  qu’on  paroit  igno- 
rer  encore.  La  Phyfique  experimentale  , qui 
s’abftient  tant  qu’elle  peut  de  creer  des  fiftemes 
& de  faire  des  hypothecs,  fe  contente  de  mefu- 
rer  fes  vitefles.  M.  Mariotte  conclut  la  vitefte 
du  vent  le  plus  impetueux  de  32  pieds  par  feconde 
& M.  Derham  la  trouve  de  (>6  pieds  en  pareil 
terns.  Le  premier  a pris  fans  doure  pour  le  plus 
fort  de  tous,  un  vent  qui  pouvoit  l’etre  une  fois 
plus. 

§.  XXVIII.  La  force  du  vent,  comme  celle 
des  autres  corps,  ddpend  de  fa  vitefte  & de  fa 
mafle , c’eft  a dire  de  la  quantite  d’air  qui  fe 
meut;  ainfi  le  meme  vent  fait  d’autant  plus  d’ef- 
fort  que  1’obftacle  fur  lequel  il  agit,  lui  prefente 
direftement  plus  de  furface;  & c’eft  pour  cette 
raifon  qu’on  deploye  plus  ou  moins  de  voiles  d’un 
vaifleau  , qu’on  habille  plus  ou  moins  les  ailes 
d’un  moulin  a vent.  Les  Machines  par  lesquelles 
on  mefure  les  vents  font  nominees  Anerrometres. 
Elles  marquent  la  direction,  la  vitefte  & la  duree 
des  vents.  C’eft  par  les  agitations  des  vents  que 
1’air  fe  purifie,  que  les  femences  des  arbres  & 
des  herbes  font  portees  dans  les  forrets  & fur  les 
prez,  que  lps  vaifteaux  font  pouffes  d’un  pole  a 
l’autre,  que  nos  rooulins  tournent  fur  leurs  axes, 
que  les  Enfans  font  elever  en  fair  leurs  Cervo- 
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lants,  & que  l’art  imitant  la  nature,  nous  pro- 
cure quelquefois  des  vents  artificiels  par  le  mou- 
vement  de  l’eventail,  par  le  foufflet  qui  anime  le 
feu,  par  les  volants  qui  nettoyent  le  bled*&  ainli 
du  re  lie. 

§.  XXIX.  L’Eau  ell  un  agent  univerfel  que  la 
Nature  employe  dans  toutes  les  produdlions.  On 
peut  la  confiderer  fous  trois  etats  , 1°.  comme 
liqueur;  2°.  comme  vapeur  ; & 30.  comme  glace. 
Ces  trois  manieres  d’etre  ne  changent  rien  a fon 
eflence  ,mais  la  rendent  propre  a difFerens  efFets. 
L’Etat  naturel  de  l’eau  feroit  d’etre  un  corps  fo- 
lide,  comme  la  grailFe,  la  cire  & toutes  les  au- 
tres  matieres  qu’on  ne  voit  couler  que  quand  on 
les  chauffe  a un  certain  degre.  De  meme  l’Eau 
feroit  continuellement  glace  , li  la  matiere  du 
feu  qui  la  penetre  dans  les  climats  temperes , 
n’entretenoit  la  mobilite  refpe&ive  de  fes  parties 
pour  la  rendre  fluide,  & dans  un  pa'is  ou  il  fait 
continuellement  alTez  froid  pour  faire  durer  fa 
congelation,  il  faut  employer  le  fecours  de  l’art 
pour  la  faire  couler  comme  nous  l’employons 
pour  fondre  le  plomb  , le  foufFre.  L’Eau  qui 
n’ell  point  glacee  ell  une  liqueur  infipide,  trans- 
parent fans  couleur,  fans  odeur,  qui  s’attache 
aifement  a la  furface  de  certains  corps , qui  en 
penetre  un  grand  nombre  & qui  eteint  les  matie- 
res enflammees.  La  Phyfique  experimentale  cher-  . 
che  a connoitre  quelle  eft  l’origine  des  fontaines, 
quelle  eft  la  caufe  de  la  falure  de  lamer,  quels 
font  les  moyens  de  purifier  l’eau  , quelle  eft  la 
pefameur  de  I’eau  , quels  font  les  effets  de  feau 
chauffee  & ainli  du  refte.  Elle  examine  enfuite 
-l’eau  dans  fon  ecat  de  Vapeur,  & trouve  qu’une 
goute  d’eau  reduite  en  vapeur  prend  un  volume 
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14000  fois  plus  grand  qu’elle  avoit,  Elle  expli- 
que  f Eolyple  & fes  effets , les  pompes  a feu , les 
forces  des  vapeurs  qui  font  mouvoir  des  machi- 
nes immenfts  dans  les  mines  & ailleurs  &c.  En- 
fin  elle  confidere  l’eau  dans  fon  etat  de  glace. 
Lorsque  l’eau  ne  contient  pas  une  quantite  fuffi- 
fante  de  cette  matiere  qu’on  appelle  feu , fes 
parties  fe  touchent  de  trop  pres  , perdent  leur 
mobilite  refpe&ive,  s’attachent  les  unes  aux  au- 
tres,  & forment  un  corps  fulide , transparent, 
qu’on  nomme  glace  , & ce  paffage  d’un  etat  a 
l’autre  s’appelle  Congelation.  La  glace  par  confe- 
quent  eft  plus  froide  que  1’eau  & fon  froid  aug- 
mente,  fi  elle  continue  de  perdre  cette  matiere 
deja  trop  rare  ou  trop  peu  abtive  pour  la  rendre 
liquide.  La  Phyfique  experimcntale  cherche 
done  a decouvrir  quelles  font  les  vraies  caufes 
de  la  congelation  de  l’eau , pourquoi  la  glace  eft 
plus  legere  que  l’eau;  d’ou  lui  vient  cette  force 
expanfive  qui  lui  fait  brifer  les  vailTeaux  qui  la 
contiennent;  la  difference  qu’il  y a entre  la  con- 
gelation des  rivieres  & celle  des  eaux  dormantes, 
pourquoi  la  glace  devient  plus  froide  par  le 
melange  des  fels,  & quantite  d’autres  phenome- 
nes  pareils. 

XXX.  Ce  qne  le  Vulgaire  appelle  feu  n’eft 
proprement  qu’un  corps  embrafd,  mais  la  caufe 
fecrette  de  cet  enibrafement  eft  encore  inconniie 
aux  plus  grands  Phvficiens.  Comme  les  objets 
nous  echappent,  quand  nous  les  conliderons  de 
trop  loin,  auffi  ne  les  voyons  nous  que  confu- 
fement  quand  nous  en  fommes  trop  pres.  Nous 
ignorons  encore  fi  le  feu  eft  une  matiere  fimpie, 
inalterable,  deftiree  a produire  par  fa  prefence 
ou  par  fon  action  la  chaleur,  l’embrafement , la1 
, - - ' diffo- 
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diflolution  des  corps ; ou  bien  fi  fon  eflence  con- 
fide dans  le  mouvement  feul,  ou  dins  la  fermen- 
tation des  parties  qu’on  nomme  inflammables  & 
qui  entrent  comme  principes  en  plus  ou  moins 
grande  quantite  dans  la  compofition  des  mixtes. 
Les  plus  habiles  fcrutateurs  de  la  Nature  pen- 
chent  pour  cette  premiere  opinion  & reviennent 
a une  matiere  qui  eft  comme  le  principe  du  feu. 
Iis  fuppofent  qu’il  y a dans  la  Nature  un  fluide 
propre  a cec  effet,  cree  tel  des  le  commencement 
&qui  n’a  befoin  que  d’etre  excite  pour  agir.  Les 
experiences  fans  nombre  qui  fe  font  tous  les  jours 
fous  nos  yeux  fur  l' Eleftriciti  femblent  favorifer 
cette  opinion  & prouvent  que  cette  matiere,  ce 
fluide,  ce  feu  elementaire  eft  repandu  dans  toute 
la  nature  & dans  tous  les  corps,  jusques  dans  les 
glajons  mdme.  On  ne  fauroit  determiner  a quel- 
les  connoiflances  la  grande  decouverte  jle  I’Elec- 
tricite  peut  nous  mener,  fi  1’on  en  continue  les 
recherches.  Mais  dira  t-on  fi  le  feu  eft  une 
matiere,  c’eft  done  un  corps;  il  doit  done  avoir 
de  la  peianteur  & une  tendance  vers  le  centre  de 
la  terre.  Or  nous  voyons  que  le  feu  n’a  point 
ces  proprietes  eflentielles  des  corps  ou  de  la  ma- 
tiere , il  s’eleve  au  contraire,  & manifefte  par 
la  un  eloignement  du  centre.  Mais,  premidre- 
ment  il  n’eft  point  ddcide  que  le  feu  n’ait  point 
de  gravitd.  Plufieurs  experiences  tres  fubtiles 
prouvent  mdme  le  contraire.  Secondement  on 
n’eft  pas  fonde  a dire  que  la  pdfanteur  foit  un 
attribut  eflentiel  a la  matiere,  qu’une  fubftance 
ne  puifle  etre  materielle  fans  dtre  pefante.  Que 
favons  nous  par  exemple  des  proprietes  des  corps 
qui  exiftent  hors  de  notre  globe?  Troiliemement 
le  feu  peut  egre  un  corps , une  matiere  repandue 
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dans  tout  l’Univers,  qui  peut  appartenir  a toutes 
]es  planetes,  ou  qui  peut  emaner  du  foleil,  & 
qui  par  confequent  doit  avoir  neceflairement  fa 
tendance  ou  vers  un  centre  commun  entre  toutes 
les  planetes,  ou  vers  le  foleil  en  particular;  ce 

J[ui  femble  etre  la  caufe  tout  a fait  naturelle  de 
bn  eloignement  du  centre  de  la  terre.  Enfin  il 
femble  qu’on  puifle  croire  fans  inconvenient  ou 
fans  tomber  dans  des  abfurditbs , que  le  feu  & 
la  lumiere,  confideres  dans  leur  principe  font 
une  feule  & m£me  fubftance  differemment  mo- 
difiee. 

§.  XXXI.  Quoi  qu’il  en  foit  & fans  vouloif 
adopter  aucun  fifteme  a cet  egard , nous  nous 
contenterons  de  dire  que  la  Phyfique  experimen- 
tale  s’exerce  a faire  les  recherclies  les  plus  cu^ 
rieufes  & les  plus  utiles  fur  la  Nature  du  feu,  fur 
fa  propagation , fur  les  moyens  par  lesquels  on 
peut  exciter  ou  augmenter  l’abtion  du  feu,  fur 
les  phofphores  & leur  inflammation , fur  le  feu 
excite  par  la  reflexion  des  rayons  du  foleil  dans 
les  miroirs  ardens,  fur  tous  les  effets  du  feu,  fur 
la  foudre  & fes  effets,  fur  la  fufion  des  metaux, 
fur  la  poudre  a canon,  & fon  explofion,  fur  la 
flamme,  fur  les  alimens  du  feu  & fur  une  infinite 
d’objets  pareils,  qu’elle  prouve,  ou  fur  lesquels 
elle  fait  des  decouvertes  nouvelles  a 1’aide  de  fes 
experiences. 

g.  XXXII.  On  entend  par  le  mot  de  L.umi&rc 
le  moyen  dont  la  nature  a cofkutne  de  fe  fervir 
pour  affetter  l’ceil  de  cette  impreflion  vive  & 
presque  toujours  agreable  qu’on  appelle  Clarte , 
& pour  nous  faire  appercevoir  la  grandeur,  la 
figure,  la  couleur,  la  fltuation  des  objets  qui  font 
hors  de  nous-m&mes,  a une  diftance  convenable. 
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Tons  les  Phyficiens  conviernent  que  ce  qui  repand 
la  clarte  dans  un  lieu  ejt  utie  vraic  m at  it  re : mais 
quelle  eft  Cette  matiere  & comment  fe  trouve-c- 
elle  dans  le  lieu  oil  elle  fe  fait  fentir?  C’eft  une 
queftion  fur  laquelle  les  fentimens  font  partagtis. 
Defcartes  a crii  que  la  Iumiere  eft  un  fluide  im- 
menfe  done  les  parries  infiniment  petites  rempiis- 
fenc  toute  la  Sphere  de  notre  Univers:  le  foleil 
qui  en  occupe  le  centre,  les  erodes  fixes  qui  en 
font  comme  les*  limites  , & tous  les  corps  qui 
s’enflamment,  fur  la  terre  & ailleurs,  animenc 
cctte  matiere  par  un  inouvement  qui  nq  la  trans- 
pose pas  d’un  lieu  dans  un  autre,  mais  qui  I’a- 
gite  par  une  efpece  de  tremouilement.  Newton 
au  conrraire  croir.  & femble  presque  prouver  que 
la  Iumiere  eft  une  emanation  reelle  du  Corps  lu- 
mineux : le  Soleil , felon  lui,  lance  continuelle- 
ment  autour  de  foi  des  rayons  de  fa  propre  fub- 
ftance,  qui  s’etendent  jusqu’aux  extremues  de  la 
fphere  du  monde,  & ces  rayons  font  compofes 
de  parties  qui  fe  fuccedent  & fe  renouvellenc 
perpetuellement , dans  le  meme  lieu , avec  toute  la 
vireffe  que  nous  fait  appercevoir  la  propagation 
de  la  Iumiere.  Pour  dire  enfin  la  chofe  en  termes 
plus  clairs  & plus  precis  encore,  felon  Newton  & 
la  raifon,  la 'Iumiere  ncjt  autre  chnfe  que  le  feu  lui- 
itirme , lequel  brule  a une  petite  diftance,  lorsque 
fes  parties  font  moins  tenues,  ou  plus  rapides, 
ou  plus  reunies  ; & qui  eclaire  doucement  nos 
yeuswjuand  il  agit  de  plus  loin,  quand  fes  parti- 
cules  lont  plus  fines  & moins  rapides  & moins 
reunies,  ainfi  qu’une  bougie  allumee  bruleroic 
1’ceil,  qui  he  feroit  qu’a  quelques  lignes  d’elle  & 
eclaire  1’ceil  qui  en  eft  a quelques  pouces  ou  pieds. 
Newton  prouve  encore  par  un  calcul  tres  paipa- 
2'orn.  i,  Dd  ble 
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ble  que  cette  matiere  ou  ce  feu  emane,  & s’elan- 
ce  du  foleil,  par  des  rayons  qui  viennent  a nous 
en  7.  ou  8-  Minutes. 

§.  XXXIII.  La  Philofophie  experircentale  (foit 
que  ceux  qui  1’enfeignent  adoptent  I’un  ou  l’autre 
de  ces  iiftemes)  s’appiique  done  a decouvrir  ou  a 
prouver  par  une  infinite  d’experitnees  quelle  ell 
la  Nature  de  la  lumiere,  de  quelle  maniere  fe  faic 
fa  propagation,  quelle  eft  fa  vitelfe  & fon  mou* 
veir.ent  progrefiif.  £lle  developpe  enfuite  les 
principes  de  l’Optique  proprement  dice  & montre 
les  diredlions  qua  la  lumiere  fuit  dans  fes  mou- 
vemens.  Elle  pafle  apres  aux  principes  de  la 
Catoptrique , & decouvre  les  Loix  & les  eifets  de 
la  lumiere  reflechie.  Elle  traice  enfuite  des  Prin- 
cipes de  la  Dioptriquc,  & explique  les  Loix  de  la 
refradtion  de  la  lumiere , & enfin  elle  apprend 
par  fes  inftrudtions  fur  la  vifion  naturelle  & arti* 
ficielle  a l’aide  des  inftrumens  d’optique  a con- 
noitre  les  bocaux,  & les  lentilles  des  lunettes  & 
des  vers  dont  on  fe  fert  pour  former  des  foyers, 
les  prismes , les  telefcopes  , &c.  & l’ufage  au 
quel  ils  font  deftines. 

5.  XXXIV.  Par  la  Decompofition  de  la  Lu- 
miere la  Phyfique  parvient  a faire  des  decouver- 
tes  vrai'es  & lumincufes  fur  la  Nature  des  Coukurs. 
Avanc  Newton  perfonne  n’avoit  imagine  que  la 
lumiere  pfit  fe  decompofer , ni  que  fes  parties 
feparees  les  unes  des  autres  fe  diftinguaflent  par 
des  proprietes  conftantes  & des  effets  fen^les: 
mais  ce  grand  homme  rejettant  tous  les  Iiftemes 
purement  fpeculatifs  & les  envilageant  comme 
de  vrais  Romans,  a voulu  s’en  tenir  a des  faits 
& h des  experiences  exadtement  faites  pour  ren- 
dre  raifon  des  Couleurs,  & voici  ties  en  abrege 
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bomme  il  a raifonne.  cc  qu’il  a decouvett,  & ce 
qu’il  en  conclut.  Nous  diftinguons  les  objets 
vifibles  non  feulement  par  leurs  grandeurs,  lours 
figures  , leurs  diftances  , &c  mais  encore  par 
une  forte  d’illumination  , qui  fait  que  chacun 
d’eux  hrille  a nos  yeux  d’une  fa$on  particuliere 
& independante  de  la  quantiie  de  lumiere  qui 
l’eclaire.  C’eft  ce  dernier  moyen  de  vifibilitd, 
cette  apparence  particuliere  des  furfaces  que  nous 
nommons  Coukur  en  general  & dont  nous  expri- 
mons  les  efpeces  par  les  noms  de  rouge,  verd, 
jaune,  bleu. 

§.  XXXV.  On  eft  naturellcment  porre  a croire 
que  les  cculeurs  & leurs  Nuances  appartiennent 
aux  corps  qui  nous  les  prefintent,  que  le  blanc 
refide  dans  la  neige  meme,  le  verd  dans  les  feuil- 
les  & les  pre's,  le  rouge  dans  I’etofFe  teinte  en 
ecarlate;  mais  c’eft  un  prejuge  dont  il  faut  beau- 
coup  rabattre.  Si  Pobjet , qui  point  telle  ou 
telle  coulour  a notre  ceil  , n’eft  eclaire  , il  n’y 
peint  rien  : pendant  la  nuit  tout  eft  noir ; 1 rieri 
n’eft  colore  dans  Pobfcurite:  les  conleurs  depen- 
dent de  la  lumiere , fins  die  nous  n’en  aurions 
aticune  id£e.  Elies  dependent  auftt  des  corps  ; 
car  de  plufieurs  corps  clifFerens  tons  expofes  au 
m£me  jour  les  tins  paroiflent  rouges  , d’autres 
blancs,  d’autres  bleus,  &c.  Mais  tout  cela  etant 
hors  de  nous  , il  ne  nous  en  viendroit  aucune 
Notion,  fi  la  lumiere  transmife  on  reflcchie  par 
les  objets  ne  touchoit  Porgane  de  notre  viie  pour 
rendre  ces  apparences  fenlibles.  & Pi  ces  impres- 
fions  ne  reveilloient.en  nous  des  idees  que  nous 
avons  appris  a exprimer  par  certains  termes. 
Sur  ces  reflexions  la  Phyfique  conlidbre  les  Cou* 
leurs  fous  trois  points  de  viie,  i°.  Dans  la  lumie- 
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fe;  2°.  dans  les  corps  entant  que  colores  & 3*. 
par  rapporc  a celui  tie  notre  fens  qu’elles  afferent 
particulierement  & qui  nous  ies  fait  diftinguer. 

§.  XXXVI.  Selon  Newton  & la  verite , chaque 
rayon  de  lumiere  n’eft  qu’un  faifceau  d’une  infi- 
nite d’autres  rayons  qui  ne  font  pas  tous  d’une 
lr.eme  couleur,  quoi  que  le  refulrat  de  leur  union, 
le  fafTe  paroitre  blanc  a nos  yeux.  Mais  les  uns 
font  (1.)  rouges,  les  autres  (2.)  oranges  ou  do- 
res,  d’autres  (3 .)  jaunes , d’autres  (4.)  verds . 
d’autres  (5.)  azurs  , d’autres  (<5. ) bleu  clair  ou 
d’lndigo,  & d’autres  (7.)  violets.  Ces  fept  Cou* 
leurs  font  nommees  primitives  ou  homogenes.  Le 
blanc  eft  forme  par  l’aHemblage  de  tous  les  rayons 
des  7.  Couleurs  primordiales,  & le  noir  eft  forme 
de  la  privation  de  la  lumiere.  Les  differentes 
combinaifons  des  fept  efpeces  de  rayons  qui  font 
dans  la  lumiere  , ou  des  fept  couleurs  fimples 
produifent  les  differentes  nuances  que  nous  ob- 
lervons  dans  la  Nature,  & colorie  tout  l’Univers 
auffi  diverfement  que  nous  le  voyons.  Newton 
decouvrit  cette  propriete  de  la  lumiere  a l’aide 
du  prisme  par  la  diffcrente  refrangibUite  des  rayons 
diverfement  colories;  & la  1'heorie,  qu’il  fonda 
fur  cette  dccouverte  admirable,  roule  fur  deux 
points  capitaux.  i°.  La  Lumiere  eft  compofee 
de  rayons  plus  refrangibles  les  uns  que  les  autres; 
2°.  Chaque  rayon  eft  d’une  couleur  determinde 
dont  fe  teignent  les  objets  qu’il  eclaire.  Notre 
Phyflque  experimentale  prouve  la  verire  & l’evi- 
dence  de  ces  deux  propofitions  par  les  experien- 
ces les  plus  fures  & les  plus,  ingenieufes,  & les 
applique  aux  trois  points  *de  vue  fous  lesquels 
nous  avons  reprefeme  Its  Couleurs  au  §.  XXX IV. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage,  que  nous  avons  peut- 
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£tre  deja  trop  excede,  nous  empechent  d’en  dire 
d’avantage  & fur  les  Couleurs  en  particulier,  & 
fur  la  phyfique  experimental  en  general.  Lc 
refte  doit  s’apprendre  par  1’etude  de  cette  fcience 
me  me. 

§.  XXX VI f.  Les  rcfultats  de  tant  d’Experien- 
ces  & de  tant  d’obfervations  font  portesenfin, 
comme  en  dernier  reflort  au  tribunal  de  la  Phy- 
sique SPECULATIVE  OU  GEN ER ALE,  dont  il 
nous  refte  a donner  une  legere.  idee.  Cette 
Science,  que  pendant  quelques  milliers  d’annees 
on  avoit  appellee  a fi  jufte  titre  fpecuhtive  parce 
qu’elle  n’etoit  fondee  que  fur  de  vaines  fpecula- 
tions  & fur  des  fuppufnions  purement  ideates', 
iftt  enfin  appuiee  fur  des  experiences  & fur  des 
obfervations  qui  portent  avec  dies  le  cara&ere  - , 
de  l’evidence.  Elle  ne  forme  aujourd’hui  aucun 
fifteme , elle  n’admet  aucune  liypothefe  qu'aprcs 
qu’elie  s’eft  afluree  de  la  verite  & de  la  certitude 
du  principe.  Pour  cet  effet  elle  employe  les 
travaux  de  toutes  les  fciences  qui  lui  font  fubor- 
donnees,  & fe  fert  de  lcurs  operations  pour  trou- 
ver  & pour  conftater  ces  principes.  La  Mine- 
ralogie,  la  Botanique,  la  Zoologie,  la  Chymie, 
l’Anatomie  , la  Phyfiologie  , la  Pathologie  , 6c 
presque  toutes  les  parties  de  la  Medecine , la 
Geographic  phyfique,  1’Aerometrie,  la  Pleteo- 
rologie , la  Phyfique  experimentale , toutes  les 
Parties  des  Mathematiques,  & Its  fciences  par- 
ticulieres  qui  font  comprifes'fous  cette  denomi- 
nation generate,  toutes  font  du  reflort  de  la  Phy- 
lique  generale,  & chacune  d’elles  concourt  plus 
ou  moins  a lui  fournir  des  materiaux  pour  fes 
Operations  fublimes.  Quand  a l aide  de  leur  tra- 
vail, elle  s’eft  afliiree  de  la  verite  de  ce  qui  eft; 
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& qu’elle  a conflate  les  faics , c’eft  alors  qu’c-Ila 
y applique  le  raifonnement  le  plus  profond  , le 
plus  fubtil  & le  plus  abltraic  pour  en  tirer  des 
conlequences  jultes , & pour  etablir  des  princi- 
pes  generaux  londes  fur  ces  memes  faits,  fur  les 
Loix  univerlelles  de  la  Nature,  fur  les  Corps  ce-’ 
Idles  & le  veritable  ordre  de  l’Univers,  fur  les 
EL-mcns  1’aCtion  reciproque  de  ces  Klemens, 
fur  les  Meteores,  fur  les  corps  vifibles  & palpa* 
bles,  fur  1’aCtiori  reciproque  des  corps  palpables, 
fur  la  generation  de  tous  les  Etres  en  general,  & 
fur  cdle  de  l’homme  en  particuher,  fur  routes 
les  productions  de  la  Nature  dans  tous  les  trois 
fegnes , & enfin  elle  cherche  a rendre  raifon , 
autant  que  les  foibles  lumieres  de  l’efprit  humain 
en  font  capables,  de  tous  les  phenomenes  du  Ciel 
• de  la  Terre. 

§.  XXXVJII.  Comme  la  Nature  de  cet  Abre- 
ge  ne  permet  point  d’entrer  dans  le  detail  de  tous 
les  Objers  infinis  que  la  Phylique  generale  em- 
braffe,  ni  de  rendre  compte  de  chacune  de  fes 
operations,  nous  nous  contenterons  d’en  rappor- 
ter  un  feul  exemple,  & nous  avons  choifi  celuj 
qui  paroit  etre  le  principe  dt  le  mobile  de  toutes 
les  Operations  de  la  Nature.  C’efl:  le  celebre 
filleme  de  (’Attraction  trouve  & propofe  par  le 
Chevalier  Ifaac  Newton,  le  plus  grand  phyficien 
qui  fut  jamais.  Jusqu’a  lui  on  avoit  traite  la 
phyfique  comme  on  compofe  un  Roman  , ou 
tout  eft  vruifemblable  & ou  rien  n’eft  vrai.  11 
■«  prit  unc  route  difference  & nouvelle  pour  decou- 
vrir  la  verite.  Les  Operations  chymiques,  les 
Loix  de  la  gravitation  , le  ponvoir  ces  forces 
centrales,  en  un  mot,  toutes  les  oblcrvations  & 
toutes  les  experiences  poflibles  cor.courureut  a 
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lui  prouver  que  les  Corps  ont  une  tendence  nztu- 
relle  qui  les  attire  l’un  vers  l’autre,  & cette  pro- 
priety des  corps  il  la  nomme  Attraction.  C’eft 
une  chofe  de  fait  & demonflrativement  prouvee. 
Or,  fi  cette  force  de  gravitation  ou  d’attradfion 
agit  fur  un  corps,  elle  agit  fur  toutes  fes  parties, 
& fi  ce  pouvoir  eft;  loge  dans  le  tout,  i!  l’eft  fans 
doute  dans  la  moitie,  dans  le  quart,  dans  la  hui- 
tieme  partie,  & ainfi  jusqu’a  1’infini.  .Ainfi  les 
corps  doivent  neceflairement  s’attirer  reciproque- 
ment  en  raifon  du  volume  de  leur  made.  Mais 
comme  toute  force  s’affoiblit  & diminiie  par  l’e- 
loignement,  les  Corps  doivent  aufti  s’attirer  en 
raifon  de  leur  diftance  ou  de  leur  proximite. 
Quant -a  la  Ripulfion  ou  la  force  repouflante  que 
1’on  fuppofe  egalement  dans  tous  les  corps  comme 
une  propriere  inherente,  on  ne  voit  pas  trop  la 
neceflite  d’y  avoir  recours  pour  prouver  que  par 
I’Attra&ion , les  cor^s&  furtotit  les  corps  ceieftes 
ne  fauroient  tomber  fun  fur  l’autre,  & <e  con- 
fondre  ou  s’ecrafer.  Car  comme  tout  l’Univers 
eft  parfeme  de  corps  , qu’aucun  corps  celefte 
n’ell  ifole  , & que  chaque  corps  eft  environne 
a.  droite  , a gauche , dellus  & defl'ous  par  d’au- 
tres  corps,  a diftances  inegales,  qui  tous  font 
doues  de  la  force  attra&ive,  tous  ces  corps  doi- 
vent neceffairement  s’attirer  l’un  1’autre  en  raifon 
du  quarre  de  leur  mafle  & de  leurs  difiances 
refpeclives , fans  qu’il  foit  befoin  de  multiplier 
Its  principes,  & de  fuppofer  une  vertu  repulfive , 
& differente  de  la  vtrtu  attradlive.  Quoi  qu’il 
en  foit,  l’Attra&ion  eft  devenue  le  grand  refiorc 
qui  fait  mouvoir  toute  la  Nature.  M.  Newton  y 
a applique  le  Calcul  le  plus  fublime,  il  a mefure 
la  grandeur  & les  diftances  des  corps  ceieftes,  il 
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q pefe  les  Aftres,  il  a ofe  calculer-  combien  de 
matiere  contient  le  foleil,&  combien  il  s’en  trou- 
ve  dans  chaque  Planete.  Enfin,  comme  fe 
etoit  neceffaire  a Ton  fifleme , il  prouve  par  le 
raifonnement,  & meme  par  des  experiences , que 
le  Plein  eft  impoflible,  & il  nous  rainene  le  vuide 
qu’Ariftote  & Defcartes  avoient  banni  du  monde. 
Tels  ont  ete  les  efforts  heureux  de  ce  grand 
Jiomme,&  nous  pouvons  dire  de  lui,apres  Pope 

VOhfcurUe  regnoit  fur  la  Nature  entire 
JJricu  dit , que  Newton  foit , & tout  devint  lumierc. 

I , . 
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CHAPTTRE  QUARANTE-NEUVIEME. 

LES  MATI-IEMATIQUES. 


j.  1. 

a Mathematique  eft  une  fcience  qui 
s’attache  a mefurer  les  grandeurs  & a 
connoicre  les  quantites  & les  propor- 
tions. Elle  s’etend  done  fur  tons  les 
Etres  dont  on  peut  determiner  la 
grandeur  par  de  certains  principes,  & devient 
par- la  tres  vafte.  A proprement  parler  elle  a 
autant  de  parties  qu’il  y a dans  la  Nature  d’efpe- 
ces  de  grandeurs  fenfibles , ou  qu’on  peut  con- 
noltre  par  leurs  principes.  C’eft  ainfi  qu’il  y a , 
line  grandeur  dans-  l’etendue , dans  le  mouve- 
luent,  dans  le  terns,  dans  le  froid,  dans  la  cha- 
leur,  &c.  & la  dimenfion  de  ces  grandeurs  di- 
verfes  forme  autant  de  parties  differentes  de  la 
Mathematique.  La  Qrandeut  n’efl  que  la  Quantity 
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de  parties  ou  de  degres  dont  une  chofe  eft  com- 
pofee.  Une  quantite  exa&ement  determinee  eft 
appellee  Nombre.  Or , corame  chaque  grandeur 
quelconque  renferme  une  quantite  ou  un  nombre, 
il  y a une  fcience  de  la  grandeur  en  general  qu’on 
nomme  Mathematique  univerfelle  ( Alathefis  univer- 
falis).  Elle  ne  confidcre  h Grandeur  qu’autant 
qu’elle  fait  un  nombre  & confilte  en  deux  parties. 
La  premiere  confidere  la  grandeur  dans  des  noiu- 
bres  determines  & fe  nomme  /, Irhhmttique ; la  fe- 
conde  confidcre  la  grandeur  en  nombres  indeter- 
mines  & s’appelle  Analyfe  ou  Alfbhre. 

g.  II.  On  divife  aufli  la  Mathematique  en  f tu- 
ple, abflraite , & rnixte;  ou  en  ppeculaiivc  & prati- 
que; ou  en  Mathematique  pare  & en  Mathcmati-' 
qu eappliquee,  &c.  L’Arithmetique  & la  Geome- 
tric £pnt  ce  qu’on  appelle  communement  Mathe- 
matique  fimple  ou  pure;  l’Aftronomie,  l’Opti- 
que,  &c.  appartiennent  a la  Mathematique  mix- 
te; le  Calcul  integral  & rationel,  I’Algebre  fpe- 
cieufe , &c.  forment  la  Mathematique  abflraite. 
Tous  les  Auteurs  cependant  ne  rangent  pis  fous 
les  Mathematiques  les  rnemes  fciences.  En  l’an- 
ree  1670.  M.  Caramuel , Eveque  de  Campanie 
donna  au  Public  un  Traite  fort  ample  de  toutes 
les  Mathematiques,  qui  porte  pour  titre  Mathefis 
biceps , ancienne  & nouvelle  en  deux  Volumes 
in  folio.  11  y met  quarame  Traites  difrerens  d’au- 
tant  de  fciences , qui  font  1.  l’Arithmetique , 2. 

, l’Algebre,  3.  la  Geomeirie  generate,  4-  la  Cos- 
mographie,  5.  la  Geographic,  6 la  Centrofcoy 
pie,  7.  l’Orometrie,  8.  la  Geodolie,  9.  l’Hyftio- 
dromie , 10.  1’Hypotalatique , 11.  la  Ncdique 
ou  l’art  de  nager  , 12  la  IN’autique  fublunaire  &. 
etheree,  13.  la  Potamographie,  14.  l’Hydrauli- 
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que,  1 5.  l’Aerographie,  16.  l’Anemometrie,  17. 
la  Seipgraphie,  18.  la  Logarithmetique  coulan- 
te,  refluente  & cornbinatoire,  19.  I’Arc  des  jeux 
qu’il  appellc  Aibeie , 20  1’Aritlunomancie , 21. 
la  Trigonometric  generale  & recurrenre,  22.  la 
Trigonometric  allronomique,  etherce  re&angle, 
23.  la  Science  du  Compas  ordinaire  & du  Compas 
de  proportion,  24  I’Architc&ure  militaire,  25. 
la  Mulique,  2 6.  la  Mctallique,  27.  la  Pedarll- 
que,  28.  la  Stacique,  29.  I’Hydroftatique , 39. 
la  Metheorologie,  3 r.  la  Splierique,  32.  l’<  )fcil* 
latoire  ou  fcience  dts  lunettes,  33.  l’Ofcillatoire 
reitiligne  , 34.  1’Optique  , 35.  la  Catoptrique  , 
36.  la  Dioptrique  , 37.  la  Perfpe&ive,  38  la 
Navigation,  39.  la  Pyrometrie  , 40.  la  Pyro- 
technic, &c. 

111. -On  n’a  rapporre  ici  tous  ces  noms  que 
pour  faire  voir  jusqu’ou  l’on  peut  etendre  l’Em- 
pire  des  Mathematiques  lors  - qu’on  a la  mania 
pedantesque  de  multiplier  les  noms  des  fciences, 
ou  d’en  creer  de  nouvelles  J’obferve  que  cette 
tnanie  gagne  & fait  de  nouveaux  progres  tous 
les  jours , non  feulemenc  pour  les  Mathemati- 
ques , mais  auffi  pour  plulieurs  autres  fciences 
nouvelles  qu’on  voit  eclore  du  cerveau  des  Au- 
teurs. Celt  ainfi  qu’on  a donne  une  Hephreflique 
ou  l’Art  d’inventer , une  Methodohgie , ou  l’Art 
d’arrangor,  une  Alnmonique  ou  l’Arc  de  retenir 
par  la  Memoire , un  Jrs  apudemica  ou  l’Art  de 
voyager  avec  fruit,  &c.  11  eft  plaifant  de  vou- 

loir  reduire  en  lifteme  en  art  ou  fcience  ce  qui 
depend  uniquement  des  facultes  naturelles  de 
pot  re  ame  ou  de  notre  corps,  ou  ce  qui  fait  deja 
partie  d’autrcs  fciences  ,'  de  multiplier  les  Etres 
fans  neccflite,  & de  rendre  l’Erujiuon  tou jours. 
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plus  compliquee  & plus  difficile.  11  feroit  tout 
aufli  aife  d’ecrire  une  Somnicapture  ou  un  /\rt  de 
dormir , par  lequel  on  enfeigneroit  a arranger 
lescoullins,  les  matelats,  lesplumons,  de  choi- 
fir  l’heure  la  plus  propice,  ike.  &c,  pour  attrap- 
per  le  fomeil. 

§.  IV.  Suivons  plutot  dans  ce  labyrinthe  des 
IMathematiques  la  route  qui  nous  a ete  tracee  par 
un  grand  homrr.e,  favoir  par  l’illuftre  Wolff  dans 
les  Elemens  de  toutes  les  Sciences  mathematiques.  Ce 
livre,  le  plus  utile  qu’on  connoiffe  en  ce  genre, 
eft  traduit  presque  en  toutes  les  Langues,  & fe 
trouve  entre  les  mains  de  tout  le  moncie.  Notre 
deffein  n’etant  pas  de  traiter  a fond  les  fciences, 
mais  fimplement  de  les  apprendre  a connoitre, 
&d’en  donner  une  jufte  idee , nous  n’en  extrairons 
ici  que  ce  qu’il  faut  precifement  pour  en  fournir 
une  courte  & fuecin&e  analyfe;  en  y ajouranc 
neanrrioins  plufieurs  remarques  & obfervation$ 
que  nous  croyons  neceffaires  pour  rendre  les  ob- 
jets  clairs  & lumineux,  ce  qui  eft  le  caradlere 
principal  de  cet  ouvrage,  quoi  que  nous  ne  con- 
facrions  qu’un  paragraphe  ou  deux  a chacune  de 
ces  fciences  en  particular. 

§.  V.  1.  L’Arithmetique  eft  une  fcience 
qui  confidere  la  valeur  & les  proprietes  des  nom- 
bres  & qui  enfeigne  a bien  fupputer,  bien  comp- 
ter & bien  calculer,  & avec  facilitd.  Elle  a pro- 
prement  cinq  Parties  fondamentales,  qu’on  nom- 
ine Efpeces  011  Regies , favoir  T Enumeration  , 
T Addition  , la  Souftraftiun , la  Multiplication  & la 
JJiviJion.  Quand  on  combine  piulieurs  Unites 
bomogenes  il  en  refulte  un  nombre.  Euclide  ex- 
plique  ainfi  le  nombre  par  une  multitude  d’unites. 
En  ajoucant  a une  boule  encore  une  boule,  on  ea 
' ' a 
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a deux , en  y ajoutant  encore  une,  on  en  a trots , 
& ainfi  da  rtfte.  Compter  011  numerer  fignifie 
done  defi'gner  combien  d’unites  de  meme  efpece 
& valeur  fe  trouvent  reunies  dans  un  nombre. 
Par  I'/iddition  on  cherche  a trouver  un  nombre 
qui  eft  egal  a plufieurs  nombres  donnes  & reunis 
enftmble.  Le  nombre  que  Ton  cherche  eft  ap- 
pelle  la  Somme  ou  le  Produit.  Par  le  moyen  de  la 
Soujlraclion  on  cherche  a deduire  un  nombre  ou 
un  aftcmblage  d’unites  determine,  d’un  plus  grand 
nombre  determine,  pour  trouver  le  nombre  qui 
eft  egal  a la  difference  reelle  qui  fubfifte  entre 
les  deux  nombres  donnes.  La  Multiplication  en- 
feigne  a trouver  au  moyen  de  deux  nombres  don- 
nes un  troifieme  , qui  contienne  autant  de  fois 
un  de  cts  nombres  donnes  que  1’autre  contienc 
d’Unites  donnees.  Par  la  Divijion  on  trouve  un 
nombre  qui  indique  combien  de  fois  un  nombre 
donne  eft  contenu  dans  un  autre  nombre  donne, 
ou  pour  dire  la  chofe  en  d’autres  mots,  on  par- 
tage  un  nombre  donne  en  parties  egales  d’un 
autre  nombre  donne,  & Ton  cherche  la  grandeur 
d’une  telle  partie.  Ces  dernieres  quatre  Regies 
forment  la  baze  & le  fondement  de  tout  calcul; 
mais  il  en  refulte  une  infinite  d’autres  regies  pour 
les  divers  objets  auxquels  le  calcul  eft  applicable; 
comme  la  regie  des  proportions  , la  regie  de 
trois  , les  regies  des  fradlions  pour  determiner 
les  parties  d’une  Unite,  les  regies  pour  les  nom- 
bres meles  d’unites  diverfes,  la  regie  quinque,  la 
regie  quinque  inverfe,  la  regie  conjointe,  celle 
pour  la  redudlion  du  Change,  celle  pour  l’Arbri- 
trage  du  Change,  la  regie  pour  le  prix  des  cho- 
fes  , marchandifes  ou  tffets  , celle  pour  l’or , 
l’argent,  les  metaux  & la  Monno'ie,  celle  pour 
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les  differens  aunages,  la  regie  pour  le  Calcul  de 
1’interet  ou  Ufure,  celle  pour  I’lnterufure,  cells 
du  terns  & qu’on  nomme  reduftio  termimrum , la 
regie  pour  les  Rabais,  celle  pour  la  'I  are,  celle 

{jour  les  Trocs  ou  1’echange,  celle  de  l’Aliage, 
a regie  qu’on  nomme  Coed , celle  de  Compagnie, 
celle  de  faufle  pofnion , ctlles  pour  [’extraction 
des  racines  quarrees  & cubiques,  & une  infinite 
d’autres  qui  toures  s’apprennent  par  I’Etude  & la 
Pratique  de  l’Arithmetique  meme. 

VI.  2.  La  Ge'ometrie  ell  la  Science  des 
Efpaces  qu’occupent  les  Corps  ou  les  Ktres  ma- 
teriels  en  raifon  de  leur  longueur  , largeur  & 
epaifleur.  Lorsqu’on  confidere  la  Longueur  fans 
la  Largeur  & 1’Epaifleur  , on  la  nomme  Hgne, 
& le  commencement  & la  fin  de  cette  ligne  Point, 
mais  il  faut  fe  figurer  ce  point  fans  aucune  par- 
tie,  fansquoi  ce  feroit  une  ligne  fufceptiMe  d’un 
commencement  & d’une  fin.  Quand  un  point  fe 
meut  d’un  endroit  vers  un  autre,  il  decrit  une 
ligne.  Une  ligne  droite  eft  celle  dont  chaque 
partie  eft  femblable  au  tout;  une  ligne  cotirbe  au 
contraire  eft  celle  dont  les  parties  font  diftombla- 
bles  an  tout.  On  entend  par  1 Irjjimbiance  la  con- 
formite  des  quali'es  par  lesquelles  l’efprit  riiflin- 
gue  les  objets.  De  toutes  les  l'gnes  courbes  la 
plus  conniie  & la  plus  utile  eft  la  circulate.  Le 
Cercle  eft  decrit  lnrsqu’ure  ligne  droite  fe  meut 
autour  d’un  point  fixe.  Ce  point  s’appelle  Centre 
parce  que  tous  les  points  de  la  peripheric  font 
egalement  eloignes  de  lui  La  ligne  qui  le  coupe 
depuis  le  centre  jusqu’a  une  extremitd  fe  nomme 
fetni  diametre  ou  Rayon ; la  Ligne  tiree  d’un  point 
de  la  peripherie  a un  autre  point  oppofe  en  tra- 
verfant  le  centre,  eft  appellee  le  Diametre , & 
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toute  lig-ne  tirce  d’un  point  do  la  pcripherie  a un 
autre  point  quelconque  fans  paller  par  le  Centre, 
Corde  ou  Subtenfe.  En  joignant  deux  lignes  par 
un  de  leurs  bouts,  a un  point  d’interfediion , leur 
inclination  l’une  contre  1’autre  eft  nbmmee  Angle. 
Lorsqu’une  ligne  tombe  du  haut  en  bas  fur  une 
autre  ligne  horizontal  tellement  droite  que  les 
deux  angles  de  coie  font  lcmblables,  on  nomme 
cette  ligne  Perpcndiculaire.  Chaque  angle  que  la 
Ligne  parfaitement  horifontale  forme  avec  une 
ligne  parfaitement  perpendiculaire  eft  nomme 
Angle  droit ; un  Angie  dont  les  inclinations  des 
lignes  fe  rapprochent  d’avantage  s’appelle  Angle 
aigu  ou  pointu ; tout  angle  plus  ouvert  au  contraire 
eft  nomme  Angle  obtus.  Lorsqu’on  termine  un 
Angle  par  une  troilieme  ligne  droite,  il  en  reful- 
te  un  Triangle , qui  eft  ou  equilateral , ou  obtus,  ou 
pointu , &c.  felon  la  figure  de  fes  angles.  Un 
Carre  eft  une  figure  qui  a les  quatre  cotes  egaux 
&;  les  quatre  angles  droits  Un  Oblong  ou  Rec- 
tangle a les  angles  droits,  mais  des  quatre  cotes 
il  n’y  en  a que  deux  & deux  oppofes  l’un  a l’autre 
qui  foient  egaux.  Le  Rbombe  ou  Paralello gramme 
a quatre  cotes  egaux,  mais  aucun  angle  droit, 
tons  irreguliers.  Le  Rhombo'ide  a les  quatre  an- 
gles irreguliers,  mais  les  deux  cotes  fun  a l’autre 
oppofes  font  egaux.  Les  autres  figures  quadran- 
gulaires  diverfement  irregulieres,  font  nomme'es 
Trapezes. 

§.  VII.  On  appelle  Polygones  les  autres  figures 
qui  ont  plus  de  quatre  Cotes;  tels  font  les  penta- 
gons , hexagoncs , oftogones , &c.  Lorsque  les 
cotes  & les  angles  d’une  figure  font  egaux,  on  la 
nomme  riguK&re  , & quand  its  font  inegaux  on 
l’appelle  irrigulUre.  Quand  deux  lignes  con  fer- 
vent 


Digitized  by  Google 


L’E  R U D I T I O N 


43* 

vent  toujours  entre  elles  la  rneme  diftance  de 
leur  eloignement,  on  les  nomm e paralelles.  Les 
Carres  dont  les  cotes  font  paralelles  entre  eux, 
s’appellent  Paralellogrames.  Quand  un  demi  cer- 
cle  fe  meut  autour  de  fon  Diamdtre , il  decrit 
une  boule  ou  un  globe;  de  maniere  que  tous  les 
points  de  fa  furface  font  egalement  eloignes  du 
centre.  Lorsqu’une  figure  Reftiligne  defcend  en 
ligne  droite  tellcment  qu’elle  refte  toujours  para- 
lelle  a.  elle-mdme,  c’eft  a dire  que  chacune  de 
fes  lignes  decrit  un  paralellograme , elle  forme 
un  Priswe.  Mais  quand  un  cercle  fe  meut  ainft 
en  defcendant  par  une  ligne  droite  du  haut  en 
bas,  il  decrit  un  Cylinrlre.  Lesprismes  font  ou 
quarres,  ou  triangulaires,  &c.  & dans  les  pris- 
mes,  ainfi  que  dans  les  cvlindres  toutes  les  fec- 
tions,  les  coupures  transverfales  qui  fe  font  para- 
lelles a la  bale,  font  egales  entre  elles.  Lors- 
qu’un  Redtanale  defcend  une  ligne  perpendicu- 
laire  jusques  fur  un  ligne  horizomale  il  forme  un 
ParailelcpipMe ; & quand  un  Ca tt6  fe  meut  du  haut 
en  bas  fur  une  ligne  egale  & fon  c6te  , & qui 
defcend  perpendiculairement  fur  la  ligne  hori- 
zontale  il  decrit  un  Cube  ou  un  Dez.  Lorsqu’un 
Triangle  redlangle  fe  meut  autour  de  fon  cote, 
il  ddcrit  un  Cnne.  La  meme  chofe  fe  fait  quand 
une  ligne  droite  mobile  nrretee  a un  point  fixe, 
fe  meut  par  I’autre  bout  autour  de  la  peripherie 
d’un  cercle  immobile.  Toutes  les  fedtions  du 
cone,  paralelles  a fa  bafe  font  des  cercles,  mais 
qui  fe  rapetifient  & mefure  qu’ils  approchent  de  ' 
la  Jpointe.  Quand  une  ligne  arretee  par  un  bout 
a un  point  fixe  fe  meut,  & decrit  par  fon  autre 
boat  la  pe'ripherie  entiere  d’une  figure  rediiligne, 
il  en  refulte  une  Pyramided  Lorsqu’un  Corps  eft 
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enferm^  dans  des  figures  regulieres  du  mem® 
ordre,  comme  par  exemple  dans  des  triangles  * 
tellement  que  le  meme  nombre  de  ces  figures  for* 
ment  un  angle  corporel,  on  le  nomme  un  Ctrps 
regulier:  ceux  qui  n’ont  pas  cette  propriete  fonc 
appclles  irreguliers. 

§.  VII  i.  Ces  definitions  qui  paroiflent  fi  fimples 
fervent  de  baze  a toutes  les  Operations  de  la 
Geumetrie.  Kite  en  tire  des  Coniequences  cer- 
taines  & evidences  pour  etablir  des  Axiomes  & 
des  Principes;  des  Principes  elle  pafle  aux  regies 
fondamentales , des  regies  fondamentales  elle  for- 
me des  regies  de  pratique,  & des  regies  de  pra- 
tique elle  procede  a fapplication.  Ses  principes 
font  fi  clairs  & fi  palpables  , qu’il  eft  presque 
impoflible  qu’ils  ^chappent.  Elle  fe  fert  & de 
figures  & de  demor.ftrations  indubitables.  La 
Gdometrie  en  general  fe  divife  en  quatre  parties  j 
qui  font  la  Planiwetrie , qui  conlille  dans  la  con* 
noiflance  des  lignes  & des  chofes  planes  & fans 
elevation;  & qui  fe  combine  avec  la  Geodefie,  par 
laquelle  on  mefure  les  furfaces  & ce  que  contien* 
rent  toutes  fortes  de  figures  planes;  T Altimetrie 
qui  enfeigne  a mefurer  des  lignes  droites  ou  incli- 
nees,  foit  en  hauteur . foit  en  profondeur , com- 
me une  montagne  ou  une  tour;  la  Longimetiie  oil 
l’Art  de  mefurer  les  Longueurs,  tant  accelfibles; 
comme  Un  chemin,  qu’inacceftibles , comme  un 
bras  de  mer;  & la  Stireometrie , qui  enfeigne  a 
mefurer  les  corps  folides  , comme  les  globes  * 
cylindres,  navires,  &e.  & qui  fait  favoir  com- , 
bien  ils  peuvent  contenir  ou  pefef.  On  partage 
encore  la  Geometrie  en  thdorique  & en  pratique. 
La  premiere  demontre  la  verite  des  propolitions 
qu’on  appelle  Theormes,  & la  feconde  enfeigne 
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la  manicre  de  les  appliquer  a quelqne  ufage  parti- 
cular par  la  Refolution  des  Problerttes.  Le  rcfte 
de  c^tce  fcience  & la  connoiflance  des  InftrumenS 
dont  on  fe  fert,  furtout  dans  la  Geometric  prati- 
que, pour  meluref  & pour  tous  les  ufages  qui 
1'onc  relatifs  a ect  art,  tout  cela  doit  s’apprendre 
par  l’etude  de  la  Geometric  meme. 

IX.  3.  La  Trigonometrie  eft  une  fcience 
qui  apprend  a trouver  par  le  moyen  de  trois  par- 
ties d’un  Triangle  donnecs,  les  autres  trois  par- 
ties de  ce  meme  Triangle;  favoir  (a)  par  deux 
cotes  & tin  angle  donnes,  les  deux  autres  angles 
& le  troifieme  cote,  (b)  par  deux  angles  & un 
cote  donnes,  les  delix  autres  cotes  & le  troifieme 
ang!e,  (e)  par  les  trois  cotes  donnes,  les  trois 
angles.  Cette  fcience  peuc  au  premier  abord  pa 
roitre  ou  frivole,  ou  du  moins  de  ft  petite  coi> 
fequence  qu’elle  femble  meriter  a peine  le  norrt 
d’une  fcience  particuliere.  Mais  il  eft  bon  d’a- 
vertir  le  Leckur  que  e’eft  a tile  que  le  genre 
liumain  eft  redevable  de  fes  plus  fublimes  con-* 
noillances,  de  fes  plus  grandts  decouvertes,  Ck 
de  les  plus  utiles  lecours  dans  1’Aftronomie,  la 
Navigation  , &c.  Nous  ignorerions  fans  elle 
encore  la  grandeur  des  Aftres,  leur  eloigncmenC 
de  la  terre,  leur  rr.ouvement,  les  Eclipfes,  la 
grandeur  du  globe  de  la  terre , & une  infinite1 
il’auircs  objeis  egalement  curieux  & utiles.  11 
faut  done  envifager  la  Trigonometrie  comme  un 
Art  qui  met  au  jour  ce  qu’il  y a de  plus  cache 
dans  le  fifteme  de  l’tmivers,  & que  nul  Mathe* 
maticien  »e  doit  ignorer.  On  la  divife  comma- 
nement  en  Trigonwutrie  refliligne  & Trigonometric 
Jphirique ; I’une  ti  1’autre  ne  confidere  que  les  an- 
gles & les  cotes  du  Triangle j fans  avoir  cgarJ  & 
leur  furface.  § X. 
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jjj.  X.  La  mbitie  de  Id  Corde  ou  Subtenufe  d’un 
Arc  fe  nohune  le  Stnus  de  T Arc.  Le  Sinus  d’un 
Arc  defcend  done  pcrpendiculairemcnt  fur  le 
rayon  du  Cercle  & Its  Sinus  de  divers  Arcs  font 
paralelles  ciure  eux.  Lorsqu’on  a trace  un  Cer- 
cle' ( * ) & qu’a  l’extremitd  dc  fa  peripherie  au 
bout  du  rayon  (b)  on  tire  une  Iigne  perpendicu- 
laire,  cetce  iigne  (ab;  fe  nomme  la  Tangente  de 
l’Arc  & auffi  de  i’nngle;  & la  Iigne  diagnnaie 
(ac)  eft  nominee  la  Secante  du  meme  Arc  &.  du 
meme  Angle.  Le  Sinus  renverfe  de  cec  Angle 
eft  nomme  Sinus  verjus,  & celui  de  I’Arc,  Sinus 
Complement i ou  Cojinus.  La  Tangtnte  de  ce  meme 
Arc  eft  appellee  Tangent,  complement i ou  Cotangent. 
La  Secante  de  cet  Arc  s’appelle  Secant  compiemcnti 
ou  Cofdcans.  Enfin  le  rayon  (be)  fe  nomme 
Sinus  totus , & comme  ce  rayon  forme  le  Sinu$ 
du  Quart  de  ctrcle,  le  Sinus  totus  devient  natu- 
rellemenc  le  Sinus  d’un  Angle  re&angle.  Eri 
^crivant  fur  une  Iigne  horizontale  une  fuite  de 
nombres  en  progreffion  geometrique,  & au  des* 
fous  une  autre  Iigne  de  nombres  cn  progrelliort 
arithmetique,  les  nombres  qui  fe  trouvent  places 
au  deffous  fe  nomment  les  Logarithms  des  uom- 
bres'qui  font  au  deflus,  comme 

t.  2. 4.  8.  1 6.  32.  64.  128.  256.  512. 

o.  1.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9*  Logarithmes. 
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Et  c’eft  ainfi  qtie  zero  forme  le  Logarithme  de 
i.  Unle  Logarithme  de  2.  Deux  le  Logarithme 
de  4.  Sept  le  Logarithme  de  128.  & ainfi  du 
rcfte. 

§.  XI.  Ce  peu  de  definitions  expliqud  presque 
tous  les  termes  de  l’Art  qu’employe  la  Trigono- 
metric. Elle  en  tire  . ainfi  que  la  Geometrie  , 
des  principes  , des  regies  fondamentales  & des 
regies  de  pratique,  pour  determiner  toutes  fortes 
de  diftanccs , d’angles.  de  hauteurs,  &c.  Elle 
vient  au  fecours  de  la  Geometrie  de  la  Naviga- 
tion & de  I’Aftronomie.  Tantot  elle  mefure  une 
hauteur  a laquelle  on  peut  atteindre  du  lieu  ou 
Ton  fe  place,  comme  p e.  un  Clocher,  & tantoc 
une  hauteur  a laquelle  on  ne  fauroit  atteindre  ; 
tantot  lelevation  ci’un  hatiment  dont  on  peut  voir 
le  faite  de  deux  fen£tres ; tantot  l’doignement 
de  deux  endroits  auxquels  on  peut  parvenir  du 
lieu  ou  1’on  eft  place;  tantot  la  diftance  de  deux 
Endroits  dont  on  n’en  peut  atteindre  qu’un,  du 
lieu  oil  Ton  fe  trouve  place,  comme  p.  ex.  la 
largeur  d’un  fleuve;  tantot  l’eloignement  de  deux 
endroits  dont  on  ne  peut  atteindre  ni  fun  ni  l’au- 
tre;  tantot  elle  determine  par  des  degrds  la  gran- 
deur d’un  Arc;  tantot  elle  s’occupe  a conflruire 
un  Transporteur  re&ilignc;  tantot  elle  s’eleve  au 
firmament  & mefure  la  diftance , l’eloignemenc 
& la  grandeur  des  aftres;  tantot  elle  defeend  dans 
l’abime  & mefure  de  s profondeurs;  & tantot  elle 
cherche  a trouver  le  rapport  precis  du  Diarrietre 
d’un  Cercle  a fa  Circonferenee-,  & c’efl;  la  ce 
qu’on  nomine  la  Quadrature  du  cercle.  La  Celebrite 
de  ce  Probleme  nous  oblige  a en  donner  up  cour- 
te  explication.  On  appelle  quadrature,  la  mefure 
des  efpaces  renfermes  dans  des  li&nes ; ou  la 
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reduftion  geometrique  d’une  figure  au  quarre'. 
Celle  des  efpaces  contenues  dans  des  lignes  droi- 
tes  fe  fait  fans  peine  Celle  des  lignes  courbes 
eft  plus  compliquee.  Le  cercle  eft  de  toutes  les 
lignes  courbes  celle  que  les  Anciens  ont  connu  le 
plutot.  Lorsqu’ils  voulurent  mefurer  I’efpace 
circulaire,  ils  virent  facilement  qu’il  feroit  egal 
au  produit  de  la  Circonference  multiplice  par  le- 
quart  du  Diametre.  11  n’etoit  done  queltion  que 
d’avoir  cette  Circonference.  On  pouvoit  bien 
l’envelopper  d’un  fil  ou  de  quelque  autre  ligne 
flexible,  puis  1’etendre  & e’etoit  fa  longueur.  On 
pouvoit  faire  rouler  un  Cercle  fur  une  ligne  droi- 
te  & mefurer  la  partie  de  cette  ligne  parcouriie 
par  la  peripherie  a laquelle  elle  devoit  etre  egale; 
mais  la  Trigonomeirie  ne  fe  contente  pas  de  ces 
moyens  mechaniques;  il  faloit  par  la  Nature  du 
cercle  ddduire  a priori  de  la  longueur  de  fon  Dia- 
metre celle  de  fa  Circonference , & e’eft  la  ce 
qu’on  nomme  la  Quadrature  du  cercle.  Ce  pro- 
bleme  a de  tout  terns  occupe  les' plus  grands  Ma- 
thematiciens.  A confiderer  les  chofes  en  gros  & 
dans  l’ufage  ordinaire  de  la  vie , la  longueur 
triplee  du  Diametre  fait  la  peripherie  du  Cercle. 
C’eft  ainfi  que  mon  Chapelier  me  lure  trois  fois  le 
diametre  de  mon  chapeau  pour  l’entourer  ou  le 
border  d’un  galon.  Mais,  il  s’en  faut  de  beau- 
coup  que  ce  foit  la  la  veritable  reduftion  geome- 
trique & effective.  La  proportion  de  7 a 22.  en 
approche  d’avantage,  celle  de  100.  a 314.  encore 
plus,  &c.  &c.  On  a fait  des  milliers  de  reduc- 
tions & d’equations  fur  ce  probleme,  toutes  les 
unes  plus  approchantes  que  les  autres;  mais  la 
veritable  refte  encore  a trouver  & le  reftera  vrai- 
lemblablement  jusqu’a  la  fin  des  fiecles.  Mais  ce 
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p’eft  pas  un  mal  pour  le  genre  humain;  car  la 
recherche  de  cette  exaCte  quadrature  du  Cercle 
eft  un  pur  objet  de  fpectilation  & de  curiofite 
dont  il  ne  peut  nous  refulttr  aucune  utilite,  vu 
qu’apres  que  Newton  a change  la  Geometric  de 
face,  & qu’aulieu  des  operations  lentes  des  an- 
ciens,  par  lesquellcs  ils  infenvoient  un  polygon^ 
dans  un  cercle,  & augmenioienc  toujours  Its  co- 
tes du  poly  gone,  ce  qui  chaque  fois  formoit  un 
degre  d’approximation  de  plus,  Newton  trouva 
par  une  fettle  operation  des  nombres  qui  expri- 
moient  la  jufte  grandeur  de  I’aire  du  ccrcle.  Mais 
ces  nombres  ne  font  point  des  nombres  finis:  ce 
font  des  fuites  infir.ies  de  fermes  decroifians , 
jlont  la  fomme  donne  l’aire  du  cercle  d’autant 
plus  exaCtement  qu’on  prend  un  plus  grand  nom- 
bre  de  ces  termes.  II  a appris  a -diminuer  ces 
termes  ft  forts  qu’il  ne  faut  qu’ajouter  un  petit 
pombre  pour  approcher  extremement  de  ce  qu’oq 
cherche:  car  ce  font  ces  petits  termes  de  la  fin 
‘ de  la  fuite  infinie  qui  empechent  que  Ton  n’ait 
exa&ement  la  Quadrature.  On  a poufle  fi  loin 
1’approximation  que  fur  des  nombres  de  cent 
Chiffres  qui  pour  un  Diametre  donne  cioivent 
exprimer  la  Circonference  du  cercle,  il  ne  man- 
que pas  une  feule  unite,  & qu’on  peut  facilement 
poufler  le  calcul  au  de  la  aurant  qu’on  voudra. 
Sur  un  cercle  grand  comme  I’Orbe  que  la  terre 
decrit  autour  du  foleil,  le  Geometre  ne  fe  trom-: 
pera  pas  de  1’epaifleur  d’un  cheveu;  & fi  cettp 
erreur  lui  paroit  encore  trop  grande  , il  peut 
facilpment  la  diminuer  mille  & mi|le  fois  Ex- 
actitude infiniment  au  de  la  de  tous  nos  befoins, 
<Sf  qui  rendroit  une  raefure  plus  precife  puremenc 
frivole. 
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g.  XII.  Ainfi  que  la  Trigonometric  ordinaire 
s’occupe  a trouver  a l’aide  de  trois  parties  don- 
nets  da  triangle,  les  trois  autres  parties  incon- 
nues , de  meme  4.  la  Trigonometrie 
spheriqde  eft  la  Science  de  trouver  par  le 
naoyen  de  trois  parties  donnees  d’un  'Triangle 
fpherique  les  autres  trois  parties  dont  il  eft  forme. 
Un  Triangle  fpherique  eft  un  efpace  enferme  par 
trois  Arcs  circulaires  fur  la  furface  d’un  globe  ou 
d’une  boule.  Les  plus  grands  Cercles  d’un  globe 
font  ceux  qui  ont  un  meme  centre  & diametre 
avec  le  globe.  Ils  partagent  le  globe  en  deux 
Hemifpheres  de  grandeur  egale.  L’Angle  fous 
lequel  deux  cercles  coupent  un  globe,  determine 
un  jingle  fpherique.  Le  point,  dont  tous  les  points 
de  la  circonference  d’un  ctrcle  fur  la  furface  d’un 
globe,  font  egalcmcnt  eloignes  , eft  appelle  le 
Pole  du  cercle:  Le  Cercle  qui  pafle  par  les  deux 
poles  oppofes  d’un  globe  eft  un  des  plus  grands. 
La  ligne  droite  qui  va  d’un  pole  a l’autre  forme 
le  Diametre  du  globe  & traverfe  fon  centre.  On 
nomme  Hypothenufe  le  plus  grand  core  d’un  trian- 
gle re&angle,  ou  la  ligne  fubtendente  de  Tangle 
droit,  ou  obtus.  On  1’appelle  autrement  la  bale. 
Dans  tout  triangle  rcdtangle  le  quarre  qui  eft  fait 
fur  Thypothenufe,  ou  fur  le  grand  cote,  eft  egal 
aux  deux  quarres  faits  fur  les  jambes.  C’eft  avec 
des  explications  & des  principes  ft  (imples  que  la 
Trigonometrie  fpherique  mefure  toutes  les  gran- 
deurs^ routes  les  diftances  circalaires , & expli- 
que  tous  les  mouvemens  orbiculaires.  EUe  s’ap- 
plique  furtout  a TAftronomie,  & fert  a trouver 
le  mouvement  des  Aftres  & etoiles  autour  de  la 
terre,  leur  lever  & leur  coucher,  leur  veritable 
place  au  firmament,  les  elevations  au  defius 
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de  lTIorizon  & une  infinite  d’autres  ohjets  pa- 
reils. 

§.  XIII.  5.  L’Algebre  eft  une  fcience  qui 
enfeigne  en  donnant  quelques  grandeurs  finies,  a 
trouver  a 1’aide  de  certaines  equations,  d’autres 
grandeurs  finies  dont  on  fait  connoitre  quelques 
rapports  avec  celles  qui  font  donnees;  ou  pour 
purler  plus  clairement  c’eft  une  efpece  d’Arith- 
metique  univerfelle,  un  art  de  cliiffrer  general 
par  le  moyen  du  quel  on  pent  ca’iculer  tout  ce  qui 
peut  etre  calcu'e , & refoudre  tout  probleme 
dans  les  Matliematiques,  pourvfi  qu’il  puiffe  Gtre 
re'olu.  Quelques  Auteurs  celebres  la  nomment 
l' Art  Analytique,  F /Inalyfe , ou  F Art  tie  F Equation. 
D’autres  I’appellent  Cos , ou  regula  Rci  &?  CenfuSy 
d’autres  l’Art  de  la  rejlitution  & de  la  Comparaifon , 
d’autres  la  regie  de  la  reftauration  & de  FOppoJition. 
Le  root  Algebre  vient  de  l’Arabe,  il  eft  coropofe 
de  1’ Article  Al  & du  nom  Gebr , & fignifie  pro- 
prement  reduction.  II  y a deux  fortes  d’Algebre, 
la  Vi tlgaire  & la  Specieufe.  La  Vulgaire  ou  nom- 
breufe,  qui  eft  celle  des  anciens,  fe  fert  de  nom- 
bres  pour  la  folution  des  proldemes  d’Arithmeti- 
que,  fans  demonftrations : La  fpecieufe  ou  nou- 
velle , au  lieu  de  nombrts,  emploie  les  Lettres 
de  I’Alphabeth  pour  tiefigner  les  grandeurs  les 
efpeces,  ou  les  formes  des  chofes  fur  lesquelles 
elle  exerce  fes  raifonnemer.s,  ce  qui  foulage  beau- 
coup  1’imaginaiion  de  ceux  qui  s’appliquent  a 
Cette  fcience;  car  fans  cela  il  faudroit  toujourg 
avoir  prelentes  a I’efprit  les  chofes  dont  on  auroif 
befoin  pour  decouvrir  la  veri:e  que  Ton  cberche, 
ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  qu’avec  un  effort  pro- 
digieux  de  Memoire.  L’Algebre  fpecieufe  n’eft 
pas,  comme  la  nonibreufe,  limitee  3 un  certain 
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genre  de  problemes,  &elle  n’eft  pas  moins  propre 
a inventer  toutes  fortes  de  theorSmes  qu’a  trouver 
les  folutions  & les  demonftrations  des  problemes. 

§.  XIV.  On  nomme  en  Mathematique  Grandeur 
tout  ce  qui  pent  etre  augment^  ou  diminue  en- 
tant  qu’il  eft  fufceptible  d’augmentation  ou  de 
diminution.  L’Eflence  d’une  grandeur  quelcon- 
que  confifte  done  dans  fon  rapport  avec  une  autre 
grandeur  d’un  objet  qui  liy  eft  femblable;  & par 
consequent  les  Grandeurs  lont  des  nombres  inde- 
termines.  tant  qu’on  n’admet  pas  une  Unite  deter- 
minee.  Toutes  les  chofes  du  monde  ont  des  li- 
gnites & peuvent  fe  comparer  avec  d’autres  objets 
de  meme  efpece.  Par  confequent  on  doit  les 
confiderer  comme  fufceptibles  d’augmentation  ou 
de  diminution,  e’eft  a dire  comme  des  grandeurs; 
& e’eft  aufti  pourquoi  l’Algebre  ou  le  Calcul  par 
carafteres  s’etend  fur  toutes  les  chofes  finies,  <& 
elle  nous  conduit  a des  idees  diftin&es  de  leurs 
limites.  Les  Grandeurs  etant  des  nombres  inde- 
termines  , .on  ne  p-.ut  les  changer  que  par  le 
moyen  de  nombres,  foit  par  f addition , foit  par 
la  fouftraflion  , foit  par  la  multiplication,  foit 
par  la  divifion.  Les  Lettres  ou  Cara&eres  dont 
l’Algebre  fe  fert  pour  chiffrer  ont  ete  au  fonds 
arbitraires , mais  l’ufage  les  a confacres.  C’eft 
ainfi  qu’on  defigne  ordinairement  les  grandeurs 
donnees  par  les  premieres  lettres  de  I’Alphabeth 
(a,  b,  c , d,  &c. ),  & celles  qu’on  cherche  par 
les  dernieres  (a:,  y,  z.).  Les  principals  notes 
de  l’Algebre  font: 

+ eft  le  figne  de  l’addition  & fignifie  plus:  ainfi 
7+3  veut  dire  7 plus  3. 

- ou  rr  eft  le  figne  de  la  fouftra&ion  & fignifie 
Wins:  ainfi  7-3  ou  7-7-3.  veut  dire  7.  moins  3. 
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. La  Multiplication  n’a  fouvent  point  de  figne, 
& Ton  place  {implement  les  lettres  qui  fe  muki- 
plient  Tune  a cote  de  l’auire  fans  note,  ou  on  les 
deligne  par  une  virgule  ou  un  point.  Mais  com- 
munement  on  fe  fert  de  ce  figne  X , comme 
aXb. 

Le  figne  de  la  divifion  eft  deux  points,  : , ou 
bien  on  marque  les  lettres  qui  divifent  Tune 
l’autre  comme  une  £ra£tion  de  cette  maniere 

l a 

a : b,  ou  — . 

b 

~ eft  la  Note  de  lcgalite:  ainfi  9 + 3 ~ 14-r  2. 
veut  dire  neuf  plus  trois  eft  egal  a quatorze  mins 
deux. 

Ces  quatre  points  entre  deux  termes  devant 

6 deux  termes  apres,  marquent  que  les  quatres 
termes  font  en  proportion  geometrique  : ainfi  , 
<5.  2 ::  12.  4.  veut  dire  comme  6 eft  a 2 , ainfi 
12  eft  a 4. 

~ eft  la  Note  d’une  proportion  continue:  ain- 
fi  -7  3.  9.  27.  veut  dire  que  trois  eft  autant  de 
fois  dans  9.  comme  neuf  dans  27. 

: Ces  deux  points  au  milieu  marquent  la  pro- 
portion arithmetique  entre  ces  nombres : ainfi 

7 3:i3-9-  veut  dire  7.  furpafle  3.  comme  13. 
furpafle  9.  D’autres  mettent  trois  points  difpofes 
ainli  *.* 

Cette  Note  marque  auCTi  la  proportion  Arith- 
metique continue:  ainfi  7 3.  7.  11.  veut  dire  3 
eft  furpafle  de  7.  autant  que  7.  par  11. 
fS,  fignifie  Racine:  ainfi  ^4.  c’eft  a dire  la  ra- 
cine  de  4,  qui  eft  2 lequel  multiplie  par  lui-meme 
fait  4. 

Lorsqu’on  multiplie  une  grandeur  par  elle- 
m&me  , le  produit  qui  en  refulte  eft  appelle  la 
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feconde  PuiJJance  ou  Dignite  de  cette  grandeur. 
En  multipliant  la  feconde  puifTance  encore  une 
fois  par  la  premiere,  le  produir  eft  norame  la 
troifieme  puifTance;  En  multipliant  la  troifieme 
par  la  premiere  il  en  refulte  la  quatrieme  puiflan- 
ce.  Ln  multipliant  encore  la  quatrieme  puifTance 
par  la  premiere,  il  en  nait  la  cinquieme  & ainfi 
du  refte.  La  premiere  grandeur  ou  la  grandeur 
primordiale,  qu’on  appelle  la  premiere  puifTance, 
eft  auffi  nominee  la  Racine  eu  egard  a la  feconde, 
troifieme,  quatrieme,  cinquieme  dignire,  &c. 
Or,  comme  la  Multiplication  des  lettres  exprime 
la  multiplication  des  dimenfions  & que  le  nombre 
en  pourroit  6tre  fi  grand,  qu’il  feroit  incommode 
de  les  compter,  on  ecrit  feulement  la  racine,  & 
Ton  ajoute  a droite  I'Expnfant  de  la  puiffirce  , 
g’eft  a dire  le  nombre  des  lettres  dont  la  puifTtn- 
ce  qu’on  veut  exprimer,  eft  compofe , comme 
o1 , a 2,  a’,  as  x‘,  xS  x3 , &c.  Les  der- 

niers  veulent  dire  un  a ou  un  x quatre  fois  multi- 
plies en  eux  monies. 

§.  XV.  Il  faudroit  donner  un  Abregc  de  1’Ai- 
gebre  meme,  fi  nous  voulions  expliquer  ici  de 
quelle  maniere  elle  opere  dans  fes  Calculs  en  fe 
fondant  fur  les  principes,  & en  employant  les 
fMotes  & les  CaradTcres  que  nous  venons  d’indi- 
quer  , ce  qui  excederoit  les  juftes  bornes  que 
nous  nous  fommes  prefcrites,  & le  but  que  nous 
pous  propofons  dans  cet  out  rage,  qui  eftdefaire 
fimplement  connoitre  les  fciences  & non  de  les 
trailer  fiftematiquemeot.  Nous  nous  contente- 
rons  done  de  remarqutr  que  Tefprit  humain  peut 
fe  former  une  idee  abftraite  d’une  grandeur  gene* 
rale  fans  appliquer  cette  grandeur  a un  Objet 
fixe  & determine.  Or  l’Operation  de  TAlgebre 
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confide  a calculer  ces  grandeurs  indetermine'es, 
en  les  defigrant  pnr  les  lettres  & les  carafteres 
que  nous  venous  c!e  tracer.  Lorsqu’elle  a trouve 
ce  qu’elle  cherchoit,  eile  realife  pour  ainfi  dire 
ces  grandeurs  idealts  & determine  les  unites,  en 
appliquant  l’idee  d’un  etre  reel  & exiftant  aux 
caradteres,  aux  lettres  & aux  nombres  du  reful- 
tat  qui  a ete  trouve  par  le  Calcul  abftrait  & inde- 
termine.  Les  lettres  dont  elle  fe  fert  defignenc 
, done  chacune  en  particulier  des  lignes  ou  des 
nombres,  felon  que  le  probleme  eft  de  Geometrte 
ou  d’Arithmetique,  & enfemble  elles  reprefen- 
tent  des  plans,  des  folides,  & des  puiflances  plus 
ou  moins  elevens  felon  le  nombre  de  ces  lettres. 
Par  exemple  s’il  y a deux  Lettres,  a,  b,  elles 
Teprefenteront  un  redlangle,  dont  les  deux  lignes 
font  defignees  1’un  par  la  lettre  <i,  & l’autre  par 
la  lettre  b.  afin  que  par  leur  mutuelle  multiplica- 
tion elles  produifent  le  plan  a,  b.  Mais  s’ll  y a 
deux  lettres  pareides  cornrne  aa,  alors  elles  de- 
fignent  un  quarre.  S’il  y a trois  lettres  abcy 
elles  reprefentent  enfemble  un  folide  & un  para- 
lellipipede  rtftangle , dont  les  trois  dimenfions 
font  exprimees  par  ces  trois  lettres  abc,  la  lon- 
gyeur  par  a,  la  largeur  par  b , la  profondeur  par 
cj,  Enforte  que  par  leur  multiplication  mutuelle, 
elles  produifent  le  folide  abc.  C’eft  la  tout  ce 
qu’on  peut  dire  en  peu  de  mots  d’une  fcience 
aufli  compliquee  : le  refte  doit  s’apprendre  par 
l’etude  meme  qu’on  en  veut  faire. 

§.  XVI.  Mais,  il  nous  refte  encore  a parler  ici 
6.  du  Calcul  de  l’Infini,  a en  indiquer  l’Origi- 
ne,  & i expliquer  en  quoi  il  confifte.  On  fe  rap- 
pellera  que  nous  venons  de  dire  (§.  XIV.)  que 
l’Algebre  etend  fes  operations  fur  toutes  les  cho- 
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fes  finies:  qui  eut  die  aux  Anciens  mathematiciens 
qu’elle  calculeroit  un  jour  1’infini  ? Cependant 
pour  ne  pas  faire  un  abus  des  mots  & induire  nos 
Eleves  dans  de  fauflls  idees,  il  ell  necefiaire  d’ex- 
pliquer  ce  qu’on  emend  par  le  mot  d’lnfini  lors 
qu’il  eft  pris  en  ce  fens  & qu’on  pretend  1’aflervir 
au  Calcul.  Comprennez  done  bien  qu’une  Gran- 
deur infiniment  petite  n’eft  feulement  a repuier  pour 
rien  qu’en  comparaifon  d’une  autre  grandeur  , 
mais  qu’tlle  ri’eft  pas  un  rien  en  eile-meme.  Fi- 
gurez-vous  par  exemple  que  Vous  vouluffiez 
mefurer  la  hauteur  ci’une  montagne  & que  dans 
le  terns  que  Vous  feriez  occupe  a ce  travail , le 
vent  enleveroit  un  grain  de  fable  de  fon  fommet, 
la  montagne  fe  trouveroit  6tre  plus  bafle  du  dia- 
metre  de  ce  grain  de  fable  Mais  comme  la  di- 
mention de  la  hauteur  d’une  Montagne  eft  telle 
que  fa  hauteur  fera  toujours  trouvee  la-meme, 
foit  que  le  grain  de  fable  y refte,  ou  fuit  que  le 
vent  le  deplace  & l’emporte ; on  doit  compter  le 
grain  de  fable  pour  rien  en  comparaifon  d’une 
grande  montagne  & confiderer  fa  grandeur  eu 
egard  a la  hauteur  de  la  montagne,  comme  un 
infiniment  petit.  Cette  verite  a et#reconnue  par 
<ous  ceux  qui  ont  applique  la  Geometrie  a des 
objets  corporels  & reels  dans  la  Nature.  C’eft: 
ainfi  qu’on  envifage  en  Aftronomie  le  diametre 
de  toute  la  terre  en  comparaifon  de  fa  grande 
diftance  du  foleil  , & plus  encore  des  etoiles  ' 
fixes,  comme  un  Pomt-ou  un  infiniment  petit; 
parce  que  le  premier  mouvement  des  etoiles  fe- 
roit  le  meme,  li  la  terre  etoit  en  effet  tin  petit 
point  indivifible.  C’eft  ainfi  que  duns  les  Eclipfes 
de  la  lune  on  conlidere  la  terre  comme  un  globe 
parfaitement  rond,&  que  l’on  compte  la  hauteur 
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des  montagnes  pour  rien  ou  pour  quelque  chd* 
fe  d'infitiiment  petit  en  comparaifon  ou  diametre 
de  la  terre,  parce  que  l’ombre  de  la  ttrre  fe  pre- 
fenteroie  toujours  de  meme  fur  la  lune  quand 
il  n’y  auroit  point  de  montagnes  & que  nocre 
globe  auroit  la  forme  d’une  boule  parfaitemenfi 
unie  & arrondie.  Or , comme  il  en  refulte  en 
Gdometrie  un  tres  grand  avantage  de  partager  (en 
idee)  les  graddeurs  en  parties  infiniment  petites, 
c’eft  a dire  en  parties  fi  deiicatcs  qu’elles  ne  font 
rienen  comparaifon  deces  grandeurs,  parce  qu’on 
peut  fouvent  par  ce  moyen  determiner  les  gran- 
deurs finies  & trouver  d’une  maniere  aifee  leurs 
proprietes  occultes,  il  n’eft  pas  furprennant  que 
les  GeomStres  employent  cette  methods  , des 
qu’elle  a etd  une  fois  trouvee.  • • 

§.  XVII.  En  1635.  un  Keligieux  nomme  Ca- 
valiere  donna  au  Public  la  Geometric  des  Jndivi- 
fibles,  & preluda  par -la  a ce  qu’on  vit  ariiver 
peu  aprds.  Dans  cette  Geometrie  les  plans  font 
compofes  d’une  infinite  de  lignes  & les  folides 
d’une  infinitd  de  plans.  11  eft  vrai  qu'il  n’oloic 
pas  plus  prononcer  le  mot  d’lnfini  en  Mafhema- 
tiques  que  De>  Cartes  en  Phylique.  11s  fe  fer- 
voient  l’un  & l’autre  du  terme  adouei  a' Ir.dsfini * 
ik.  I Is  avoient  tort.  1J  faloit  employer  un  mot 
intelligible  & determiner  clairement  ce  qu’on 
pretcndoit  entendre  par  la,  & non  pas  fe  fervir 
d’un  terme  vuide  de  fens  & qui  n’^clatre  l’cfprie 
en  rien.  Si  quelcun  me  demands,  l’Argent  que 
Vous  ave/.  dans  votre  poche  eft  - il  pair  ou  lion- 
pair^  & que  je  lui  reponde,  il  n’eft  ni  pair,  ni 
non -pair,  mais  il  eft  indepair,  je  lui  dirai  une 
chofe  obfcure  & abfurde.  Quoi  qu’il  en  foit  Grd- 
goire  de  Sr.  Vincent,  Jefuito  a Bruges,  marehoit 
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alors  dans  la  meme  cariere  a pas  de  gdant,  mate 
par  un  chemin  different.  II  reduifit  l’lnfini  a des 
rapports  finis  & il  connut  cet  Infini  en  petit  & 
en  grand , mais  fes  recherches  etoient  noyees  en 
trois  in  folio.  Wallis  Anglois  donna  hardiment 
en  1655.  1’Arithmeiique  des  infinis  & des  Alices 
it. nnies  en  norabre.  My  lord  Brouneker  fe  fervit 
de  Cette  fuite  pour  quarrer  une  hyperbole  Mer* 
cator  de  Jriulltein  etit  grande  part  a Cette  inven- 
'tion  ; mais  ii  s'agiffdit  de  faire  fur  toutes  le* 
courbes  ce  que  le  Lord  Brouneker  avoit  li  heureu* 
lenient  teme.  On  cherchoit  une  Methode  gene- 
rale  d’afllijetcir  flnfini  a I’Algebre,  comme  Des- 
cartes & u’autres  y avoient  all'ujetti  le  Fini.  C’eft 
Cette  methode  que  Le  Baron  de  Leibnitz  & le 
Chevalier  Ifaac  Newton  trouverent  presque  a la 
fois,  & qu’ils  revendiquerent  1’un  & I’autre,  quoi 
que  les  lignes  & les  110ms  dont  ces  deux  grands 
homines  fe  fervoient  etoient  differens,  mail  leurs 
penfces  etoient  toujours  les  memts.  Leibnit2 
par  exemple  appelle  les  Infinis  des  lncmparahles. 
Newton  nomme  fon  calcul  la  Methode  de  fluente x 
ou  des  Fluxions.  Et  ainli  du  refte.  - 

§.  XVIJL  Une  grandeur  infiniment  petite  n’eft 
done  qu’une  partie  fi  petite  , fi  imperceptible 
d’une  autre  grandeur,  qu’t  lie  ne  fauroit  lui  ecre 
comparee  en  auenne  rnaniere  palpable,  ou  une 
quantite  plus  petite  qu’aucune  aflignable.  Le 
Calcul  de  l’lnfini  a trois  parties,  le  Calcul  diffe- 
rentiel,  le  Calcul  integral,  & le  Calcul  exponential. 
Le  Calcul  differlntiel  eft  la  Science  de  trou- 
ver  par  une  grandeur  fiuie  don  nee  une  grandeur 
infiniment  petite , laquelle  prife  une  infinite  de 
ibis  egule  la  quantite  ou  la  grandeur  donnee. 
Lorsque  les  grandeurs  infiniment  peui.es  font  con- 
fide- 
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fiderees  comme  la  difference  de  deux  grandeurs 
finies  on  les  nomme  des  grandeurs  differ  entielles* 
Dfferentier  s’appelle  trouver  la  grandeur  differen- 
tielle  d’une  grandeur  finie  donnee.  Le  Calcul 
integral  confifte  a trouver  par  une  grandeur 
infiniment  pecite  donnee,  la  grandeur  finie  done 
elle  nait  lorsqu’on  differentie  cette  derniere.  In- 
tegrer  ou  fommer  s’apelle  trouver  la  grandeur  de 
laquelle  par  le  moyen  du  calcul  difftrentiel,  eft 
nee  la  grandeur  infiniment  petite  qui  a ete  don- 
nee. Le  Calcul  exponentiel  confifte  a diffe- 
rencier  & a integrer  ou  fommer  des  grandeurs 
qui  ont  un  Expofant  variable,  comme  x:,  a* i 
& qu’on  nomme  grandeurs  exponentielles.  On  ap- 
pelle  aufli  une  Ligne  exponentielle  une  Courbe 
qu’on  explique  par  une  Equation  exponentieile, 
comme  x'ZZ  y. 

§.  XIX.  L’Arithmetique  , la  Geometrie  , la 
..  Trigonomerrie , la  Trigonometric  Spherique* 
l’Algebre,  & le  Calcul  de  1’Infini,  font  des  feien- 
ces  qui  forment  pour  ainfi  dire  des  Outils  avec 
lesqucls  la  Mathematique  s’exerce  fur  toute  la 
Nature,  & avec  lesquels  elle  fait  toutes  fes  Ope- 
rations. Ces  Operations  memes  forment  autant 
de  Sciences  particulieres,  qu’elle  embraffe  d’ob- 
jets  divers  de  la  Nature,  & les  affervit  a fes  CaL 
culs.  On  pourroit  nieme  comprendre  la  Phyfique 
emiere  foils  la  Mathematique,  ou  toutes  les  Ma- 
thematiques  fous  la  Phyfique  & la  nommer  Phyfi- 
que ca'culee.  Nous  eclaircirons  cette  idee  par  une 
couple  d’exemples. 

§.  XX.  La  viteffe  avec  laquelle  un  corps  fe 
meuc  eft  le  rapport  de  l’efpace  au  terns  p.  ex. 
Quo  ITTpace  foit  “r,  le  terns  zri,  la  viteffe  — c/ 
il  s’enfuit  que  la  Vitefle  eft  c — r : f & r ~ t c. 
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La  matiere  d’un  corps  eft  celle  qui  pefe  & qui  fe 
meut  avec  lui.  La  grandeur  du  mouvement  nait 
de  la  multiplication  de  la  matiere  d’un  corps  par 
la  vitefle  du  mouvement.  On  trouve  done  & 
l’on  determine  par  le  moyen  de  l’Algebre  toutes 
les  Loix  du  mouvement  dts  corps,  des  chutes  des 
corps,  de  la  repulfion,  du  Choc  & du  contre 
coup  des  corps.  Par  les  memes  principes  l’Alge- 
bre  calcule  auffi  la  refradtion  de  lalumiere,  felon 
qu’elle  tombe  fur  divers  angles  ou  qu’elle  pafle 
par  differens  corps,  plus  ou  moins  opaques  ou 
tranfparens.  Nous  allons  continuer  a donner  une 
idee  des  autres  Arts  & fciences  qui  employent  le 
fecours  du  Calcul,  & qui  par  cette  raifon  font 
comprifes  fous  le  nom  de  IVlathematiques. 

§.  XXI.  7.  L’A rtiilerie,  qui  dans  ce  fens 
porre  auffi  le  nom  de  Pyrobologie  ou  de  Pyrotecbnie 
eft  la  fcience  qui  enleigne  l’ufage  du  feu  , fon 
application  & fon  management  en  toutes  fortes 
d’operations  militaires,  comme  auffi  la  connois- 
fance  des  armes,  des  machines  & des  inftrumens 
a feu  qu’on  emploi'e  dans  les  fieges  & les  combats. 
Depuis  1’invention  de  la  poudre  a canon,  cette 
matidre  eft  deventie  le  principal  objet  de  l’Artil- 
lerie,  & comme  on  en  charge  toutes  les  armes  a 
feu,  elle  commence  par  en  indiquer  la  meilleure 
compofition.  Or , cette  poudre  a canon  etant 
compofee  de  Salpetre,  de  fouffre  & de  charbon, 
elle  apprend  la  meilleure  methode  pour  purifier 
chacun  de  ces  ingrediens , pour  les  preparer , 
pour  jes  meler  , pour  les  reduire  en  graine  & 
pour  faire  ainli  de  la  bonne  poudre ; elle  en 
montre  enfuite  l’effet  & enfeigne  les  differentes 
me'thodes  pour  en  faire  l’eftai,  pour  en  connoitre 
le  degre  de  force,  de  bonte,  &c.  L’Artillerie 
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pafle  enfuite  a l’examen  des  autres  matieres  com-* 
buftibles,  & des  feux  artificiels  par  Iesquels  on 
peut  allumer  des  batimtns,  des  villes,  des  navi- 
res,  des  vaiffeaux  de  guerre,  &c  & elle  fait  a 
cecte  occafion  des  recherches  fur  le  fameux  feu 
gregeois  cjui  dans  le  terns  du  bas- Empire  fut  mis 
a Conftantinople  au  rang  des  fecrets  de  l’Etat. 
Elle  examine  enfuite  la  nature  des  armes  qu’on 
charge  de  cette  poudre,  & elle  s’attache  furtout 
a ces  grofles  pieces  , qu’on  nomme  de  fonte. 
Cette  fonte  eft  ou  de  fer,  ou  de  metal.  Le  md» 
tal  eft  une  compofition  de  cuivre,  d’etain  & de 
laiton,  & il  eft  infiniment  plus  cher,  mais  aufli 
de  beaucoup  preferable  au  fer.  Elle  diftingue 
les  Canons,  les  Coulevrines , les  Mortiers,  les 
Haubitz,  &c. 

§.  XXII.  On  nomme  Calibre  le  Diametre  de  la 
bouche  d’un  Canon,  Mortier,  &c.  comme  aufli 
le  diametre  d’un  boulet  dont  on  charge  une  telle 
piece.  L' Event  eft  1’efpace  ou  la  difference  entre 
je  diametre  de  la  balle  & celui  de  la  bouche  du 
canon , qui  n’eft  que  de  peu  de  lignes  pour  le  jeu 
de  la  balle.  La  rigle  du  Calibre , qu’on  appelle 
autrement  la  Verge  fpberJometrique . eft  un  inftru- 
ment  fur  lequel  les  grandeurs  des  Diametres  des 
boulets  & leurs  poids  font  marques.  La  Mathe- 
matique  donne  des  inftruftions  pour  faire  une 
pareille  verge , & pour  calculc-r  par  exemple 
quel  doit  etre  le  Diametre  d’un  boulet  d’une,  de 
deux  , de  trois  livres , &c.  On  divife  chaque 
canon  ou  autre  piece  de  fonte  en  trois  parties 
fa  voir  (a)  la  CulaJJe , (b)  I’aiffieu , & (c)  la 
collet  ou  la  bouche.  La  cavire  interne  eft  nom- 
inee I'ame , & le  petit  trou  rond  ou  on  allume  le 
cajion  s’apeile  la  lumifrt.  Les  anfes  qui  fervent  a 
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lever  un  canon  fe  nomment  Dauphins.  L'/lfut 
eft  le  train  fur  lequel  la  piece  repofe.  La  Culafle 
doit  avoir  plus  d’epaifleur  que  l’aiflieu,  & I’aiflieu 
plus  que  le  collet.  La  mathematique  enfeigne  a 
deffiner  un  canon  ou  mortier  dont  la  grandeur  du 
calibre  eft  donnee,  de  meme  que  les  afFuts,  leurs 
aiflieux , leurs  roiies  & leurs  profils  dans  leurs 
juftes  proportions.  La  pele  & charger  eft  l’inftru- 
ment  avec  lequel  on  enfonce  la  charge  jusqu’au 
fond  de  fame,  & qui  doit  6rre  proportionnee  au 
Calibre.  Tous  les  autres  inftrumens  dont  on  fe 
fert  pour  charger  & pour  nettoyer  les  canons 
font  decrits  dans  les  traites  fur  1’ Artillerie.  Les 
plus  grofles  pieces  de  canons  , dont  on  fe  lert 
pour  battre  en  ruine  ou  en  br£che  ne  font  ordi- 
nairement  tout  au  plus  que  de  36.  Livres  de  bale. 
Enfin  cette  fcience  apprend  a charger  a boulets 
rouges,  a cartouches,  & a toutes  fortes  de  ma- 
tures que  les  hommes  ont  mventces  pour  s’entre- 
detruire.  Elle  enfeigne  a diriger  un  canon  hori- 
zontalement,  & felon  chaque  degre  d’elevation 
au  deflus  de  la  ligne  horizontale  , a ricochet , 
&c. 

§.  XXIII.  Un  Mortier  eft  une  piece  de  fonte, 
faite  en  forme  d’un  gros  canon  fort  court  avec 
un  calibre  tres  large,  propre  a jetter  des  bom- 
bes , des  grenades,  des  carcaffes  , des  pierres, 
des  cailloux  & autres  machines  meurrrieres  ou 
combuftibles.  11  eft  monte  fur  un  affut,  porte 
fur  des  roiies  fort  bafles.  L’Artillerie  explique 
les  parties  dontle  mortier  eft  formd,  fon  calibre, 
les  bombes  & leur  compofition,  les  artifices  dont 
on  les  charge  quelquefois,  la  maniere  de  les  diri- 
ger, de  les  charger,  de  les  nettoyer  & de  les 
transporter,  la  fajon  de  faire  les  grenades,  les 

Ff  2 bow* 


1 


. \ 


Digitized  by  Google 


L’E  R U D I T I O N 


45* 

boulets  a chaines,  les  boulets  enflames,  les  car- 
cafles,  les  petards,  les  cartouches,  les  camouf- 
ficts,  &c.  Enfin  elle  s’occupe  a donner  des  In- 
ftru&ions  fur  les  Mines  & l’art  des  Mineurs  Une 
Mine  eft  une  cavite  fouterraine  qu’on  remplit  ou 
qu’on  charge  de  quelques  tonneaux  ou  facs  de 
poudre  a canon  pour  faire  fauter  en  1’air  le  poids 
qui  fe  trouve  dellus,  en  allumant  cette  poudre, 
ou  en  condamnant  la  Mine.  Le  puits  de  la  Mine 
efl  ce  qu’on  creufe  en  profondeur ; la  faucijje  eft 
1’amorce  pour  laquelle  on  laifle  une  petite  ouver- 
ture;  Le  conduit  s’appelle  canal , branche , rameau , 
retour . araignee.  II  y a des  mines  royales . des  mi- 
nes ferpentines , des  mines  fourchues , des  Globes  de 
comprejjion , &c.  La  Pyrotechnie  enfeigne  non 
feuiement  le  Mechanisme  de  toutes  ces  chofes, 
mais  aufti  a calculer  les  poids  dont  les  mines  font 
furmontees,  le  degre  de  force  qu’il  faut  employer 
pour  les  renverfer,  la  force  de  la  poudre,  & 
tout  ce  qui  a du  rapport  a cette  matiere. 

§.  XXIV.  8.  La  Fortification,  qu’on 
appejle  aufti  T Architedure  militaire  ou  le  Genie,  eft 
la  fcience  de  fortifier  une  place  tellement  que 
peu  de  troupes  puiflent  s’y  defendre  long- terns 
& avec  avantage,  contre  beaucoup  de  troupes 
qui  viennent  l’aftieger.  La  raifon  & l’expe- 
rience  concourrent  a prouver  qu’il  n’y  a pas  de 
place  imprennable,  ni  de  defenle  eternelle.  Une 
place  eft  bien  forte  quand  elle  peut  arreter  & 
occuper  un  ennemi  habile,  aftif,  & formidable 
quelques  femaines  ou  quelques  mois , & rendre  fa 
Campagne  infruftueufe  , ou  donner  le  terns  a 
l’armee  d’arriver  pour  faire  lever  le  fiege,  ou  fau- 
ver  les  debris  d’un  corps  d’armee  battu.  Les 
Priucipes  & les  regies  fondamentales  de  1’Archi- 
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tenure  militaire  ne  font  pas  bon  plus  aufTi  in- 
faillibles  & n’ont  pas  le  mtme  degre  de  certitu- 
de que  ceux  de  I’Arcliitedture  civile.  II  y a ici 
beaucoup  plus  d’arbitraire,  Pour  peu  que  les 
Ouvrages  d’une  place  de  guerre  foienr  crop  eten- 
dus  , ils  ne  fauroient  fe  defendre  mutuellemenc 
de  leurs  canons  , s’ils  font  trop  referves,  ils  ne 
peuvent  contenir  aflez  de  monde  pour  leur  de- 
fenfe  , les  troupes  ne  fauroient  s’y  remuer',  le 
feu  ennemi  y fait  de  trop  grands  ravages,  & 
ainfi  du  refte.  La  maniere  de  fortifier  doit  auftl 
fe  regler  fur  la  maniere  des  attaques  qui  eft  en 
ufage,  foit  dans  un  certain  terns,  foit  chez  de 
certains  peuples.  C’efi;  ainfi  que  la  manidre  de- 
fortifier avant  l’invention  de  la  poudre  & du  ca- 
non a ete  toute  differente  de  ce  qu’elle  eft  au- 
jourd’hui.  Celt  ainfi  qu’il  faut  fortifier  des  pla- 
ces diverfement  contre  des  frangois,  que  contre 
des  Indicns.  Toutes  ces  varietes  ont  donne  lieu 
a des  fiftemes  ou  manieres  de  fortifier  tr£s  diffe- 
rentes.  Les  plus  grands  hommes  dans  cet  art 
ont  fuivi  des  methodes  diverfes , & c’eft  ainfi 
que  nous  avons  les  fiftemes  de  Coehorn,  de  Vau* 
ban,  de  Rimpler,  du  Comte  de  Pagan,  de  Blon- 
del  & plufieurs  autres , qui  tons  meritent  une 
&ude  particuliere.  II  y a cependant  quelques 
regies  generates  que  l’lngenieur  ne  doit  jamais 
perdre  de  viie. 

§.  XXV.  Par  exemple,  tout  feu  fuperieur  fait 
taire  a la  fin  un  feu  inferieur.  Les  afiiegeans  one 
plus  de  facilites  & de  moyens  a rendre  leur  feu 
fuperieur.  De  la  vient  que  tout  ouvrage  qui 
peut  etre  vu  de  l’Ennemi  eft  toujours  un  ouvrage 
pris.  Rien  n’eft  plus  capable  de  rallentir  les  tra- 
vaux  & les  attaques  des  afiiegeans  que  le  trans- 
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port  des  terres.  De  ces  principes  inconteftables, 
il  s’en  fuit  quelques  regies  generates,  comme  p. 
ex  qu’il  faut  enterrer  les  ouvrages  & les  masquer 
autant  que  poflible ; qu’il  faut  oppofer  un  grand 
feu  a l’ennemi  & conftruire  chaque  ouvraga  de 
maniere  que  fes  canons  ne  puilTent  etre  demonte9 
facilement;  qu’il  faut  obliger  1’ennemi  a porter 
avec  foi  la  terre  dont  il  a befoin , & ne  pas  lui  en 
faire  trouver  de  toute  prete  , de  toute  eboulee 
dans  les  ouvrages  qu’il  a battus  en  ruine  & done 
il  s’ eft  empare.  C’eft  ce  qui  a fait  imaginer  a 
quelques  lngenieurs  des  batteries  de  Charpente 
dont  les  bois  de  conftrudion  ont  pd  etre  empor- 
tes,  avant  que  l’ouvrage  ait  ete  pris,  & ainli  du 

re§e*XXVI.  Parmi  les  Regies  de  detail , void 
quelques  unes  des  principals,  (a)  Tous  les  Ou- 
vrages doivent  relifter  autant  que  poflible  a la 
violence  du  plus  gros  canon  qu’on  employe  dans 
les  artaques.  (b)  Chaque  place  forte  doit  etre 
conftruite  de  maniere  qu’elle  ait  hefoin  de  la  plus 
petite  garnilon  poflible  fans  nuire  a fa  defenfe. 
(c)  La  garnifon  doit  avoir  des  avantages  fur  l’en- 
nemi  & par  confequent  etre  mife  a couvert  du 
canon , des  bombes , grenades , &c.  au  lieu  que 
les  afliegeans  ne  doivent  trouver  nulle  part  le 
moindre  abri  dans  les  environs  de  la  place,  (d) 
]1  ne  faut  point  fouffrir  de  hauteurs  aux  envi- 
rons d’une  place  a la  portde  du  canon,  e)  Elle 
ne  doit  avoir  aueun  ouvrage  qui  ne  puifle  etre 
vd  & defendu  par  un  autre  ouvrage..  (f)  Ainfi 
chaque  ligne  d’une  forterefle  doit  avoir  une  para- 
lelle  qui  la  feconde,&qui  foit  plus  grande  qu’elle 
autant  qu’il  eft  poflible.  (g)  11  faut  tenir  1’enne- 
mi  doigne  de  la  forterefle  d’auffi  loin  dc  aufli  long 
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terns  que  faire  fe  peut.  & cacher  a fes  veux  tons 
les  ouvrages,  jusqu’a  ce  qu’on  veuille  s’en  fer- 
Vir  contre  lui;  (h)  La  deftnfe  dans  la  proximite  • 

doit  dtre  calculde  fur  la  portee  du’fufil;  (i)  11 
faut  rendre  1’approche  de  la  ville  toujours  plus 
difficile  a I’ennemi  a mefure  qu’il  avance  fes  tra- 
Vaux  (k)  La  place  doit  6tre  egalement  forte  de 
tout  cote  autant  que  poffible.  (1)  11  faut  com- 
mencer  par  elever  un  rempart  tout  autour  de  la 
place,  (m)  La  crdte  du  rempart  qui  couvre  la 
garnifon  fe  noitime  Parapet,  (n)  On  garnit  en- 
core le  parapet  d’un  Banquet  ou  de  deux,  (o) 

La  partie  baffie  du  rempart  contre  la  ville  eft  ap- 
pellee le  Terrepiein.  ( p ) La  pente  du  rempart  fe 
nomine  le  Talud ; p.  Le  rempart  ne  doit  pas  etre 
trop  exauce,&on  le  revet  quelquefoisd’ouvrages 
de  Maflonnerie:  la  hauteur  du  rempart  fe  regie 
fur  le  terrein  qui  environne  la  forterelTe.  (q) 

Le  rempart  ne  fa\iroit  etre  trace  fur  une  ligne, 
fur  un  cercle,  quarre  ou  polygone  autour  de  la 
ville,  mais  il  faut  faire  avancer  de  diftance  en 
diftance  des  ouvrages  qu’on  nomme  Baflions.  (r) 

Ces  baftions  avancent  en  points  ou  angles,  & les 
lignes  qui  forment  ces  points  s’appelient  les  Faces. 

(s)  Le  rempart  entre  deux  baftions  eft  nomme 
la  Co ur tine,  (t)  Les  baftions  ne  peuvent  conlifter 
en  fimples  faces,  mais  il  faut  y ajouter  deux  au- 
tre's  lignes  qui  les  joignent  aux  Courtines  & qu’on 
nomme  les  Flancs.  (u)  La  partie  fuperieure  des 
flancs  qui  fert  a couvrir  l’lnterieure,  fe  nomme 
TOrillon.  (v)  La  Berme  eft  un  fentier  ou  rebord 
autour  du  pid  du  rempart  vers  le  fofte.  (w) 

La  Faujje  braye  eft  un  chemin  garni  d’un  parapet 
& banquet  au  pie  du  rempart,  qui  regne  tout  a 
l’entour  de  ce  rempart.  ( x ) Le  foffe  eft  la  pro- 
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fondeur  qui  environne  le  rempart  & fes  baftions. 
II  faut  le  faire  plutot  large  qtie  profond. 

§.  XXVII.  Les  Dehors  ou  les  Outrages  exterieurs% 
ou  bien  les  'Ouvrages  avarices , font  tous  ceux  qu’on 
ajoute  a cette  premiere  enceinte  & qu’on  con- 
ftruit  au  de  la  du  fofle  du  rempart  principal,  foie 
pour  eloigner  d’autant  plus  long  terns  l’ennemi  du 
corps  de  la  place,  foit  pour  couvrir  les  ouvrages 
du  rempart,  foit  pour  affoihlir  les  afliegeans  par 
les  diiTerens  aflauts  qu’ils  font  obliges  d’y  donner, 
ou  foit  pour  d’autres  raifons  encore  Les  princi- 
paux  Ouvrages  avances  font  (a)  Le  Ravelin  qui 
n’a  que  deux  faces  & qui  eft  place  devant  la 
Courtine;  (b)  La  Demilune  eft  un  ouvrage  qui  a 
comrne  le  baftion  des  faces  & des  petits  flancs, 
& qu’on  met  devant  Tangle  du  baftion,  quelque- 
fois  auifi  devant  la  courtine;  (c)  Des  demilunes 
naiflent  les  Contregardes  en  tragant  leurs  faces 
paralelles  aux  faces  des  baflionS  jusqu’au  fofle  du 
Ravelin ; (d)  Le  Tenaillon  fiviple  eft  un  grand  Ou- 
vrage, conflftant  en  deux  faces  qui  forment  un 
angle  rentrant.  (e)  Le  Tenaillon  double  eft  com- 
pofe  de  deux  .tenaillons  fimples  ajoutes  Tun  a 
l’autre;  ^d)  L’ Ouvrage  a Comes  confifte  en  deux 
demi- baftions,  accouples  par  une  Courtine.  (e) 
L’Ouvrage  h Couronne  eft  un  double  ouvrage  a 
cornes;  (f)  La  Contrefcarpe  eft  Touvrage  le  plus 
avance  d’une  forterefle.  Elle  confifte  dans  un 
chemin  qui  regne  tout  a Tentour  du  fofle  & d’un 
parapet  dont  le  talud  ou  la  pente  exterieure  fe 
perd  infenfiblement  dans  la  furface  de  la  Cam- 
pagne.  Ce  Chemin  eft  nomme  le  Chemin  couvert 
& le  parapet  Glacis  ou  Efplanade.  On  appelle  aufll 
quelquefois  la  Contrefcarpe  fimplement  le  talud 
exterieur  du  fofle.  (g)  PaliJJ'adcs  font  des  pot- 
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teaux  de  bois  pointus  par  les  deux  bouts  & envi- 
ron de  6 a 8 pieds  de  long  done  on  garnit  les 
ouvrages  , (h)  des  Traverfes  font  des  parapets 
ou  petits  epaulemens  que  1’on  eleve  transverfale- 
ment  fur  le  terre-plein  & le  chemin  couvert; 

( i ) Les  Caponieres  ou  Cafemattes  font  des  fouter- 
rains  creufes  a 5.  ou  6.  pieds  de  profondeur  dans 
la  terre,  voutees  ou  couvertes  de  bois  de  char- 
pente  a I’epreuve  de  la  bombe  & des  Carcafles; 
(k)  Les  Demi ■ caponier es  font  des  galleries  de 
charpente  appuiees  aux  parapets  & principale- 
ment  au  glacis.  On  Its  couvre  de  planches,  de 
terre  ou  de  lacs  a fable.  (1)  / cs  Centre- wines 
font  des  al lees  fouterraines  voutees  placets  fous 
les  faces,  & qui  fervent  a decouvrir  les  mines 
des  ennemis  & a les  eventer.  ( ni ) Le  Plan  d’une' 
forterefie  ell  le  defiein  de  tons  fes  ouvrages  avec 
leurs  dimenfions;  (n)  Le  Profil  eft  un  deffein  ou 
font  marquees  les  largeurs  , les  hauteurs  , les 
epnifieurs  & les  profondeurs  de  routes  les  parties 
d’une  forterefie ; ( o ) Les  lunettes  font  de  petites 
enveloppes  composes  de  deux  faces  qui  forment 
un  angle  rentrant  & fe  confiruifent  ordinairement 
dans  des  fofles  plein  d’eau;  ( p)  Les  places  d'armes 
font  des  endroits  fpacieux  & bien  couverts,  oil 
l’on  peut  faire  cenir  un  bon  nombre  de  troupes 
de  la  garnifon. 

5.  XXVIH.  (q)  Les  Forterefles  font  ou  vegu- 
litres , ou  irrtgulitres  On  appelle  regulieres  celles 
dans  lesquelles  tous  les  angles,  & toutes  les  lig- 
nes  qui  portent  le  meme  nom  font  d’une  merae 
grandeur  ; & irregulieres  celles  ou  la  grandeur 
des  memes  angles  & lignes  varie.  (r)  Les  Ci- 
tadelles  font  de  petits  forts  que  1’on  place  devant 
les  grandes  villes , foit  pour  tenir  les  habitans  en 

Ff  5 re- 


Digitized  by  Google 


L’E  R U D I T I O N 


458 

refpeil,  foit  pour  fortifier  encore  plus  les  place* 
de  guerre.  On  les  conftruit  ordinairement  fur 
des  hauteurs,  (s)  Les  Redoutcs  font  auffi  de  pe- 
tits  forts  ou  Ouvrages  eleves  dans  les  plaines, 
foit  pour  aflurer  un  pofte,  foie  pour  couvrir  une 
, retraite,  foit  pour  defendre  des  lignes,  foit  pour 
quelque  autre  objet.  (t)  Quand  un  pareil  petit 
fort  eft  de  figure  triangulaire  , ou  qu’il  ne  pre- 
fente  qu’un  angle  faillant , on  le  nomme  fieebe. 
(u)  Un  Fort  qui  n’eft  compofe  que  de  tenaillons 
eft  appelld  Fort  d'etoile.  La  maniere  de  tracer 
une  forterefle  non  feulement  fur  le  papier,  ir.ais 
aufli  fur  le  terrein , en  un  mot  toute  la  Theorie 
& la  Pratique  de  1’Art  du  genie  eft  aflervie  au 
Calcul,  & cet  art  appartient  par  confequent  aux 
Mathematiques,  qui  en  fourniflent  des  Inftru&i- 
ons  de  detail. 

§.  XXIX.  L’Art  de  la  fortification  enfeigne 
aufli  la  manure  de  bien  attaquer  & de  bien  de- 
fendre une  place  de  guerre.  En  voici  tres  en 
raccourci  les  principals  regies.  Quand  on  veut 
attaquer  un  endroit  il  faut  commencer  par  Tin- 
tif/r'r,  & bien  garder  tous  les  poftes,  paflages  & 
avenues  qui  y conduifent ; (b)  On  forme  une 
Lignc  de  Circnnvallation  autour  du  Camp,  e’eft  a. 
dire,  on  deve  un  parapet  avec  un  fofle  du  cotd 
delaplaine;  (c)  Quand  l’ennemi  eft  proche,  & 
qn’on  ernint  qu’il  ne  s’avance  pour  faire  lever  le 
fiege,  il  faut  environner  toure  la  forterefle  d’une 
ligne  de  circonvallation ; (d)  fi  la  garnifon  de 
Ja  ville  eft  forte,  on  fait  encore  des  Lignes  de  con- 
travallation ; ( e ) Il  faut  reconnoitre  la  ville  d’aufli 
pres  que  poflible;  (f)  'Lous  les  ouvrages  que  les 
affiegeans  elevent  foit  pour  fortifier  leur  camp, 
foit  pour  s’approcher  de  la  ville  fe  nomment 
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Tranches ; (g)  Les  Jpproches  font  des  fofles  con- 
duits en  zic-  zac  vers  la  ville  & garnis  d’un  para- 
pet & dans  lesquels  on  peut  approcher  jusqu’a  la 
Contrescarpe  ; ( h ) On  forme  l’attaque  ordinai- 
rement  du  cote  de  la  ville  oil  1’on  peut  en  ap- 
procher le  plus  pr£s  & avec  le  plus  de  facilite; 
(i)  11  faut  tracer  les  lignes  ou  zic-zacs  de  la 
trar.chee  non  feulement  de  maniere  que  le  canon 
de  la  place  ne  puifTe  pas  les  en  filer , mais  aulfi 
elever  des  redoutes  , ou  conftruire  des  places 
d’armes  au  bout  des  lignes;  ( k)  Entre  les  appro- 
ches  on  eleve  aulfi  des  batteries  pour  ies  canons  & 
morciers.  La  batterie  ell  une  elevation  avec  un 
parapet  & des  crenaux  ou  embrafures;  (1)  Sap- 
per s’appelle  percer  la  Contrefcarpe  pour  obtenir 
un  chemin  couvert  dans  le  folic.  On  emporte  la 
contrefcarpe  ou  d’emblee,  ou  d’Afl'iut , ou  par 
la  fappe;  (m)  Le  Chemin  que  les  afliegeans  font 
fur  le  fofie  eft  nomme  la  Gallerie;  ( n ) La  Breche 
eft  l’ouveriure  que'le  gros  canon  qui  bat  en  mine 
a fait  dans  le  rempart;  (o)  Lorsque  cette  breche 
eil  aflez  large  pour  y faire  encrer  un  nombre 
fuffifant  de  troupes  de  front,  on  dit  que  la  breche 
ejl  praticable , & Ton  p’epare  tout  pour  le  dernier 
alfaut;  cependant  le  Commandant  atcend  rarement 
cette  derniere  extremite,  mais  il  bat  la  Chamade 
quand  les  chofes  en  font  venues  a ce  point. 
L’Art  du  genie  enfeigne  encore  toutes  les  pre- 
cautions que  les  alfieg^s  , & leur  Commandant 
doivent  prendre  pour  empecher  cette  approche 
des  Ennemis,  ou  du  moins  pour  la  leur  rendre 
difficile. 

§.  XXX.  9.  La  Mechanique,  ou  la  Science 
des  forces  mouvantes,  enfeigne  a mouvoir  quel- 
que  chofe  avec  avaniage  ou  de  la  force,  ou  bien 
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du  terns,  c’eft  a dire  a operer  un  mouvement 
plus  afctif  plus  fort  ou  plus  rapide  que  la  force 
donnee  ne  le  produiroit  naturellement.  On  nom- 
ine force  tout  ce  qui  opere  un  mouvement;  & 
‘poids  tout  ce  qui  eft  mil,  ou  tout  ce  qui  refifte  au 
mouvement.  C’eft  ainfi  que  les  efforts  non  feu- 
Jement  des  creatures  vivantes,  mais  aufli  des  etres 
inanimes  dont  on  fe  fert  pour  operer  un  mouve- 
ment font  comprifes  fous  l’idee  des  forces  motri- 
ces;  c’eft;  ainfi  que  la  Mechanique  fait  voir  com- 
ment on  peut  employer  a cet  effet,  l’eau,  fair, 
le  vent,  le  feu,  les  hommcs,  les  animaux,  les 
poids,  les  refforts.  Quand  le  mouvement  s’opere 
effedlivement  on  nomme  la  force  qui  le  produit, 
vivante  ; quand  le  poids  eft:  (implement  foutenu 
c’eft  une  force  morte  qui  agit.  Ce  qui  met  la  For- 
ce en  dtat  de  produire  un  Mouvement  avanta- 
geux  eft  appelle  Machine.  Le  Levier  eft  une  ligne 
droite  qui  repofe  fur  un  point  d'appui  dont  un  bout 
eft  charge  du  poids  ou  fardeau  & a 1’autre  bout 
de  laquelle  on  applique  la  force.  Le  levier  eft  le 
principe  de  toute  mechanique  & il  git  dans  toutes 
les  machines  quelconques  , ou  vifiblement  ou 
d’une  maniere  cachee.  La  roiie  avec  fan  eflieu 
(Axis  in  peritrocbio)  n’eft  qu’un  cercle  attache  k 
un  treuil  ou  cylindre  qui  fe  meut  avec  ce  cylindre 
autour  de  leur  centre  commun.  Quand  une  roiie 
doit  s’engrainer  dans  une  autre  on  la  garnit  de 
dents , ou  de  chcvilles  ou  vannes  , ou  parallelles  a 
fon  axe,  ou  fur  le  bord  de  la  circonference;  ce 
qu’on  nomme  tantot  roiie  etoilee,  tantot  roiie  a 
peigne.  La  roiie  qui  eft  mife  en  mouvement  par 
les  dents  de  l’autre  qui  s’v  engrainent  fe  nomme 
la  grande  roiie,  ou  la  roiie  mouvante  & la  petite 
roiie  le  pignon.  Un  cercle  mil  autour  de  fon  cen- 
tre. 


/ 


Digitized  by  Google 


JC  ■ ' 


COMPLETTE. 


461 

tre  , quand  a l’aide  d’une  corde  011  d’une  ligne 
flexible  qui  coule  autour  de  la  pcripherie  de  ce 
cercle,  un  poids  eft  levd  d’un  cote,  par  la  force 
qui  s’applique  a l’auire  bout  ce  cercle  eft  nomine 
le  rouet  d'ure  poulie , & les  pieces  de  bois  qui  en- 
ferment  ce  rouet  font  appeiies  I'yJrcaJfe , ou  le 
Moulfle  de  la  poulie.  On  nomme  un  Plan  incline 
ctlui  qui  forme  avec  fa  ligne  horizontal  un  angle 
obtus  ou  pointu.  Lorsqu’un  pareil  plan  eft  con- 
duit en  tournant,  ou  en  fpirale  autour  d’un  cylin- 
dre,  il  en  relulte  une  Vis;  & le  cylindre  ainfi 
cannele  eft  nomme  la  Chcville  ou  1 efufeau.  L’Ecrou 
eft  la  piece  de  la  vis  dans  laquelle  la  cheville 
entre  & qui  eft  cannelee  en  ligne  fpirale  au  de- 
dans. 

§.  XXXI.  Chaque  corps  a trois  centres  Le 
Centre  du  Mouvement  qui  eft  le  point  autour  duquel 
il  pent  fe  mouvoir;  le  centre  de  grandeur  qui  eft 
le  point  lur  lequel  il  peut  etre  divife  en  deux 
parties  egalement  grander ; & le  Centre  de  gravite, 
qui  eft  le  point  par  lequel  il  peut  etre  partage  en 
deux  parties  egalement  pefantes.  La  ligne  de  di- 
rection eft  une  ligne  droite  felon  la  direction  de 
laquelle  la  force  & le  poids  fe  meuvent,  ou  diri- 
geroient  leur  mouvement  ft  rien  n’y  mettoit  ob- 
ftacle,  & qui  eft  tiree  du  centre  de  mouvement 
jusqu’au  point  ou  s’applique  la  force  ou  le  poids. 
La  Ligne  horizontal  eft  celle  dont  chaque  popit 
eft  egalement  eloigne  du  centre  de  la  terre.  La 
Pefanteur  eft  une  force  par  laquelle  un  corps  eft 
poulfe  vers  le  centre  de  la  terre.  En  fuspendant 
un  corps  de  maniere  que  la  ligne  perpendiculai- 
re  fur  laquelle  on  le  fufpend  palTe  a travers  de 
fon  centre  de  gravite,  il  pend  en  repos.  Quand 
un  corps  eft  entisrement  forme  de  la  meme  mat 
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tiere  & qu’il  eft  partout  egalement  large  & epais 
ie  centre  de  fa  pefenteur  & le  centre  de  fa  gran- 
deur fe  rduniflent  au  rreme  point.  Quand  la  lig- 
ne  de  dire&ion  tombe  en  dedans  de  la  baze  fur  la- 
quelle  le  corps  repofe,  il  refte  en  repos,  inais 
des  qu’elle  eft  deplacde  hors  de  cette  bafe,  il 
faut  neceflairement  que  le  corps  tombe  du  cote 
oil  la  ligne  de  direfhon  deborde  cette  bafe.  La 
ligne  de  dire&ion  des  Corps  pefants  defcend  per- 
pendiculairement  fur  la  ligne  horizontal  appa- 
rente.  Lorsqu’aux  deux  bouts  d’un  Levier  on 
applique  deux  poids  inegaux,  qui  font  en  raifon 
reciproque  comme  la  diftance  du  petit  poids  eft  a 
la  diftance  du  grand , il  faut  neceflairement  qu’ils 
fe  tiennent  en  equilibre,  & un  de  ces  poids  ne 
fauroit  remuer  l’autre.  Ce  font  la  les  loix  fon- 
damentales  de  la  Mechanique.  On  a meme  fait 
de  la  connoiflance  des  poids,  des  centres  de 
gravitd  & de  grandeur,  & de  l’equilibre  des  corps 
naturels  une  fcience  particuliere,  qui  fait  partie 
des  Mathematiques  en  general  & de  la  Mechani- 
que en  particular,  & que  Ton  nomme  la  Stati- 
q^ue  , mais  que  nous  nous  contentons  d’indiquer 
& de  comprendre  ici  fous  la  Mechanique,  pour 
ne  pas  multiplier  fans  neceftite  les  Etres.  Pas- 
fons  done  plutot  aux  inftrumens  par  lesquels  el- 
le  opere  en  confdquence  de  ces  loix. 

§.  XXXII.  On  nomme  Balance , un  inftrumenc 
par  lequel  on  peut  trouver  la  pefenteur  d’un 
corps.  Une  balance  a la  Romaine  eft  celle  par  la- 
quelle  on  pefe  avec  un  m£me  poids  des  corps  de 
difterente  pefenteur.  Ce  que  Ton  nomme  ordi- 
nairement  la  Fis  fans  fin  eft  une  Machine  compo- 
fee  d’une  vis  dont  le  cylindre  tourne  toujours  du 
meme  fens  fur  des  pivots  qui  terminenc  fes  deux 
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extremites;  les  filets  de  cette  vis,  qui  font  le^ 
plus  fouvent  quarres,  menent  en  tournanc  une* 
roile  verticale  dont  ils  engrennent  les  dents.  Cet- 
te roiie  porte  a fon  centre  un  rouleau  avec  une 
corde  a laquelle  on  attache  le  farCeau  qu’on  veut 
dlever:  Son  mouvement  va  a l’infini.  Le  Cric 
eft  compofe  d’une  roiie  dentee,  ou  pignon  qui  fe 
meut  avec  une  manivelle  & qui  fait  elever  un 
gros  pivot  de  fer,  aufti  dente,  quand  les  dents 
du  pignon  entrent  dans  les  dents  du  pivot , dont 
le  bout  d’enhaut  eft  un  peu  epate  & creufe  en 
forme  de  croiflant.  Le  tout  eft  enferme  dans  un 
etui  de  bois  garni  de  fer.  Le  Cabejlan  eft  un  Cy- 
lindre  ou  un  eftieu  pofe  perpendiculairement  fur 
un  pont  ou  fur  deux  appuis , ltquel  tourne  par 
le  moyen  de  quatre  leviers  ou  barres  qui  le  tra- 
verfent,  & par  le  moyen  d’un  cable  qui  eft  tour- 
ne fur  ce  cylindre,  il  fert  a enlever  ou  a tirer  les 
plus  gros  fardeaux  attaches  au  bout  de  ce  cable. 
La  Giue  eft  une  grande  machine  faite  pour  elever 
de  gros  fardeaux  a une  hauteur  conliderable , & 
a les  placer  a I’endroit  oil  Ton  veut  par  le  moyen 
d’un  bras  mobile.  Llle  eft  compofee  d’un  eche- 
lier,  de  moifes,  de  liens  montans,  d’une  roue, 
d’un  treuil,  d’un  cable,  de  poulies.  Le  Treuil  eft 
un  tour  ou  gros  cylindre  ou  rouleau  de  bois,  qui 
pofe  horizontalement,  fe  tourne  pat  manivelle, 
bras  , ou  roiie  echellee,  ou  4 tambour,  & devi- 
de  un  cable  qui  leve  perpendiculairement  quclque 
fardeau , tandis  que  le  cabeftan  en  leve  les  far- 
deaux horizontalement.  Le  Coin  eft  un  corps  dur 
compote  de  trois  plans  qui  terminent  deux  trian- 
gles & dont  on  fe  fert  pour  ^carter  , fendre  , 
foulevtr , ou  prefier  quelque  matiere. 

5.  XXXIII.  A 1’aide  de  ces  principes  fondamen- 
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<aux  & de  ces  machines  fimples,  la  Mechanique 
enfeigne  a faire  des  Machines  compofees  & les 
varie  a l’infini.  Elle  calcule  les  fardeaux , les 
forces,  la  refiftance , le  terns,  les  diftances,  le 
poids,  le  degre  de  durete  des  corps  & des  matie- 
res  qu’elle  emploi'e  pour  la  conftru&ion  de  fes 
Machines,  & de  fes  inftrumens;  enfin  elle  ne  fait 
rien  fans  en  avoir  prevd  & calcule  l’effet.  Elle 
enfeigne  a fabriquer  des  roues  , des  vis , des 
poulies,  des  rouets,  des  meules,  des  pignons , 
des  balances  de  route  efpece,  &c.  Elle  apprend 
a conflruire  des  moulins  a vent  & a eau  de  toute 
efpece  & pour  toutes  fortes  d’ufages;  a faire  des 
niveaux  & tous  les  inftrumens  neceflaires  pour 
niveller  l’eau  & les  terrains,  a faire  des  roues 
d’eau;  a conflruire  des  digues,  des  levees,  des 
dclufes  & des  bafcules  pour  arr£ter  le  courant 
de  l’eau;  elle  enfeigne  a faire  agir  les  Machines 
ou  par  l’eau,  ou  par  fair,  ou  par  les  vapeurs  de 
1’eau,  ou  par  le  vent,  ou  par  le  feu,  ou  par  des 
chevaux  ou  autres  animaux,  ou  par  des  hommes; 
ou  par  la  preflion , ou  par  le  tour,  ou  par  impul- 
fion,  ou  par  choc,  ou  par  des  contrepoids,  ou 
par  des  reflorts;  & elle  montre  enfin  tout  ce  qui 
peut  augmenter  ou  diminuer  les  forces  motrices. 
Dans  tout  ceci,  elle  fait  conllamment  attention 
a deux  principes.  Le  premier  eft  que  tout  ce 
qu’on  gagne  par  les  inftrumens  & machines  me- 
chaniques  en  force,  on  le  perd  en  vitefle  ou  en 
terns,  & tout  ce  que  Ton  gagne  pour  la  vitefTe 
ou  le  terns  de  l’operation  , on  le  perd  dans  la 
force.  Le  fecond  eft , que  les  fuperficies  de 
toutes  les  parties  d’une  machine  qui  fe  touchent 
& qui  agiftent  I’une  fur  1’autre  ne  font  pas  par- 
faitement  lifles  & unies , ce  qui  ote  une  partie  de 
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la  force  par  leur  refiftance;  que  Ic-s  parties  des 
Machines  qui  repofent  l’une  fur  l’autre , on  qui 
font  prelfees  I’une  vers  1’autre  diminuent  encore 
la  force  par  leur  propre  poids  & leur  propre  're-' 
fiftance  ; que  les  difflrens  angles  felon  lesquels 
les  parties  d’une  machine  font  difpofees,  & les 
differens  angles  felon  lesquels  fon  effort  agit  * 
augmentent  ou  diminuent  la  force;  enfin  que  le 
frottement  dans  Ics  machines , c’eft  a dire  la  cohelion 
ou  1’adherence  naturelle  des  corps  entre  eux  di- 
miniie  encore  de  beaucoup  ia  force  ou  la  vitefle, 
& affoiblit  I’a&ion  de  la  Machine  ou  de  i’intlru- 
ment. 

J.  XXXIV.  10.  L’HydrostatiQue  n’eft  autre  - 
chofe  que  la  Connoiifance  des  effets  que  fait  la 
Matiere  fluide  fur  la  pefanieur  des  corps.  On  nom- 
ine matidre  fluide  celle  dont  les  parties  ne  tiennenc 
pas  ferme  enfeinble,  mais  fe  leparent  facilement, 
& un  corps  dur  celui  dont  les  parties  font  tellemenc 
unies  qu’on  ne  peut  les  diilbudre  ou  feparer  qu’a- 
vec  peine.  On  connoit  cette  propriete  des  corps 
fluides  par  la  faciliie  avec  laquelle  d’auires  corps 
peuvent  le  mouvoir  dans  eux  ; parce  qu’ils  fe 
partagent  par  leur  propre  pefanteur  en  goutesj 
parce  qu’ils  prennent  en  un  inftant  la  figure  de 
chaque  vale  qui  les  contient,  & qu’ils  s’ecoulent 
ou  fe  diffolvent  des  qu’ils  ne  font  point  contenus. 
Un  Corps  plus  leger  eft  celui  qui  occupe  un  efpace 
auffi  grand  qu’un  autre,  mais  qui  pefe  moins;  un 
Corps  phis  grave  au  contraire  eft  ceiui  qui  a la  me* 
me  grandeur  qu’un  autre , mais  qui  pefe  d’avan- 
tage.  Uric  force  refljlante  eft  cede  qui  detruit  ou 
entierement , ou  en  partie  , 1’effet  d’une  autre 
force.  Les  corps  prefient  ceux  fur  lesquels  ils 
gravitent  & cherchent  a les  deplacer.  Un  corps 
Tom.  I,  Gg  plus 
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plus  pefant  qu’un  autre  cherche  a entrainer  avec 
lui  le  plus  leger  vers  le  centre  de  la  terre.  Deux, 
ou  plufieurs  corps  de  pefanteur  egale,  preflent  ou 
gravitent  egalement.  Lorsque  deux  ou  plufieurs 
corps  font  egalement  grands  , mais  d’un  poids 
inegal,  le  plus  pefant  emploi’e  plus  de  force  pour 
defcendre,  ou  s’il  en  eft  empeche,  a prefler,  que 
le  plus  leger.  Quand  deux  corps  fe  preflent  a 
force  egale , mais  fur  des  lignes  de  direttion  op- 
pofees,  il  n’en  refulte  aucun  mouvement;  Mais 
fi  une  chofe  preffe  plus  qu’elle  ne  trouve  de  re- 
flftance , le  mouvement  s’opere  fur  la  ligne  de 
diretlion  de  la  chofe  qui  eft;  la  plus  forte.  Lors- 
qu’un  corps  eft  plonge  dans  une  matiere  fluide 
d’une  nature  plus  legere  que  lui,  il  perd  autant 
de  fa  pefanteur  que  pefe  le  volume  de  la  matiere 
fluide  qu’il  a chaflee  ou  deplacee. 

§ XXXV.  Ce  font  la  a peu  pres  les  principes 
fondamentaux  fur  lesquels  l’hydroftatique  appuie 
tous  fes  raifonnemens,  fesaxiomes,  fes  regies  & 
fes  operations.  Elle  examine  & calcule  en  con- 
fluence , a quelle  hauteur  par  exemple  doit 
s’elever  l’eau  ou  toute  autre  liqueur  dans  deux 
Cylindres  ou  tuiaux  qui  communiquent  enfemble ; 
a quelle  hauteur  montent  refpeftivetnent  les  li- 
queurs dont  la  denfitd  n’eft  pas  egale ; elle  en- 
feigne  a trouver  la  pefanteur  de  chaque  matiere 
fluide.  par  exemple  du  vin  dans  un  tonneau;  & 
la  difference  du  poids  des  diverfes  matieres  flui- 
des;  comme  aufli  le  poids  des  matieres  fiuides  de 
differente  pefanteur  melees  enfemble;  a calculer 
la  force  neceflaire  pour  retirer  de  l’eau  un  corps 
qui  y eft  plonge  quund  fon  poids  & fa  grandeur 
font  donnes ; a faire  un  inftrument  qui  indique 
qombien  de  fel  eft  contenu  dans  l’eau  lklee  don- 
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nee;  k trouver  le  degre  de  force  qui  peut  retenir 
un  corps  plonge  dans  une  marjere  fluide  d’une 
nature  plus  pefante  que  'ui,  p.  ex.  un  morceau 
de  bois  fous  I’eau;  & mil  e cliofcs  pareilits,  foie 
utiles , foit  curietifes.  Kile  pouffe  ineme  fes  re- 
cherches  fubtiles  jtisques  dans  i’Anatomie  & la 
Phyfiologie  pour  determiner  les  Loix  des  marie- 
res  fluides  qui  entient  dans  la  compjfiaon  du 
corps  humain. 

5.  XXX  Vf.  A certe  occafion  nous  ne  pouvons 
nous  empecher  de  rapporier  ici  l’Echele  de  la 
pefanteur  proportionelle  des  corps  divers,  idle 
que  les  Mathematiciens  les  plus  exafts  l’ont  four- 
nie.  Us  aflurent  que  quand  le  poids  d’une  gran- 


deur d’or  donnee  eft  a ioo  , 

le  poids  de  la  meme  grandeur 

d’argent  vif  eft  a - - - 71! 

du  plomb  .....  Co j 

de  l’argent 54? 

du  metal 47T 

da  fer  -------  4s 

de  l’Etein  commun  - - - 39 

de  l’Etein  raffine  ....  38;. 

de  l’Aiman 2 6 

du  Marbre 

de  la  pierre  ....  - 14 

du  Crjftal I2{ 

de  l’eau 5< 

du  vin 

de  la  Cire 5 

de  1’huile 


Ce  qui  derive  uniquement  du  degre  de  denfite 
de  chacun  de  ces  Corps , de  leur  porofice  & 
de  la  matiere  fluide  dont  ces  pores  font  rem- 
plis.  , 
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§.  XXXVIT.  11.  L’Hydraulique  eft  la  fcience 
du  Mouvement  de  l’eau  & d’autres  matieres  flui- 
des.  Elle  fonde  fes  principes  fur  la  Phyftque  en 
general  , & fur  l’Hydroftatique  , ainfi  que  fur 
I’Aerometrie  en  particulier.  Cependanc  il  faut 
convenir  qu’on  s’tft  presque  toujours  contente  de 
montrer  dans  l’hydraulique  la  confirmation  de 
toutes  forces  de  machines  a l’aide  desquelles  on 
peut  clever  1’eau  centre  fa  pefanteur  naturelle, 
foit  pour  le  plaifir,  foit  pour  des  ufages  particu- 
liers,  & e’eft  aufli  la  methode  dont  on  fe  conten- 
tera  ici,  efperant  que  des  Mathematiciens  habi- 
les  employeront  leurs  veilles  a mieux  expliquer 
les  Loix  du  mouvement  des  fluides  en  general, 
ce  qui  portcra  de  grandes  lumieres  dans  la  fcien- 
ce de  I’liydraulique , qui  ne  paroit  pas  avoir  fait 
d’auffi  beaux  progres  que  les  autres.  Nous  ne 
pouvons  done  que  donner  ici  une  defeription  tres 
fuccindte  des  principales  Machines  hydrauliques 
par  lesquelles  ces  effets  s’operent  , & pour  en 
rendre  i’ldee  plus  claire,  nous  remarquerons  en 
general,  qu’on  emend  par  le  mot  de  tuiau  tout 
cylindre  creux  en  dedans 

§.  XXXVllf.  Ces  principales  Machines  hydrau- 
liques font  done  1.  La  vis  d'Archimede , qu’on 
appelle  aufli  Lvnace , & qui  eft  compofee  d’un  tuiau 
ou  canal  de  plumb  dont  on  entoure  en  fpirale  un 
cylindre  de  bais  incline  a 4 50.  & dont  on  pofe 
une  des  extremites  dans  1’eau  que  Ton  veut  cle- 
ver , appliquaric  a l’autre  bout  une  manivelle  , 
roue,  &c.  pour  faire  tourner  le  cylindre.  2.  Le 
CbapelcT  qui  eft:  un  gros  tuiau  ou  cylindre  de  bois, 
creux  en  dedans;  dans  lequel  on  fait  pafler  une 
chaine  ou  grolTe  corde  fur  1 iquelle  font  enfilees 
des  boules  de  cuir,  qui  elevent  l’eau  dans  cette 
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bufe  du  fond  ou  eft  pofe  un  des  bouts,  jusqu'a  la 
hauteur  de  l’autre  bout,  oil  elle  fe  repand  dans 
un  refervoir.  3.  Le  Chapelet  a caiffons  Machine 
hydraulique  done  la  Conftru&ion  a beaucoup  de 
reffemblance  a la  premiere,  avec  la  difference 
que  les  caiffons  ou  fcaux  s’attachent  a une  double 
chaine  ou  corde  qui  en  tournant  les  meut  de  ma- 
niere  que  chaque  caiffon  puife  l’eau  en  bas,  s’en 
emplit,  eft  porte  tout  plein  jusqu’en  haut,&  la  fe 
vuide  en  fe  renverfant  dans  un  canal  ou  refervoir. 
4.  La  roue  a puifer  dont  les  rayons  forment  des 
efpeces  de  peles  ou  de  cailfons  propres  a puifer 
l’eau  au  fond  d’un  pints,  riviere,  ou  baftin,  & en 
tournant , a l’elever  & la  porter  en  haut  jusqu’a  la 
hauteur  de  fon  propre  diametre.  5.  la  Pornpe 
compofee  d’un  cylindre  creux  , d’une  foupape  , 
& d’un  pifton,  dont  le  mouvement  fert  a lirer  ou 
a afpirer  l’eau,  ou  a la  comprimer,  & a l’elever 
de  cette  maniere  jusqu’a  une  certaine  hauteur. 
<5.  La  Machine  h.  comprtjfion , compofee  de  deux 
tu’iaux  ou  eylindres  creux,  de  piftons  & de  fou- 
lons,  par  le  moyen  de  laquelle  on  preffe  l’eau, 
on  la  force  de  s’elever  & de  jailhr. 

§.  XXXIX.  C’eft  a l’aide  de  ces  Machines  fim- 
ples  qu’on  en  invente  de  tres  compofees , qu’on 
eleve  l’eau  du  lit  d’une  riviere  jusqu’au  fommet 
cl’une.Monta^ne,  qu’on  conftruit  & qu’on  emplit 
ces  grands  relervoirs  qui  fourniffenc  l’eau  a tou- 
tes  les  maifons  d’une  ville,  ou  aux  jets  & cafca- 
des  d’un  jardin.  L’Hydraulique  enfeigne  encore 
la  conftrudtion  de  ces  jets  & cafcades  ■,  a faire 
jaillir  ou  retomber  l’eau  en  toutes  fortes  de  figu- 
res differentes;  a faire  des  arrofoirs  de  differentes 
formes;  a faire  des  Siphons  ou  tulaux  recourbes 
dont  une  branche  eft  plus  longue  que  l’autre,  & 
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qui  fervent  a faire  plufieurs  experiences,  pour 
connoitre  la  Nature  des  eaux  & liqueurs,  comme 
aufli  a les  transvafer;  a conftruire  des  puits  & 
des  fontaines  qui  coulent,  s’arretent,  & recom- 
mencent  d’eux  memes  a fournir  de  feau;  a faire 
jaillir  l’eau  par  la  compreftion  de  fair;  a faire 
des  fontaines  dans  lesquellts  la  chaleur  fait  jaillir 
I’eau;  a conftruire  un  autel  de  maniere  que  les 
portes  du  fanctuaire  s’ouvrent  d’elles  memes,  des 
que  la  viCtime  commence  a bruler  & fe  referment 
auftitot  qu’elle  eft  confumde;  a faire  enfin  mille 
& mille  inventions  pour  employer  l’eau  avec  le 
plus  grand  avantage,  foit  pour  les  arts  utiles  & 
les  Manufactures , foit  pour  l’agrement  & la 
commodite.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  , que 
dans  l’Hydraulique,  comme  dans  la  Mechanique 
en  general,  la  plus  grande  perfection  d’une  Ma- 
chine confifle  a operer  de  grands  effets,  par  les 
moindres  efforts  poflibles,  & le  plus  grand  de- 
faut  a operer  des  effets  mediocres  ou  petits  par 
des  efforts  exceffifs;  ce  qui  prouve  en  paffant  le 
cas  qu’on  doit  faire  de  la  celebre  & impofante 
Machine  de  Marly. 

§ XL.  12.  L’/i  e'rometf  ie  eft  la  fcience  de 

mefurer  fair.  Mefurer,  c’elt  reduire  une  cer- 
taine  grandeur  a une  unite.  Si  comparer  d’autres 
grandeurs  de  la  meme  efpece  a cette  unite.  Lors 
done  qu’on  veut  mefurer  la  chaleur  de  fair,  il 
faut  determiner  un  certain  degre  de  cette  chaleur 
a Un,  & examiner  fon  rapport  a cet  Un,  e’eft  a 
dire  rechercher  combien  de  fois  il  doit  etre  pris 
pour  produire  le  degrd  que  vous  voulez  favoir. 
On  entend  par  le  mot  d’AiR  un  corps  flu'ide,  qui 
occupe  dans  la  terre  & au  deffus  , lorsqu’il  n’y 
rencontre  point  d’obftacle,  tout  l’efpace  que  d’au- 
tres 
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tres  corps  abandonnent  & qui  paroit  £tre  vuide. 
Lorsque  vous  agitez  la  main  dans  un  efpace 
vuide  en  apparence  , & que  vous  l’approchez 
rapidement  duvifage  fans  le  toucher , vous  remar- 
querez  qu’il  y a quelque  autre  chofe  qui  touche 
le  vifage.  II  y a done  dans  cet  efpace  une  - 
matiere  tres  fubtile,  parce  qu’on  ne  peut  la  voir, 

& dont  les  parties  ne  tiennent  pas  fortement  en- 
femble,  parce  qu’elle  n’arrSte  pas  les  corps  dans 
leur  mouvement,  cell  a dire  une  matiere  fluide. 
Done  on  trouve  1’air  dans  la  Nature.  Un  Corps 
eflcomprime,quand  la  matiere  quilui  appartient 
ell  redui.te  a occuper  un  plus  petit  efpace.  Un 
corps  ell  etendu  quand  la  matiere  dont  il  ell  com- 
pofe  fe  dilate  dans  un  plus  grand  efpace.  On 
nomme  matiere  propie  cdle  qui  fait  partie  d’un 
corps,  qui  pefe  & fe  meut  avec  lui,  & qui  dans 
fon  mouvement  atteint  d’autres  corps ; matiere 
Jtrangdre  au  contraire,  celle  qui  coule  librement  a 
travers  d’un  autre  corps.  La  force  qui  rend  l’air 
comprelfible , & qui  lui  donne  la  propriete  de  fe 
dilater  ou  s’etendre  de  nouveau, des  que  la  com- 
prelfion  cefle , ell  ce  qu'on  nomme  force  elajli - 
que. 

§.  XLI.  Ce  peu  de  definitions  & de  principes 
fervent  de  fondement  a la  Science  nouvelle  qu’on 
nomme  l’Aerometrie  , que  le  celebre  Wolff  a 
reduite  en  filleme,  & qui  explique  non  feulement 
les  plus  grands  phenomenes  de  la  Nature,  mais 
qui  enfeigne  aulfi  a faire  les  inllrumens  les  plus 
utiles  & les  plus  curieux  a l’ufage  de  la  phyfique. 
C’ell  ainfi  qu’elle  apprend  a faire  la  balance  du 
Vent , inllrument  propre  a mefurer  la  force  du 
vent ; a faire  toutes  fortes  de  pompes  d’air  ou 
Machines  pneumati que s y & des  Experiences  curieu- 
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fes  avec  cette  Machine,  comme  a pefer  Pair  & 
a determiner  cette  pelanteur  felon  les  differentes 
couches  & les  differens  degres  de  compreflion, 
de  denlite  ou  de  rarefadtion  de  Pair;  a etablir 
les  principes  fur  lesquels  eft  fondee  la  conftrudfion 
de  toutes  fortes  de  Barometres  ou  Barofcopes  & de 
Thermometres;  a faire  ces  barometres;  a expli» 
quer  la  caufe  de  l’effet  de  la  pouare  a canon,  & 
plufieurs  autres  chofes  pareilles. 

§.  XLII.  13.  L’OpTKiUE,  en  prenant  ce  mot 
dans  le  fens  le  plus  etendu,  eft  une  fcience  qui 
traite  de  la  Vue  en  general,  & que  Pon  divife  en 
Optique  proprement  dite,  Catoptrique , Dioptrique , 
& Pcrfpeftive.  La  faculte  de  voir  eft  affervie  a 
de  certaines  Loix  felon  lesquelles  les  objets  fe 
prefentent  tantot  tels  qu’ils  font,  & tantot  autre- 
ment.  Les  Mathematiciens,  ces  Interpretes  des 
Loix  immuables  de  la  Nature,  ont  done  exami- 
ne avec  foin  les  Loix  de  la  Vifion,  & en  ont  fait 
une  fcience  dont  nous  allons  donner  ici  Pexplica- 
tion  dans  fes  differentes  parties. 

§.  XLIJI.  L’OpTitiUE  proprement  elite  eft  done  la 
fcience  de  touts  les  litres  vifibles,  entant  qu’ils 
font  vifibles  par  des  rayons  qui  en  emanent,  <5c 
qui  viennent  frapper  I’ceil  cn'ligne  droite.  Nous 
nommons  Lumiere  ce  qui  rend  vifible  tous  les 
etres  qui  nous  environnent , le  manque  d’une 
portion  de  lumiere,  Ombre , & le  defaut  total  de 
lumiere,  Obfcurite , ou  tenebres  (*).  Sans  lumie- 
re rien  ne  fauroit  etre  vfl,  & plus  l’affiuence  de 
la  lumiere  eft  empechee  dans  un  endroit,  plus  il 
y a d’ombre.  Si  dans  un  lieu  tout  a fait  obfeurei 

voua 

( *)  Nous  avons  d£ja  dit  au  Chapitre  de  la  Phyfique  que 
'la  lumiere  eft  le  feu  lui-mdme. 
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vous  faites  entrer  la  lumiere  par  un  petit  trou 
de  la  grandeur  d’une  lentille  , vous  obferverez 
qu’un  rayon  lumineux  v eft  darde  en  ligne  droite. 
On  doit  done  fe  reprefenter  les  rayons  de  la  lu- 
miere par  des  lignes  droites;  & cotmre  la  pro- 
gression de  la  lumiere  fe  fait  fur  des  lignes  droi- 
tes, il  s’enfuit  (a)  que  nous  ne  pouvons  voir 
aucun  objet  qui  ne  foit  place  vis  a vis  de  notre 
ceil  en  ligne  droite,  a rnoins  que  le  rayon  ne  foit 
ecarte  chemin  faifant  de  fa  direction  , & (b) 
que  quand  plufieurs  rayons  cmanent  d’un  leul 
point,  ils  s’ecarrent  a mefure'qu’ils  s’eloignenr, 
ce  qui  affaiblit  la  lumiere.  Si  vous  arretes  le 
rayon,  qui  s’elance  dans  I’endroit  obfeurei  par  un 
miroir,  de  maniere  qu’il  forme  avec  lui  un  angle 
reft,  il  rebondit  en  lui-meme.  Mais  fi  vou£ 
placez  le  miroir  de  maniere  que  le  rayon  lumi- 
neux faiTe  avec  lui  un  angle  obtns,  il  rejaillit  de 
l’autre  cote,  & le  rayon  rejailliffant  forme  avec 
le  miroir  un  angle  tout  aufli  grand,  que  le  rayon 
qui  entre.  Cette  reperculTion  des  rayons  ell  nom- 
inee la  Reflexion.  IViille  experiences  prouvent 
que  les  rayons  de  la  lumiere  ont  encore  line  pro- 
priety, qui  ell  celle  de  fe  deiourner  de  leur  che- 
min en  paflant  du  foleil  dans  fair,  de  fair  dans 
le  verre,  du  verre  dans  l’eau , &c.  C’eft  par 
cette  propriete  qu’une  rame  plongee  dans  lean 
paroit  courbee  au  matelot  qui  la  manie.  Lors 
done  qu’un  rayon  de  lumiere  pafTe  d’une  matiere 
denfe  dans  une  matiere  plus  deliee,  ou  d’une  ma- 
tiere  deliee  dans  une  plus  denfe-,  il  fe  brife,  & 
ce  brifement  de  la  lumiere . cette  nouvelle  direc- 
tion du  rayon  eft  appelle  ta  Re  ration  ou  le  brife- 
ment des  rayons.  Les  divers  angles  formes  par 
la  ont  leurs  differens  noms;  comme  C angle  d'ind- 
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dence,  T angle  de  reflexion , F angle  de  rifrattion.  Un 
feul  point  d’un  objet  peut  etre  vu  de  tous  les  en- 
droits  d’ou  Ton  peut  tirer  une  ligne  droite  jusqu’a 
lui.  Ainfi  de  chaque  point  d’un  objet  craanenc 
des  rayons  de  lumiere  fans  nombre. 

§.  XL1V.  Apres  avoir  etabli , prouve  & expli- 
que  ces  principes,  l’Optique  pafte  a l’Anatomie 
de  1’ceil , qu’elle  ne  confuiere  qu’eu  egard  a la 
vifion.  L’ceil  eft  corr.pofe  de  membranes  & d’hu- 
meurs , que  l’on  nomme  (a)  l’Enveloppe  & le 
rempart  de  l’ceil , (b)  laCornee,  (c)  laScleroti- 
que,  (d)  la Pupille , (e'  leCriftallin,  (f)  1’lris, 
(g)  1’humeur  vitree , (h)  1’humeur  aqueufe , 
(i)  la  retine.  &c.  La  connoiflance  exafte  de  la 
ftrufture  de  1’ceil  eft  un  objet  ires  important  dans 
I’optique.  On  en  a des  dtfleins  & des  modeles, 
& en  faifant  congeler  en  hyver  un  ceil  de  bceuf 
& le  coupant  enfuite  par  le  milieu,  on  peut  s’en 
former  encore  une  idee  plus  claire  & plus  fenfi- 
ble.  De  ces  principes  fur  la  lumiere  & de  ces 
obfervations  fur  la  flru61ure  de  l’ceil  & de  fes 
parties,  1’optique  tire  des  regies  fondamentales, 
comme  ( i ) quand  les  rayons  de  lumiere  font 
paralelles  & ne  rencontrent  point  d’obftacle  dans 
leur  chemin  , la  lumiere  eft  partout  egalemenc 
forte;  (2)  quand  les  rayons  fe  dilatent  ou  fe 
concentrent,  la  lumiere  eft  plus  ou  moins  forte 
en  proportion  du  quarre  des  diftances  de  chaque 
point  d’eloignement;  (3)  1’air  affoiblic  la  lumie- 
re qui  pafle  a travers  de  lui;  (4)  quand  la  lu. 
miere  tombe  fur  un  corps  obfcur,  il  jette  tou- 
jours  une  ombre  derriere  lui,  a l’oppofite  de  la 
lumiere;  (5)  quand  la  lumiere  & le  corps  eclaire 
font  des  boules  de  meme  grandeur,  l’ombre  eft 
cylindrique ; lorsque  la  lumiere  forme  une  boule 
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plus  grande  que  le  corps  dclaire,  l’ombre  prend 
la  figure  d’un  cone;  (i  la  lumiere  forme  une  boule 
plus  petite  que  le  corps  eclaire,  l’ombre  prend 
la  figure  d’un  gobelet;  (6)  un  corps  parpit  plus 
obfcur  de  loin  que  de  pres;  (7)  Ce  qu’on  voic 
au  defious  d’un  angle  paroit  egalement  grand;  ce 
qu’on  voit  au  delTbus  d’un  angle  plus  grand , pa- 
roit plus  grand , & ce  qu’on  voit  au  deflous  d’un 
angle  plus  petit,  paroit  plus  petit;  (8)  la  gran- 
deur apparente  ell  Tangle  fous  lequel  on  voit  un 
objet ; ( 9 ) quand  les  images  de  deux  objets  fe 
rencontrent  dans  Toeil , ils  nous  paroiflent  tout 
pres  Tun  de  Tautre;  (10)  un  flambeau  ou  une 
autre  lumiere  allumee  paroit  plus  grande  de  loin 
que  de  pres;  ( 11)  quand  la  grandeur  apparente 
de  Tefpace  dans  lequel  un  corps  fe  meut  dans 
un  terns  fenfible , eft  infenfible , on  ne  voic 
point  de  mouvement,  mais  ce  corps  paroit  £tre 
en  repos;  (12;  fouvent  des  objets  en  repos 
femblent  fe  mouvoir,  & fouvent  des  objets  qui 
fe  meuvent  en  avant , femblent  retrograder , 
&c. 

§.  XLV.  L’Oprique  fait  encore  des  experien- 
ces fans  nombre  fur  le  fifteme  celebre  de  Newton 
a 1’egard  des  Couleurs  , dont  nous  avons  deja 
parle  au  Chapitre  de  la  Phyfique.  Kile  raflemble 
les  rayons  de  lumiere,  les  reduic  en  faifceau,  les 
decompofe,  les  fepare  a l’aide  du  prisme,&  rend 
raifon  de  leurs  differences  modifications.  Kile 
employe  a cet  effet  les  inftrumens,  les  experien- 
ces, le  raifonnement . & le  calcul. 

§.  XLVI.  14.  La  Catoptrique  eft  une  fcience 
des  Etres  vifibies  entant  qu’ils  font  vifibles  h taide 
des  Miroirs.  Par  un  Miroir  nous  entendons  cha- 
que  plan  dont  la  fuperficie  eft  lice,  unie,  poiie, 
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xnais  dont  le  fond  eft  noir  & opaque;  c’eft  ainfi 
que  Teau  tranquile,  le  metal  poli , le  ver  auquel 
on  applique  un  fond  noir  devient  un  miroir.  La 
furface  des  miroirs  eft  ou  plane,  ou  convexe,  ou 
concave.  Les  miroirs  convexes  font  commune* 
ment,  ou  fpheriques,  ou  cylindriques,  ou  coni- 
ques.  En  vous  placanc  vis  a vis  d’un  miroir 
plane,  les  rayons  partis  de  votre  vifage  paralel- 
lemenc,  & en  perpendiculaire  y retournent  de 
meme  qu’une  balle  qui  rebondit  perpendiculaire- 
ment  fur  le  plancher.  Si  vous  regardez  dans 
ce  miroir  un  objet  qui  eft  a cote  de  vous , les 
rayons  partis  de  cet  cbjet  rebondilTent  de  cote 
en  formant  un  angle  jusqu’a  votre  ceil.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  Tangle  d’mcidence  egai  a Tangle  de 
reflexion.  Les  Lignes  d’incidence  & de  reflexion 
renaent  aufli  raifon  pourquoi  , & comment  un 
miroir  convexe  diminue  les  objets,  & comment 
un  miroir  concave  les  augmente.  La  Catoptrique 
en  explique  la  caule  & les  effets;  elle  enfeigne 
encore  le  Mechanisme  ou  la  maniere  de  polir  le 
verre  plane,  de  lui  donner  un  fond  noir  & opa- 
que & d’en  faire  un  miroir  ; elle  explique  les 
raifons  pourquoi  les  miroirs  places  vis  a vis  Tun 
de  1’autre  ou  en  divers  fens,  font  voir  les  objets 
en  fens  divers,  ou  les  montrent  par  des  cotes  di- 
vers; elle  apprend  a faire  des  miroirs  fpheriques 
ou  des  boules  en  miroir;  a faire  des  miroirs  cy- 
lindriques, & prouve  que  ces  miroirs  doivent  na*< 
turellement  reprefenter  les  objets  longs  & minces 
ou  etroits;  a faire  des  miroirs  coniques  ,&  expli- 
que pourquoi  les  objets  y paroiftent  longs . etroits, 
pointus  par  en  haut  & larges  d’enbas;  a faire  des 
formes  ou  des  moules  pour  y jetter  un  miroir 
concave  de  metal;  a fondre  ce  metal,  a polir  le 

mi- 
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miroir  concave;  a faire  des  miroirs  concaves  de 
verre,  &c. 

g.  XLVII.  Lors  qu’un  rayon  de  lumiere  vient 
a comber  fur  un  miroir  rond  & convexe  para- 
lellement  a fon  axe,  mais  plus  bas  & au  delfous 
de  do  degres  de  l’axe  , il  fe  reunit  avec  l’axe 
meme,  apres  la  Reflexion,  a un  moindre  eloig- 
nement  du  miroir  que  n’efb  le  quart  du  diametre 
ou  le  demi  rayon  de  ce  miroir.  Or,  les  rayons 
du  foleil  etanttous  paraklles,  il  s’enfuit  que  deux 
qui  tombent  epars  fur  la  fuperficie  d’un  pareil  mi- 
roir fe  concentrent  dans  un  tres  petit  efpace;  & 
comme  par  eette  reunion  leur  force  s’augmente, 
il  n’elt  pas  etonnanc  que  tandis  qu’ils  ne  faifoienc 
d’abord  qu’echaufrer  legerement , ils  allument 
etant  reunis,  & que  meme  ils  fondenc  des  Corps 
durs,  comme  des  pierres  ou  des  metaux  , a me- 
fure  que  le  miroir  efl:  grand,  & qu’il  raflemble 
par  confequent  plus  de  rayons  dans  un  meme 
foyer.  On  liomme  pour  cette  raifon  les  miroirs, 
des  Miroirs  ardens.  Les  plus  celebres  font  celui 
d’Archimede  dans  1’Anciquite,  & celui  de  M.  de 
Tfchirnhaus  parmi  les  Modernes.  On  avoit  me- 
me traite  le  premier  & les  effecs  qu’il  operoit  de 
fabuleux,  lors  qu’il  y a quelques  annee$  M.  du 
Fay  a Paris  & iVl.  Knutfen  Profefl'eur  a Konigs- 
berg,  reflituerent  a la  fois  ce  fameux  liiftrument 
d’Archimede , par  le  moyen  de  C\.  verres  ou 
miroirs  planes  places  & difpofes  de  maniere  que 
tous  leurs  foyers  fe  reuniflenc  en  un  foyer  com- 
mun ; ce  qui  produic  un  effet  fi  puiffant  qu’on 
peut  allumer  du  bois  gaudronne  a un  eloigne- 
ment  furprenant.  La  Cacoptrique  enfeigne  done, 
que  le  foyer  eft  le  point  ou  fe  reuniflent  les  • 
rayons  de  lumiere  foie  par  reflexion  , foit  par 
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refraction;  que  ces  rayons  ne  brulent  que  parce 
qu’ils  font  raflembles;  pourquoi  un  grand  miroir 
ardent  a plus  de  force  & brule  a une  plus  grande 
diftance  qu’un  petit ; pourqnoi  tout  miroir  ar- 
dent doit  etre  audeffous  de  30.  Degres  & qu’or- 
dinairement  on  ne  les  fait  qu’a  180;  qu’on  peut 
faire  des  miroirs  ardens  de  bois  dur,  dore  & po- 
]i  , de  platre  , de  papier  meme  ; pourquoi  & 
comment  on  peut  concemrer  les  rayons  refle- 
cts d’un  miroir  ardent  dans  un  autre  miroir 
concave  & bruler  par  leur  moyen  ou  allurrer  quel- 
que  corps;  comment  on  peut  eclairer  un  objet 
eloigne , par  exemple  le  cadran  d’un  clocher  de 
fa  fenetre  en  plajant  une  lampe  ou  une  bougie 
dans  le  foyer  d’un  miroir  concave;  pourquoi  un 
objet  place  dans  le  foyer  d’un  miroir  concave 
ne  peut  6tre  vti  dans  ce  miroir;  que  dans  un  mi- 
roir concave  le  Rayon  reflect  eft  aufli  dloigne 
du  centre  que  le  rayon  d’incidence  ; pourquoi 
tout  objet  place  plus  haut  que  le  centre  du  mi- 
roir ardent,  y prefente  l’image  renverfee,  plus 
petite  & detachee  comme  en  plein  air;  pourquoi 
Vceil  ecant  place  a une  diftance  du  miroir  plus 
grande  que  fon  demi-diametre  & l’objet  fe  trou- 
vant  entre  deux  a la  diftance  du  quart  de  ce  dia- 
metre,  la  figure  fe  prefente  tres  grande,  toute 
droite,  & derridre  le  miroir.  Tous  ces  pheno- 
mCnes  & divers  autres  font  du  reflort  de  la  Ca- 
toptrique,  qui  les  explique,  en  rend  raifon , & 
en  tire  parti  dans  la  conftruftion  des  inftrumens 
qu’elle  produit. 

15.  g.  XLV1II.  La  Dioptrique  eft  la  fcience 
de  tous  les  litres  viflbles,  entant  qu’ils  font  vifl- 
?bles  par  des  Rayons  brifis.  FJle  commence  par 
examiner  la  grandeur  de  la  Refradlion  que  fouf- 
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frent  les  rayons  quand  ils  paffent  de  1’air  dans  le 
verre,  & du  verre  dans  l’air;  ou  pour  mieux  di- 
re tons  les  effets  de  la  refraction  que  fouffre  la 
lumiere  quand  un  rayon  fe  rompt,  en  paffant  par 
un  milieu  plus  rare,  ou  plus  denfe.  C’eft  ainfi 
que  Newton  affirme  dans  fon  optique,  que  la 
proportion  des  Sinus  de  l’Angle  d’inclination  & 
de  Tangle  brife  eft  dans  Tair  comme  3851  a 3850; 
dans  le  verre  comme  31  a 20;  dans  Teau  de  plui'e 
comme  529  a 396;  dans  Tefprit  de  vin  comme 
100  a 73;  dans  1’huile  comme  22  a 15;  dans  le 
diamant  comme  too  a 41.  Cette  fcience  n’a  etd 
cultivee  que  depuis  Tinvemion  des  lunetes,  qui 
montrent  les  plus  merveilleux  effets  de  la  Re- 
fra&ion.  Pour  s’en  former  quelque  idee,  il  faut 
commencer  par  s’imprimer  qu’un  verre  eleve  (ou 
Lentille  convexe)  eft  un  verre  rond  dont  les  deux 
cotes  fontelevesen  parties  d’hemifpheres , ou  dont 
un  cote  eft  elevC,  & Tautre  plat  & uni.  Un  ver- 
ts creux  au  contraire  ( Lentille  concave ) eft  un  ver- 
re rond  dont  les  deux  cotes  font  creufes  en  do- 
mes, ou  bien  dont  un  cot 6 eft  ainfi  creufe,  & 
Tautre  plat  & uni.  La  Dioptrique  montre  tous 
les  effets  de  la  Refraction,  quand  les  rayons  de 
lumiere  tombent  dans  tous  les  fens  pollibles  fur 
ces  lentiiles  convcxes  ou  concaves ; & e’eft  Ja  ie 
fondement  de  toutes  les  lunettes  poffibles. 

§.  XLIX.  Une  Lunette  d'approche,  ou  Tube,  eft 
un  inftrument  d’optique  par  lequel  on  peut  vcic 
diftin&ement  des  ob^ets  eloignes.  L’Invention 
de  cet  inftrument  eft  du  commencement  du 
XVII*.  Siede.  II  eft  vrai  que  Jean  Batifte  Porta, 
Napolitain  , dit  dans  fa  Magic  naturellc  publiee 
en  1^89.  Si  utramque  ( lenteta  concavam  fc?  con- 
vexamj  recie  comp  oners  noveris , & Ion ginqua  & pro- 
ximo 
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x'vna  majora  & clam  vidcbis.  Mais  ils  n’ont  etd 
cependant  fairs  qu’aflez  long  terns  apres  en  Hoi* 
lande;  les  uns  difent  par  Jean  Lippersheim , Lu- 
nettier  de  Middelbourg  en  Zeelande,  d’autres  par 
Jaques  Metius  frere  du  celebre  ProfelTtur  Adrien 
Metius  de  Franequer.  D’autres  encore  en  attri- 
buent  l’invention  a Galilee,  quoi  que  ce  dernier 
affure  lui-meme,  (*)  qu’il  en  a pris  l’idee  fur  la 
llenommee  qui  venoit  de  publier  qu’un  Allemand 
avoir  invente  un  inflrument  par  le  moyen  du- 
quel  & a l’aide  de  quelques  verres  on  pouvolt 
diftinguer  les  objetseloignes  atiftibien  que  les  pro- 
ches.  Pierre  Borel  dans  fon  Trailed  Vero  Telefcopii 
inventore  croit  qu’un  autre  Lunettier  de  Middel- 
bourg, nomine  Zacharie  Jobnfon  , a trouve  cette 
invention  par  hazard  des  l’annee  1500;  que  Lip* 
persheim  l’aimite  par  divers  efTais&qu’il  a inftruit 
Metius.  11  eft  certain  que  Galilee  en  Italie , & 
Simon  Marius  en  Allemagne  ont  ete  les  premiers 
a appliquer  les  T ubes  & Telefcopes  a la  contem- 
plation du  firmament  & des  aftres. 

L.  LeS  Lunettes  a longue  vue,  Telefcopes 
ou  Tubes,  font  comrminement  compofes  de  deux 
verres  Celui  qui  eft  tourne  contre  l’Objet  eft 
nomine  le  Ferre  objeflif ; 1’autre  qui  eft  tourne 
conrre  1’oeil  eft  appelle  le  Ferre  oculaire.  Le  Verre 
objeftif  eft  convexe  & 1’autre  concave.  On  en 
fait  aufti  de  quatre  verres,  favoir,  d’un  Objeftif 
convexe  & de  trois  oculaires  convexes  pour  les 
ohjets  de  la  rerre.  Pour  les  objets  du  Ciel,  cette 
lunette  eft  compose  d’un  verre  objeftif  convexe 
& d’un  verre  oculaire  convexe.  Le  Tube  de  New. 
ton  a encore  un  rniroir  qui  aide  a redrefier  & at 

^clai- 

(*)  Dans  fon  livre  intitule  Nuticius  fiderius. 
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dclairer  les  ohjets.  On  l’appelle  aufli  Telejcope 
/ efiechijjant  & la  Diopirique  en  enfeigne  la  con- 
ftruttion.  Dans  tons  ces  inftrumens  il  faut  avoir 
beaucoup  d’bgard  ail  foyer,  & au  point  oil  diver- 
gent & s’eparpillent  les  rayons  fur  le  verre  (*). 
i J e Micrqfcopc  eft  une  autre  lunette  courte  qui  fere 
& decouvrir  les  plus  petites  parties  des  objets 
efu’clie  gfoffit  extraordinaifement.  1 e Micr'ofcope 
folair'e  les  grofTit  encore  infiniment  plus  en  pfe- 
fentant  l’Objet  fur  urie  muraille  comme  par  une 
Ianterne  magiqtie.  Le  •Miciojcope  anatumique  , 
dont  (’invention  eft  principalement  diie  a feu  M. 
* Lieberkuhn,  qui  en  a donhe  la  defeription  dang* 
les  Mtmofres  de  l’Academie  de  Berlin,  fert  prin- 
cipalement a obferver  la  Circulation  du  fang. 
La  Lunette  poltedre  ou  a facettes,  q'ue  le  peuple 
appelfe  Lunette  d’avaricieux  , fe  fait  avec  uri 
verre  tail  1^ , qui  multiplie  autant  de  fois  I’objec 
qu’il  a de  faces.  La  Lanterne  magique , la  Chambre 
ob I citre , ou  Chambre  cloje , les  lunettes  ordinaire s lc? 
Prismes , & cent  autres  inftrumens  p'areils  propres' 
a aider  a la  vue,  foftt  tous  de  l’invention  & du 
fefTort  de  la  Dioptrique  , qtri  enfeigne  aufli  la 
rnaniere  de  les  compofer,  de  polir  le  verre,  de 
Choilir  le  verrfc  le  plus  convenable,  de  fairs  des 
baflins  pour  polif  le  verre,  de  le  tailler.  Enfiri 
elle  montre  le  Mechanisme  de  toutes  ces  chofes,1 
& fournit  les  raifonS  & les  demonftrations  qui 
font  agir  ainfi.  11  eft  certain  neanmoins  que  cette 
feience  eft  encore  fufceptible  de  grands  progres, 
& qu’on  ne  feroit  pas  etonne  d’y  voir  eclore  peut- 

etre 

■ • • r . • * 

(*)  Diverger  fe  die  des  rayons  de  lumi^re , qui  avanC 
fouffert  la  refradtion  s’eloignent  les  uns  des  autres. 
terger  fe  dit  en  ce  feus  des  rayons  qui  fe  lapproehent. 
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gtre  avant  peu  des  inventions  nouvelles  capables 
de  perfedtionner  tellement  les  Telefcopes  qu’oa 
pourra  par  leur  moyen  faire  de  grandes  decou- 
vertes  ail  firmament , & voir  par  exemple  aflez 
diftin&ement  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  Lune. 

§.  LI.  16.  La  Perspective  qui  explique  les 
apparences  du  rayon  diredl,  eft  I’Art  de  repre- 
fencer les  Objets  vifibles  tels  qu’ils  paroiflent  a 
l’oeil  dans  un  certain  lointain , & a une  certaine 
hauteur.  Pour  cet  effet  il  eft  necellaire  que  les 
ra'ions  reflechis  d’une  image  quelconque  tombent 
fur  1’ceil  de  la  meme  maniere  qu’ils  le  feroient  en 
tombant  de  1’objet  meme  a une  certaine  hauteur 
ou  diftance  donnee.  On  fuppofe  le  tableau  fur 
lequel  cette  image  fe  peint,  tranfparent,  & or- 
dinairement  perpendiculaire  a l’horizon,  & place 
entre  I’ceil  & 1’objet.  On  nomme  point  de  t me  la 
place  de  Poeil  dont  on  peut  tirer  une  ligne  droite 
& horizontale  fur  le  tableau.  La  ligne  fondamen - 
talc  oy  la  baze  eft  celle  fur  laquelle  repofe  le 
tableau.  La  ligne  horizontale  eft  une  ligne  droite 
au  haut  du  tableau,  tiree  paralellement  avec  la 
ligne  fondamentale,  & qui  traverfe  le  point  de 
vile.  Le  Point  de  diftance  eft  un  point  dans  la 
ligne  horizontale  qui  eft  auffi  eloigne  du  point  de 
viie,  que  l’oeil  eft  eloigne  de  ce  m£me  point  de 
vile. 

§.  LII.  A l’aide  de  ce  pen  de  definitions  & du 
calcul  g^ometrique,  la  Science  de  la  Perfpeftive 
enfeigne  a reduire  en  perfpedtive  tous  les  plans 
horizontaux,  tous  les  quarres,  foit  fimples,  foie 
qu’ils  renferment  enedre  un  autre  quarre , tous 
les  Cercles  , tous  les  Corps  de  quelque  figure 
qu’ils  pmfient  etre,  toutes  les  pyramides,  toutes 
les  murailies  & parois,  tous  les  piliers,  toutes 
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les  portes,  foit  fermees  , foit  ouvertes,  routes 
les  fenfires,  a defiiner  en  perfpettive  l’ombre 
d’un  corps  , quand  la  lumidre  s’etend  par  des 
rayons  djvergeans , comme  il  arrive  pres  d’une 
lampe , d’un  flambeau,  d’une  bougie,  &c.  a 
tracer  l’ombre  d’un  corps  qui  tnmbe  fur  la  mu- 
raille  ou  fur  un  autre  corps ; a trouver  par  U 
hauteur  donnee  du  foleil  1’otnhre  d’un  corps  en 
perfpedlive , quand  les  rayons  font  paralelLs  fur 
le  fol  oil  le  corps  eft  pofe  ; A trouver  pur  la 
diflance  du  foleil  donnde  derridre  le  tableau,  il 
figure  & la  longueur  des  ombres  de  divers  Corps, 
felon  leur  plan  vertical,  & felon  lour  hauteur  ail 
delTus  du  plancher  fur  lequel  ils  repofem;  a tracer 
l’ombre  qu’un  corps  jette  par  la  lumiere  qui  entre 
dans  les  fenetres  ; a dcfllner  toutes  chofes  tres 
exadlement  & tres  cnrredlement,  &c.  Au  refte 
il  y a une  perjpeftive  lineaire , qui  enfeigne  le  jufte 
raccourciflement  des  lignes  & des  parties  du  ba- 
timent,  qui  fe  faic  par  voye  geometrique;  une 
perfpettive  aPricitne , qui  ddpend  de  fare  du  Peintre, 
qui  faic  I’application  des  couleurs  & des  ombres; 
& enfin  une  perfpettive  fpkulaire  , qui  faic  voir 
dans  des  miroirs  fpheriques,  coniques,  ike.  del 
objeis  redreirds,  qui  paroiflent  fur  la  toile  irregu- 
liers  & confus.  Parmi  un  grand  nombre  de 
Traitds  fur  la  perfpe&ive,  celui  de  M.  Defargues 
paroit  erre  le  plus  complet. 

§ LHI.  17  L’AstronomiE  eft  la  Science  de 
notre  monde  planetaire . & de  toutes  les  rdver- 
hitions  qui  y arrivent.  Nous  ne  difons  pas  de 
rtlnivers,  parce  que  ce  mot  nous  offre  une  idde 
trop  vafte,  & que  nous  entendons  par  celni  de 
Mnnde  planetaire  cette  partie  de  1’UniverS  qui  c»>n- 
‘ rient  les  corps  celeftes  que  nous  pouvons  apper- 
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cevoir  oa  qui  peuvent  avoir  la  moindre  conne- 
xion ou  influence  dire£te  ou  indirefte  avec  & fuf 
notre  globe.  Qui  fait  ee  qui  eft  par  de  la?  Notre 
Aftronomie  ne  va  pas  plus  loin.  On  peut  confl- 
derer  !e  Firmament  de  deux  manieres,  tel  qu’it 
fe  prefente  a nos  fens,  ou  tel  qu’il  fe  prefente  a 
notre  efprit , & c’efl:  ce  qui  divife  l’Aftronomie 
en  deux  parties.  La  premiere  , qu’on  nomme 
fpbcrique  montre  la  maniere  dont  le  monde  pl'ane- 
taire  fe  prefente  a nos  fens  quand  nous  fommes 
places  fur  la  terre,  & que  nous  examinons  les 
Loix  des  apparitions  qu’obfervent  les  habitans  de 
notre  globe.  La  feconde  , appellee  tbenretique 
enfeicne  la  vrai'e  flru&ure  de  l’LJnivers,  la  Nature 
& les  proprietes  des  corps  celeftes,  & les  verita- 
bles  Loix  do  mouvement.  On  verra  dans  la'pre- 
miere  parrie  que  les  apparitions  ont  une  liaifon 
toute  aufli  neceflaire  entre  elles  que  les  realites 
memes. 

§.  LlV.  Lorsque  vous  contemplez  de  nuit  le 
firmament,  les  etoiles  vous  paroiflent  cloignees 
a une  ireme  diftance;  le  Ciel  fe  prefente  a vos 
yeux  comme  une  voute,  comme  un  globe  creux1, 
au  centre  duquel  vous  etes  place  & fur  la  fuper- 
ficie  duquel  les  aflres  font  attaches  comme  des 
points  lumineux.  C’eft  fous  eet  afpeft  apparent 
qu’il  f a u c conliderer  les  apparitions  celefles,  & 
il  s’en  fuit  encore  de  la  qu’on  ne  peut  voir  a la 
fois  qu’nne  partie  de  ce  qui  fe  pafle  fur  Cette 
voute,  & que  le  refte  demeure  cache  a vos  yeux; 
Vous  obferverez  encore  qu’aucune  Ftoile  ne 
change  fon  eloignemcnt  d’une  autre  etoile,  mais 
que  toutes  changent  de  pofition  envers  la  terre. 
Car  les  etoiles  qui  etoient  au  dtflus  de  votre  t£te 
ne  s’y  trouvent  plus  une  hture  apres,  & vous  y 

voyez 
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voyez  d’aurres  a la  place.  Quelques  unes  difpa- 
roiffient  rreme  entierement,  & de  nouvelles  repa- 
roiflent  en  d’autres  lieux  a l’horizon;  & comme 
vnus  reftez  toujours  a la  meme  place  , il  lem- 
ble  que  tout  le  firmament  fe  mtuve  autour  de  la 
terre;  mais  vous  ne  fauriez  en  inferer  que  cell  foit 
ainfi , parce  que  la  meme  chofe  arriveroit  fi  la 
terre  tournoit.  Secondement,  comme  dans  cette 
premiere  partie  de  I’aftronomie  vous  n’etes  occu- 
pe  que  des  apparitions,  vous  pouvez  encore  fins 
bltficr  la  verite,  vous  figurer  que  le  firmament 
avec  toutes  fes  etoiles  fie  meut  autour  de  la 
terre. 

§.  LV.  Pour  l’inftru&ion  , on  fait  des  globes  fur 
lesquels  on  defline  les  etoiles  comme  dies  parois- 
fent  au  Ciel  a des  difiances  proportionnces , Sc 
on  y ajoute  quelques  cercles  qu’on  fie  figure  fur 
la  fiurface  du  globe.  On  les  nomme  fphdres  ou 
globes  celejles.  Les  deux  Points  fur  lesquels  le 
firmament  fiemble  fie  mouvoir  autour  de  la  terre 
font  nommes  Poles.  Celui  qui  fie  trouve  dans 
cette  partie  du  Ciel  qui  nous  eft  vifible  fie  nomme 
Pole  du  Nord,  ou  Pole  arclique ; celui  qui  lui  efl 
oppofe  s’appelle  Pole  du  Sud,  ou  Pole  antarPtique. 
La  Ligne  tiree  d un  de  ces  poles  a I’autre  efl 
1' Axe  du  tnonde,  L'Equateur  efi  un  cercle  trace  en 
idqe  fur  le  globe,  eloigne  de  chaque  pole  & par- 
tout  a 90  Degres.  11  partage  le  globe  en  deux 
parties  egales,  celle  du  Nord  & celle  du  Midi. 
Le  7.eniih  efi  un  point  au  defTus  de  votre  t§te  fur 
la  fiuperficie  immobile  de  la  vaute  celefie,  & le 
Nadir  le  point  oppofie  fur  cette  fiuperficie  au 
deflous  de  vos  pies.  Le  Meridien  eft  un  cercle 
decrit  fur  la  fiuperficie  du  globe  celefie,  qui  pafle 
par  les  deux  poles,  ainli  que  par  le  Zenith  & le 
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Nadir.  Done  il  a divers  Meridiens  Le  vreti 
horizon  ou  F horizon  rationel  ell  un  cercle  fur  le 
globe  eloigne  du  Zenich  dans  tons  fes  points  a 90 
Degres;  11  feparc  I’hemilphere  fuperieur,  d’avec 
Hnferieur.  L' Horizon  apparent  eft  un  cercle  qui 
coupe  Cette  partie  de  la  voute  celelle  qui  peut 
fetre  viie  de  la  furface  de  la  terre.  La  ligne  droite 
tiree  paralellcment  d’ut)  point  de  la  fuperficie  de 
la  terre  , avec  le  Diametre  de  1’horizon  & du 
Meridien , eft  nominee  la  Ligne  meridienne  , ou 
fimplement  la  Meridienne  $ elle  coupe  le  meridien 
& la  fuperficie  horizontale.  Quand  une  etoile 
paroit  fur  1’horizon , elle  ft  live,  quand  elle  dis*  ' 
paroit,  elle  J(  couche.  L’Endroit  014  les  etoiles  fe 
levent  eft  apptlle  Le  Levant , IT.  ft  ou  I’Orient,  & 
ce  nom  eft  purticulierement  attribue  a ce  point 
de  1’horizon  qui  eft  a 90  degres  du  Meridien. 
Le  point  fur  I’horizon  qui  lui  eft  oppofe,  & 014 
les  etoiles  fe  couchenc  eft  appelle  Le  Couchant, 
Quand  le  levant  eft  a votre  droite  & le  couchant 
& votre  gauche,  la  ligne  meridienne  qui  eft  de- 
vant  vous,  montre  le  point  du  Meridien  qu’on 
jiomme  feptentrion  (minuit,  nord),  & derriere 
votre  do§  le  point  du  meridien  qu’on  nomme 
AUdi  (fud).  ’Lous  ces  quatre  points  font  nom- 
xnes  du  nom  commun  de  Points  cardinaux  du  mon- 
de.  Les  Circles  dturrief  011  journaux  font  des  e'er- 
cles  que  les  Etoiles  decrivent  dans  leur  courfe 
autour  de  la  terre  fur  la  fuperficie  immobile  du 
globe  celefte.  L’Aftronomie  enfeigne  a trouver 
a l’aide  d’un  inftrumenc  & du  calcul  la  Ligne 
meridienne. 

§.  XVI.  Quand  de  nuit  vous  obfervez  pres  de 
quelles  etoiles  la  Luive  fe  trouve  placee,  & qua 
la  nuit  ftiivanie  vous  rf’uere$  la  meme  obferva. 
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lion,  vous  ne  la  trouverez  plus  aupr£s  des  etoi- 
les  de  la  precedence  nuit,  mais  pres  d’autres  qui 
dans  la  premiere  nuit  etoient  placees  plus  loin 
d’elle  vers  le  Levant , & au  bout  de  27.  jours 
environ  vous  la  retrouverez  placee  aupres  des 
premieres  etoiles.  De  cette  maniere  la  June 
paroit  terminer  fa  courfe  autour  du  Ciel  en  27. 
jours  environ.  Obfervez  attentivement  les  dcoi- 
les  qui  fe  trouvent  fur  (’Horizon  vers  l’Otieft  , 
peu  apres  que  le  Soleil  s’y  eft  couch£,  & vers 
l’orient,  peu  avant  que  le  foleil  s’y  leve.  Conti- 
nuez  ces  obfervations  , vous  trouverez  qu’au 
bout  de  quelque  terns  les  memes  etoiles  fe  trou- 
vent apr6s  le  coucher  du  foleil  a I’Oueft  de  l’ho- 
rizon,  qui  etoient  placdes  auparavant  plus  vers 
1’orient ; & qu’au  contraire  avant  le  lever  du 
foleil , fur  l’horizon  oriental , fe  trouvent  des  etoiles 
qu’on  n’y  voyoit  pas  auparavant.  Au  bout  d’une 
annee  vous  retrouverez  a l’horizon  oriental  & 
occidental  precifement  les  memes  etoiles;  ce  qui 
prouve  que  le  foleil  femble  auffi  fe  mouvoir  au- 
tour de  la  terred’occident  en  orient  dans  1’efpace 
d’une  annee.  Outre  le  foleil  & la  Lune  vous 
trouverez  encore  5.  Etoiles  qui  ne  reftent  pas 
toujours  dans  le  voifinage  des  memes  etoiles  , 
mais  que  Ton  voit  au  bout  de  quelque  terns  pres 
d’autres  etoiles  qui  auparavant  etoient  a une 
grande  diftance  d’elles  vers  l’orient.  On  les  nom- 
meSaturne,  Jupiter,  Mars , Venus  & Mercure,  & 
on  les  deligne  par  ces  Caratterer  1)  4 $ $ Le 
foleil  eft  marque  O,  & la  lune  ainfi  (£•  Saturne 
fait  le  tour  du  ciel  environ  en  30.  ans,  Jupiter 
en  12,  Mars  en  2.  Venus  & Mercure  avec  le 
foleil  en  une  annee. 

§.  LVII.  Le  Chemin  que  le  Soleil  femble  par- 
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coiirir  dans  fon  pnouvement  propre  eft  nomme 
(' Ecliptique.  Or  comme  le  foltil  paffe  deux  foi$ 
par  an  dans  l’Equateur.  & le  relte  du  terns  op. 
monte  au.  deffus  de  1’equateur  ou  defcend  au  des? 
fous  de  1’equateur,  on  fe  rcprelente  1’Ecliptique 
comme  un  cerclg  fur  la  furface  immobile  du  globe 
celefte  qui  coupe  l’Equateur  en  deux  points  & le 
partage  en  deux  demi  cercies.  L’Ecliptique  eft 
a la  verite  divile,  comme  tout  autre  cercle,  en 
26o  degres,  mais  avec  cette  difference  qu’on  ne 
compte  pas  ces  degres  en  progreflion  continiie, 
mais  qu’on  partage  1’Ecliptique  en  j2.  parties, 
qu’on  nomme  les  t2  fi cries  du  Zodinquc , & qui 
s’appellent  le  lielier , 1 cTaureau,  Its  Jumeaux,  le 
Cancer,  le  Lion,  la  Vierge , la  Balance , le  Scorpion , 
]e  Sagittaire , le  Capricornc , le  Verfeau. , les  Poiffons. 
Chaque  ligne  a 30  Degres.  Les  Etoiles  qui  con- 
fervent  toujours  la  meme  diftance  les  unes  des 
autres  font  nominees  Etoiles  fixes ; ■ cellcs  qui  s’ap- 
prochent  ou  s’eloignent,  Etoiles  errantes  ou  Plane - 
tes.  On  en  a vfi  les  noms  §.  LV1.  Comme  on 
a remarque  que  les  Flanetes  ne  fe  meuvent  pas 
dans  l’Ecliptiqup,  & qu’elles  n’v  entrent  que  quel- 
quefois,  comme  !e  foleil  <+ans  l’Equateur  tandi$ 
que  le  refte  du  terns,  ou  elles  s’elevent  audeffusde 
l’Ecliptique  vers  le  pole  arctique,  ou  elles  defeen- 
dent  vers  le  pole  antar6bque;  on  a trace  des  deux 
cotes  de  1’Ecliptique  a un  eloignement  de  10  Dt> 
gres,  deux  autres  cercies  paralelfes  avec  elle,  qut 
renferment  l’efpace  dans  lequel  les  Planetes  font 
toujours  leur  pourfe.  Cette  carriere  circulaire 
autour  du  globe  eft  appellee  le  Zodiaque.  & elle; 
eft  partagee  en  12.  lignes  comme  1’Ecliptique. 
Par  1’entree  ou  le  commencement  du  Cancer  &; 
du  Capricorne  on  trace  fur  la  furface  immobile 
v*-  " • ' ' • * * d» 
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flit  globe  paralellement  a l’equateur  deux  Cercles, 
(dont  on  nomrae  l’un  le  Tropique  du  cancer , & f au- 
tre le  2 ropique  du  Capricorne.  Ces  deux  Tropique? 
font  done  des  Cercles  diurnes  que  le  fnleil  paroit 
decrire  autour  de  la  terre  quand  il  entre  dans  le 
figne  du  Cancer  & du  Capricorne.  Les  deux 
Cercles  diurnes  que  les  poles  de  l’Ecliptique 
decrivent  autour  des  poles  du  nionde  fur  la  fur- 
face  immobile  du  globe  font.appelles  les  Cercles 
polaires. 

§.  LVIIf.  Un  Cercle  vertical  efl  celui  qu’on  de- 
crit  autour  du  globe  en  paflant  par  le  Zenith  & le 
Nadir.  Le  Meridien  eft  un  cercle  verrica! ; cha- 
que  etoile  eft  toujours  dans  un  Cercle  vertical. 
Les  Poles  de  1'honzon  font  le  Zenith  & le  Nadir. 
Done  le  Cercle  vertical  eft  perpendiculairement 
fur  l’hprizon.  L’Elevation  ou  la  hauteur  d’une 
etoile  eft  I’arc  du  cercle  vertical  contenu  entre 
cctte  etoile  & fhorizon.  11  s’enfuit  que  la  hau-  . 
teur  meridienne  d’une  etoile  eft  fare  du  Meri- 
dien , contenu.  entre-  fon  Centre  & fhorizon. 
Quand  vou$  voyez  le  foleil  fe  lever  exadlement  a 
]’Orient',  & que  fur  une  montre  exadte  vous  ob- 
fervez  le  terns  qui  s’ecoule  depuis  fon  lever  jus- 
qu’a  fon  coucher,  vous  remarquerez  qn’tl  a ete 
12  heures  complettes  fur  fhorizon.  Vous  remar-  - 
querez  encore  que  les  Etoiles  qui  fe  trouvenc 
dan?  l’Equiteur  reftent  12  heures  (ur  fhorizon. 

II  s’enfuit  done  que  le  Demi  Cercle  diurnal  du 
foleil,  & de  ces  etoiles  eft  au  deftiis  de  fhorizon 
apparent.  De  ces  principes  itidubitables  f Aftro- 
pomie  tire  des  confequences  infinies,  & a faide 
d’un  quart  de  cercle,  qui  lui  fert  a faire  fes  obfer- 
vations,  de  la  Trigonometric  & du  Calcul,  elle 
piefui'e  la  iiaqtewr  des  Etoiles;  & comine  elle  fait 
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que  l’F.levation  de  I’Equatenr  fait  avec  l’elevation 
du  pole  90  degres  , elle  trouve  l’Elevation  du 
pole  de  chaque  endroic , elle  obftrve  ies  etoiles 
& leur  entree  dans  le  Meridien,  ike. 

§.  L1X.  L’Arc  du  cercle  que  I’on  decrit  en  le 
fonduifant  par  les  poles  & I’etoile,,  & qui  eft 
contenu  entre  l’Equateur  & I’etoile,  fe  nomme 
la  declinaifon  de  FEtoile.  L’Aftronomie  enfeigne  a 
trouver  la  Declinaifon  de  chaque  etoile,  ou  fon 
eloignement  de  l’equattur  ; a trouver  la  plus 
grande  declinaifon  de  1’Ecliptique,  l’anele  qu’elle 
forme  avec  l’Equateur  ou  fVbliquite  de  f Ecliptique; 
a trouver  par  1'Obliquite  donnee  de  1’Ecliptique 
la  declinaifon  de  Chucun  de  fes  points;  a trouver 
par  l’Elevation  donnde  de  l’Equateur,  & de  la 
hauteur  meridienne  du  foleil,  fa  place  dans  l’E- 
cliptique,  &c.  Le  Point  de  1’Equateur  qui  pafle 
avec  le  foleil  ou  un  autre  aftre  par  le  meridien, 
fe  nomme  V Afcenfion  droite.  L' Afcenfion  oblique 

d’un  aftre  eft  le  point,  ou  le  degre  de  l’equateur 
qui  s’eleve  avec  une  Planete  oh  etoile  dans  la 
fphere  oblique,  comme  la  Defvenjion  oblique  eft  le 
point  de  1’equateur  avec  lequel  l’etoile  fe  couche. 
Ces  definitions  donnent  encore  lieu  a la  folutioa 
d’un  grand  nombre  de  problemes  aftronomiques, 
comme  a calculer  par  la  place  donnee  du  foleil 
dans  l’Ecliptique,  la  longueur  du  jour,  &c. 

§.  LX.  U Azimuth  eft  I’Art  de  I’horizon,  con- 
tenu entre  le  Cercle  vertical  fur  lequel  fe  trouve 
le  foleil  ou  un  autre  aftre,  & le  Meridien  d’un 
endroit.  La  diftance  du  point  oil  le  foleil  fe  leve 
ou  fe  couche  chaque  jour,  au  vrai  point  d’Orient 
ou  d’Occident  fe  nomme  amplitude  ortive  , ou 
occidue.  La  diftance  ou  l’eloignement  de  deux 
Aftres  l’un  de  l’autre , eft  un  Arc  d’un  des  plus 
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grands  cercles  du  globe,  contenu  entre  leurs  deux 
centres.  Quand  on  decric  un-cercle  autour  du 
globe  par  le  pole  de  l’eclipcique  & Je  centre  d’ane 
fkoile,  Parc  de  ce  cercle  qui  ell  contenu  entre 
cette  etoile.  & I’Ecliptique,  fe  norame  la  Largeur 
de  I'Etoile;  & au  contraire  l’Arc  de  l’Ecliptique 
depuis  l’entree  du  Belier  jusqu’au  point  ou  cec 
arc  coupe  l’Ecliptique,  ell  appelle  la  Longueur  de 
litoile  La  determination  de  cette  longueur  & 
largeur  a donne  lieu  a la  confe&ion  des  globes 
celcftes,  & a pouvoir  y marquer  la  place  de  cha- 
que  etoile.  C’efl  auffi  par  ce  moyen  qu’ont  ete 
conllruites  les  Tables  des  Longitudes  & des  Lati- 
tudes (qu’on  nomme  Cat  alogi  fix  arum) , dans  les- 
quelles  on  alligne  a chaque  Altre  la  place  qu’il 
occupe  au  firmament 

§.  LXL  Ear  mi  les  Anciens  Tymocharh  & Aryfiil- 
le,  & apres  eux  Hipparque , qui  viPoit  140  ans 
avant  l'Ere  vulgaire , ont  deja  fait  diverfes  ob- 
fervations  a cet  egard.  Ptulomi <? , environ  140 
ans  apres  la  naiffance  de  J.  C.  les  a continues  en 
cherchant  a reftifier  le  Catalogue  d’Hipparque.* 

Ces  premiers  guides  ont  ete  fuivis  par  les  moder-  0 
nes.  Tycho  de  Brahe,  le  Landgrave  Guillaume 
de  Hcjfe , Kepler,  Edmund  Halley , Jean  Hevel  Ric- 
cioli , Gregory , & furtout  le  ct  lebre  Flamfteed  en 
Angleterre  le  font  Avenues  dans  la  meme  carrie- 
re,  & ce  dernier  a marqud  & arrange  dans  fon  • 
Hijloire  cekjlc  plus  de  2600  Voiles.  Pour  Zaire 
entrer  ces  Allres  dans  un  Catalogue  & mettre  les 
curieux  a meme  de  les  dillinguer  au  firmament, 
on  a divife  toute  l’armee  celelle  en  dilferentes 
Conjlellations , & on  leur  a donne  des  noms  parti- 
culars. C’efi  ainfi  que  le  Zodiaque  a ete  parrage 
ea  12.  Conftellations  doiH  nou$  avons  indique  les 
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roms  au  §.  LVII.  Outre  cela  on  trouve  dans 
l’hemifphere  feptentrional  encore  la  grande  t?*  4* 
petite  Ourfe , le  Dragon,  Ccpheus , Bootes , la  Couronnc 
du  Nord  , Hercule  , la  Lyre , /p  Cigne  , Cafji'pce , 
Perjee , Andromede , le  Triangle , /?  Voiturier , Pegafe , 
I'Equ  ulcus,  le  Dauphin,  la  Fie  (he , l' A igle , POphiachus , 
le  Serpent , P Antinous  & la  Cbevelure  de  Berenice ; Ec 
dans  rhemifphere  meridional,  /a  Baleine , Fleuve 
JLridan , le  Lievre , Or/pn , /e  grand  ihien , /e  petit 
Chien,  /’ Argonavis , I'Hydre,  Crater , fe  Corbeau , le 
Centaure,  le  Loup , l' Ant  el,  la  Couronne  du  Sud , le 
Poijj'on  du  Sud , /e  Phoenix , /a  Gru  'e  , l'  Indien , /p 
Pat/n , l' Abcilie  des  Indes  , le  Triangle  du  Sud  , la 
Mcuchc , le  Cameleon , le  PoiJJon  volant,  Taucan  ou 
• /'pip  americaine  , I'Hydre  & Dorado  11  y a outre 
cela  encore  quelques  etoiles  qui  portent  des  noms 
particulars;  comme  Ardurus  entre  les  jambes  de 
Bootes;  Gemma  1’etoile  lumineufe  au  milieu  de  la 
couronne;  Capella  cum  hcedis  fur  l’epaule  du  voitu- 
rier ; Palilitium  l’ceil  du  bceuf;  /pr  Plejades  fur  le 
dos  & les  Hyades  fur  le  front  du  boeuf ; Cajlor  £3* 
Pollux  fur  les  tetes  des  Jumeaux;  Prefepc  & Afini 
fur  le  Cancer;  Jlegulus  ou  le  Gear  du  Hon ; Spica 
1/irginis  d ans  la  main  de  la  Vierge,  Vindevuatrix 
fur  fon  epaule;  Autares  ou  le  Ceeur  du  Scorpion ; 
Fomahant  dans  la  gueule  du  poiffm  meridional; 
au  pie  d’orion;  & i/«r  fur  la  queue  de  la 
. grande  Ourfe.  Pour  connpitre  routes  ces  etoiles 
& Jeurs  places  au  firmament  mehae,  il  eft  neces- 
faire  de  monter  fur  un  obfervatoire  ou  fur  quel- 
que  eminence  a des  nuits  claires,  mais  fans  clair 
^le  lune,  & de  fe  Its  faire  montrer  par  quelque 
pxpert.  Ay  refie  les  fables  que  les  Poetes- anciens 
ontdebitees  fur  l’origine  des  Aftres,  & les  reveries 
de  quelques  nouveaux  Aftroyomes  chretiens,  qui 
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leur  ont  donne  des  noms  tires  des  faintes  Ecritu- 
res,  ne  meritent  aucune  attention  lorsqu’on  traite 
ferieufement  I’Aftronomie. 

§.  LXII.  On  compte  encore  parmi  les  Conftel- 
lations  la  Vote  lattee  ou  la  Galaxie,  qui  environne 
tout  le  firmament  & qui  pafle  par  la  Cafliopee, 
Ptrfee  , le  Voiturier , les  pies  des  Jumeaux,  la 
Mafiiie  d’Orion  , la  queue  du  grand  Chien  , le 
Navire  Argo,  les  pies  du  Centaure,  l’Autel,  la 
queue  du  Scorpion,  le  pie  de  I’Ophiachus,  1’arc 
du  Sagittaire,  & le  Cygne,  en  forme  d’une  bande 
ou  rate  claire  & lumineufe.  Les  Anciens  s’en 
formerent  des  idees  grotesques  & bizarres;  mais 
depuis  qu’on  a obferve  le  firmament  par  des  lu- 
nettes, on  a trouve  que  cette  voi'e  la6tee  derive 
de  la  iplendeur  d’un  nombre  innombrable  de  pe- 
tites  dtoiles  raflemblees  dans  cette  rale.  Sur  la 
grandeur  apparente  des  Aftres,  on  les  divtfe  auflt 
en  Emiles  de  la  premiere,  feconde,  troifieme, 
quatrieme,  cinquieme  & fixieme  Grandeur.  Ou- 
tre cela  on  diffingue  encore  les  Etoiles  nebuleufes 
qui  paroiflent  a la  viie  des  taches  lumineufes , 
mais  qui  etant  obfervees  par  des  telefcopes  font 
voir  un  amas  de  petites  etoiles.  11  faut  remar- 
quer  encore  en  general  qu’en  obfervant  le  Ciel 
par  des  lunettes  a longue  vue,  on  y decouvre 
beaucoup  plus  d’etoiles  , qu’en  le  contemplanc 
(implement  des  yeux.  Celt  ainfi  par  exemple 
que  Huygens  a trouve  par  un  tube  de  23  pieds, 
au  lieu  de  1’etoile  du  milieu  dans  le  glaive  d’orion, 
j 2.  etoiles,  Galilee  dans  les  Piejades  plus  de  40 
etoiles,  dans'  une  petite  partie  u’Orion  plus  de 
400  etoiles,  & Marie  de  Riieita  par  un  tube 
hollandois  dans  le  meine  Orion  leul,  jusqu’a  2000 
Etoiles. 

§.  LXIIf. 
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§.  LXIII.  En  comparant  les  anciennes  obfer- 
vations  avec  les  modernes,  on  trouve  que  la  lar- 
geur  des  etoiles  refte  toujours  la  meme  , mais 
que  la  longueur  augmente  egalement  dans  touces 
les  etoiles  II  paroit  done  que  les  etoiles  fixes  fe 
meuvent  d’occident  en  orient  paralellement  avec 
1’Ecliptique.  flipparque  fe  douta  de  ce  mouve- 
menc  , & Ptolomie  presqne  300  ans  apres , le 
prouva  ; mais  il  erut  obferver  que  ces  etoiles 
avanjoient  d’un  degre  en  cent  ans.  Tous  Its 
Aftronomes  celebres  ont  cherche  depuis  a deter- 
miner ce  mouvement  avec  plus  deprecifion,  & 
le  refultat  de  leurs  obfervatiohs , & de  leurs  caf- 
culs  a etd,  qu’on  petit  avec  le  plus  de  jufteffe 
compter,  que  la  progrdlion  eft  d’un  degrd  en  76 
ans.  En  partant  des  principes  qu’on  vient  d’eta- 
blir , l’Aftronomie  enfeigne  a calculer  la  longueuf 
d’une  dtoile  fixe  pour  chaque  annee  , quand  fa 
longueur  pour  une  certaine  anrde  tft  donnee;  a 
trouver  l’afcenfion  & la  defeenfion  oblique  d’une 
ctoile , quand  fon  afeenfion  droite,  fa  declrnaifon 
& l’elevation  du  Pole  eft  donne'e;  a trouver  par 
la  difference  afcenfionale  d’une  F.toile  le  terns 
qu’cHe  refte  fur  1’horizon;  a trouver  par  la  place 
donnee  du  foleil  dans  I’Ecliptique,  & I’afcenfion 
droite  d’une  Erode,  !e  terns  ou  elle  pafle  dans  le 
Meridien;  & une  infinite  d’autres  problemts  fem- 
blables  fur  la  marche  des  aftres  , & les  p'aees 
variables  qu’ils  occupent  fucctfiivement  an  firma- 
ment, problemes  qui  tous  fervent  infinimert  a 
affurdr  & a perfedtionner  1’art  de  la  Navigation, 
& a guider  la  courfe  des  vaiffeaux  C’eft  ainfl 
jar  exemple  qu’on  peut  determiner  ptr  le  Calcul 
e jour  oil  chaque  etoile  fe  leve  ou  (e  couche  avec 
e foleil,  & celui  ou  elle  fe  leve  quand  le  foleil 
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fe  couche,  ou  fe  couche  quand  le  foleil  fe  leve, 
ce  que  les  Aflronomes  appellent  ortus  & occajus 
cosmicus,  & ortus  & occafus  acronyftus*  On  nomine 
aufli  ortus  & occafus  biliacus , quand  l’etoile  fe  leve 
en  fortanc  des  ra'ions  du  loleil,  ou  fe  cache  fous 
ces  rayons. 

§.  LX IV.  Le  point  du  jour,  ou  la  clarte  qui 
precede  le  lever  du  foleil  eft  nommee  le  Orepus— 
cule  matinal , comme  la  luriiiere  qui  eclaire  encore 
quelque  terns  notre  horizon  apres  le  coucher  du 
foleil , eft  appelle  le  Crepufcule  du  fair.  Ilya  ici 
t^uelques  remarques  tres  importantes  a faire  a cec 
egard.  Comme  la  lumiere  procede  fur  des  lignes 
droites,  les  rayons  du  foleil  ne  fauroient  tomber 
fur  notre  terre , tant  qu’il  fe  trouve  au  deflous 
de  fhorizon , mais  ces  rayons  peuvent  atteindre 
fair  qui  eft  eleve  au  deflus  de  la  terre.  II  fauc 
done  que  fair  porte  fur  la  terre  les  rayons  du 
foleil  qui  s’echapperoient  fans  cela,  foit  par  la 
refradtion,  foit  par  la  repulfion  que  les  particules 
de  fair  .font  de  ces  rayons.  L’Experience  a 
prouve  que  le  foleil  doit  fe  trouver  a 19,  ou  18, 
ou  felon  M.  Callini  a 14  Degrcs  au  deflous  de 
fhorizon  quand  le  crepufcule  du  foir  cefle  , il 
s’enfuit  que  quand  la  difference  entre  {'Elevation 
de  fEquateur,  & la  declinaif.n  du  foleil  n’eft  pas  • 
plus  que  de  170.  a 180,  une  petite  lueur  du  jour  ., 
doit  percer  pendant  toute  la  nuk  & fe  repandre 
fur  fhorizon.  Notre  air  dtant  fujet  i divers 
changemens , tantot  plus  denfe,  & tantot  plus 
rare , il  s’enfuit  encore  que  les  crepnfcules-  ne 
fauroient  etre  egaux  , & par  confequent  on  ne 
fauroic  etre  furpris  que  tons  le’s  Aftrononies  ne  * 
s’accordent  pas  fur  le  point  de  profondeur  oil  le 
foleil  doit  6tre  pour  les  operer.  Quoi  qu’fl  en 

. .....  - ’ foit 


Digitized  by  Google 


L’E  R U D I T I O N 


495 

foit,  l’Aftronomie  apprend  a trnuver  par  la  hau- 
teur de  1’Kquateurdonnee,  la  duree  du  crepufcule, 
& fa  Continuation  a chaque  tndroit  du  globe;  a 
calculer  la  meme  chofe  par  la  hauteur  du  pole, 
& la  ddclinaifon  du  foleil  donnee,  & a refoudre 
tous  les  protyemens  qui  one  quelque  rapport  au 
crepufcule. 

5.  LXV.  Lorsqu’on  obferve  un  Afire  fur  las 
furface  de  la  terre,  on  le  voit  a une  autre  place 
du  firmament  qu’on  le  verroit,  fi  f’obfervateur 
etoit  place  au  centre  de  la  terre  (*).  La  diflanca 
ou  la  difference  de  ces  deux  points  de  vue  eft 
nommee  Parallaxe.  On  entend  done  par  la  Paral- 
laxe  la  difference  des  lieux  ou  I’on  voit  le  meme 
corps  quand  on  eft  place  a des  endroits  divers. 
C’eft  fuf  cette  difference  de  l’emplacefnent  des’ 
Obfervateurs , & fur  la  refraftion  des  rayons  de 
lumiere  qui  emanent  d’un  afire,  & qui  fe  brifent 
telleroent  qu’ils  reprefentent  quelquefois  1’uftre 
au  deffus  de  l’horizon  quand  faftre  m£me  eft' 
encore  au  deffous  de  I’horizon , que  font  fondees’ 
les  obfervations  que  lesHollandois  ont  faites  der- 
riere  la  Tartarie,  ou,  apres  une  nuit  de  3 mois, 
ils  virent  le  foleil  a midi,tandis  qu’il  eroit  a quel- 
ques  degrds  au  deffous  de  leur  horizon,  & les 

ob- 

a l’F.toile. 

b Lieu  de  l’obfervation  fur  la 
terre. 

c Centre  de  la  terre.  *. 

d Lieu  oil  I’ou  voix  1’Etoiie  de 
dctTus  la  furface  de  la  terre. 
e Place  oil  1’on  verroit  I’Etoile 
du  centre  de  la  terre. 
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bbfervations  de  Charles  IX.  Roi  de  Suede  lorsque 
ce  Monarque  fe  fendit  en  1694.  a Torrieo , & 
qti’il  y vit  toute  la  nuit  du  14  au  15.  de  Juin  la 
foleil  au  deffus  de  l’horizon,  quoi  que  1’Elevation 
du  Pole  en  cet  endroic  ne  foit  que  de  65°44'< 
Cette  difference  , & celle  que  caufe  la  refrac- 
tion, eft  de  la  plus  grande  confluence  eh  Aftro- 
nomie. 

§.  LX  VI.  Jusqu’ici  nous  avons  cherche  a dort- 
ner  une  legere  idee  de  l’  Jflronomie  fpherique  oui 
apparente;  (v.  LIII.).  II  nous  refte  a deve* 
lopper  aufli  brievement  que  poffible  l’Astro- 
nomie  t h e'o  r e t i q^u  e , & a expliquer  la  vraie 
ftrutture  de  l’CJnivers,  telle  que  l’efpric  humairi 
la  conjoit.  , , 

§.  LX  VII.  Des  que  le  Soleil  fe  Ieve,la  terre  eft 
^clairee,  les  corps  qui  lui  font  oppofes  prennenc 
des  couleurs  & de  l’eclat,  & fi  vous  fixes  les  yeux 
fur  cet  aftre,  ils  font  eblouis  par  fa  fplendeur.  Si 
$t  que  des  nuages  viennent  fe  placer  entre  le 
foleil  & la  tefre,  les  corps  perdent  leur  eclat, 
le  foleil  meme  perd  fon  luftre  , & quand  il  fe 
touche,  le  brillant  des  corps  difparoit,  & la  lu- 
miere  s’eteint  peu  a peu,  Le  foleil  eft  done  la 
fource  de  la  lumiere,  & e’eft  un  feu  reel.  Toutes 
les  obfervations  aftronorr.iques  prouvent  qu’il  a 
des  tacbes,  que  ces  taches  font.noires,  que  leur 
figure  eft  irreguliere  & variable,  de  mtme  que 
leur  grandeur  & leur  duree.  II  eft  Evident  qu’elleS 
font  pres  du  foleil,  & peut  &tre  dans  le  foleil  me- 
me On  eft  fonde  a conclure  que  ce  font  des 
exhalaifons  ou  ponr  ainfi  dire  des  nuees  du  foleil ; 
que  cet  aftre  eft  environne  d’air  ou  d’une  efpece 
d’Athmofphere  ; qu’il  y a en  lui  des  matieres 
de  differente  efpece  f qu’il  y arrive  divers  charc- 
Tm.  I.  li 
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gemens;  qu’il  fe  meut  avec  fon  atmofphere  d’o- 
rient  en  Occident  en  27.  jours,  & 9 a 10  heures 
autour  de  fon  axe;  & que  fa  figure  eft  celle  d’uh 
globe  presque  arrondi.  Quelques  aflronomes 
pretendent  aufti  y avoir  obferve  des  flambeaux 
ou  des  taches  lumineufts;  mais  cts  oblervations 
ne  font  pas  trop  bien  conftatees,  & on  n’en  fau- 
roit  inferer  des  confluences  bien  importantes. 
Quelquefois  le  foleil  perd  en  plein  jour  fon  eclat 
ou  en  entier , ou  dans  une  de  les  parties ; on  tiiroit 
qu’une  rouelle  noire  & parfaitement  ronde  vienc 
d’orient  en  Occident  fe  placer  devant  cet  aftre. 
C’eft  ce  qu’on  nomme  une  Eclipfe  tie  foleil,  & il 
n’y  a aucun  dome  qu’elle  ne  foit  occafionnee  par 
la  Lune,  qui  dans  fon  cours  vient  fe  mettre  entre 
Te  foleil  & la  terre.  II  s’enfuit  que  la  lune  eft 
un  corps  opaque,  qui  ne  laifte  point  pafier  les 
rayons  du  foleil;  que  ft  la  lune  vient  fe  placer 
devant  le  foleil  pendant  la  nuit  lorsqu’il  eft  au 
deftdus  de  notre  horizon , nous  ne  faurions  avoir 
d’echpfe,  mais  qu’elle  eft  vifible  a ceux  qui  ont 
alors  le  foleil  au  deftus  de  leur  horizon  ; que 
l’Eclipfe  du  foleil  arrivee  le  jour  de  la  mort  du 
Sauveur , ne  fut  point  naturelle,  parce  que  la 
Lune  ce  jour  la  etoit  en  fon  plein,  & par  confe- 
quent  eloignee  a x8o«.  du  foleil. 

§.  LXVIII.  Quand  on  voit  la  Lune  apres  le 
coucher  du  foleil  pres  de  l’horizon  , il  n’y  a 
qu’une  petite  partie  d’eclairde.  Plus  elle  s’eloig- 
re  du  foleil , plus  la  partie  eclairee  augmente. 
Quand  ejle  eft  a 180°,  c’eft  a dire  a la  moitie  du 
firmament  du  foleil,  elle  eft  pleine  ou  entiere- 
ment  eclairee.  A mefure  qu’elle  continue  a avan- 
cer,&  a fe  rapprocher  du  foleil,  la  lumiere  dimi- 
tiiie,  uifpuroit  en£n  lorsqu’elle  eft  pres  de  luK 
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Tant  que  la  lumiere  augmente,  la  partie  eclairee 
eft  tournee  vers  l’occident,  & vers  Forienc  lors- 
qu’elle  decroit.  11  s’enfuit,  que  cette  partie  de 
la  Lune  eft  conftaminent  eclairee  qui  eft  tournee 
vers  le  foleil.  Quand  la  lune  eft  pres  du  foleil 
-&  n’a  point  de  lumiere,  nous  nommons  cette  po- 
rtion nouveile  Lune ; quand  la  moitie  de  la  lune 
ell  eclairee  vers  l’occidenc,  le  premier  Quart ier  , 
qdand  elle  eft  entierement  eclairee  pleine  Lune,  & 
quand  la  moitie  eft  eclairee  vers  Forient,  le  der- 
nier quartier.  Quelquefois  la  lune  perd  fa  lumiere 
en  entier  ou  en  partie  quand  elle  eft  en  fon  plein, 

& Ton  diroit  qu’un  corps  rond  & noir  vienc  d’o- ■ 
rient  en  Occident  fe  placer  devanc  elle.  C’eft  ce 
que  nous  nommons.  une  Eclipfe  de  la  lune,  e’eft 
a dire  que  la  pleine  lune  eft  privee  de  fa  lumiere, 
ou  obfcurcie  dans  l’ombre  de  la  terre.  II  eft 
remarquable  que  tandis  que  les  Eclipfes  du  foleil 
ne  1’ont  pas  egalement  grandes,  & ne  commen-  ' 
cent  pas  au  meme  inftant  a tons  les  lieux  de  la 
terre,  celles  de  la  lune  au  contraire  font  pirtouc 
egales,  &commencent  & finiflent  au  meme  terns; 
avec  la  feule  difference  qui  eft  occafionnee  par 
celle  de  Fentree  du  foleil  dans  le  meridien,  ce 
qui  varie  nos  heures.  La.  couleur  de  la  Lune 
pendant  la  duree  des  eclipfes  n’eft  pas  toujours  la 
meme;  elle  paroit  rouge  & enflamee  quelquefois. 
L’Allronomie  rend  raifon  de  tout  cela  , & de- 
montre  par  les  obfervations  les  plus  exaftes,  le 
raifonnement  le  plus  jufte,  & les  calculs'  les  plus 
furs,  que  la  lune  eft  un  corps  opaque  & obfeur, 
comme  notre  terre  qui  a pluficurs  montagnes  , 
des  vallees,  des  mers,  &c.  Elle  mefure  meme 
•la  hauteur  de  ces  montagnes  par  leurs  ombres. 

On  y a meme  obferve  des  eclairs;  & il  eft  evi- 
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dent  qu’elle  eft  environnee  d’une  Atmofphcre,  & 
d’un  air  elaftique  qui  fe  diflout  en  plui'e,  en  rofee, 
&c. 

§.  LXIX.  Apres  avoir  obferve  tout  ce  qui  peut 
avoir  du  rapport  a ces  deux  grandes  lumieres , 
l’Aftronomie  s’applique  a faire  des  recherches 
fur  les  autres  corps  cdefies.  & comme  le  fucces 
depend  heaucoup  ces  inftrumens  dont  elle  fe  fert 
a cet  efFet , il  n’y  a forte  de  peines  & de  foins 
qu’elle  n’emploie  pour  perfcdtionner  les  inftrir- 
xnei.s  afironomiqpes  qui  font  deja  connus , & 
pour  en  inventer  de  nouveaux.  C’eft  ainfi  qu’elle 
perfcdtionne  les  quirts  de  cercle , les  lunettes, 
les  tubes,  les  telefcopes,  & c’eft:  ainfi  qu’elle  a 
invente,  & qu’elle  perfi.  dlionne  tous  les  jours  le 
Micrometre , inftrument  tres  ingenieux  qui  fert  a 
rfiefurer  les  plus  petites  grandeurs  an  firmament , 
comme  la  longueur  apparente  de  l’ombre  des 
montagnes  dans  la  lune,  leur  hauteur,  leur  diftan- 
ce,  &c. 

LXX.  Par  les  Obfervations  qui  fe  font  a 
l’aide  de  ces  inftrumens,  I’aftronomie  decouvre 
la  place,  la  marche  & les  difiances  des  Planetes, 
& tile  determine  enfuite  par  le  calcul,  le  terns, 
l’heure  & la  minute  ou  ces  planetes  font  vifibles 
aux  habitans  de  la  terre  ou  elles  paflent  par  le 
foleil , comme  p.  ex.  le  celebre  palFige  de  Venus 
par  le  foleil  arrivd  le  25.  May  1761.  & predit 
des  1’annee  1639  par  JeremieHoroccius,  qui  avoic 
fait  1’bbfervation  du  meme  phe'nomene  , & en 
un  mot  routes  les  revolutions  qui  arrivent  dans 
notre  monde  planet nire.  Venus  ( 9 1 eft  nommde 
PEtoile  du  Matin , Phnf<)h»rus  ou  Lucifer  lorsqu’elle 
precede  le  foleil,  & 1’Ktoile  du  foir  ou  Hefperus 
quand  elie  le  fuit.  On  y a obferve  des  montagnes 
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& des  taches.  De  l’obfervation  des  taches , M. 
Caflini  a conclu  que  Jupiter  fe  meut  autour  de 
fon  axe  en  9 heures  56  minutes  , Mars  en  24 
heures  40  minutes,  Venus  en  24  heures.  Comme 
on  n’a  point  decouvert  encore  de  taches  dans 
Mercure  & Saturne,  on  ne  fauroit  rien  determi- 
ner de  precis  a cet  egard. 

§.  LXXI.  Par  ces  memes  observations  Simon 
Marius  a trouve  en  l’annee  1609.  que  Jupiter  a 
autour  de  lui  4.  lunes  ou  Satellites , qui  1’accom- 
pagnent  dans  fa  courfe , & fe  meuvent  avec  lui 
dans  fon  orbite.  Le  Vieux  Caflini  a decouvert 
en  1684.  cinq  Satellites  de  Saturne.  On  n’en  a 
point  encore  decouvert  autour  des  autres  plane- 
tes.  En  obfervant  Saturne  (2 |)  , on  voit  qu’il 
paroit  quelquefois  rond  comme  les  autres  plane- 
tes,  avec  une  bande  obfcure  au  milieu;  qu’il  a 
quelquefois  deux  bras  clairs  & lumineux  , que 
ces  bras  fe  divifent  & forment  deux  avjes , une  a 
chaque  cote;  & qu’enfin  on  peut  voir  les  etoiles 
fixes  entrp  ces  anfes,  & le  corps  de  la  planete. 
On  en  a conclu  que  Saturne  eft  entoure  d’un 
anneau  large  & mince,  forme  d’un  corps  obfcur 
en  lui-meme,  eloigne  de  lui  partout  egalement, 
qui  fe  meut  avec  lui,  mais  qui  eft  incline  vers 
l’Ecliptique.  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Venus  & 
Mercure  font  des  corps  femblables  a la  Lune;  ce 
que  l’Aflronomie  raifonnee  prouve  par  toutes 
leurs  proprietes.  Or  comme  la  Lune  eft  un  corps 
femblable  a la  terre  on  peut  conflderer  les  plane- 
tes  comme  autant  de  globes  terreftres,  & croire 
qu’elles  font  habitdes. 

§.  LXXII.  Jupiter  a eclipfe  Saturne  en  1’annee 
1563,  Mars  a eclipfe  Jupiter  en  1591.  Venus  a 
eclipfd  Mars  en  1590.  & Mercure  en  1599.  la 

I i 3 Lune 


Digitized  by  Google 


504 


L’E  R U D I T I O N 


Lune  a eclipfe  en  1529.  Venus  ; & Jupiter  & 
•'Mars  ont  eclipfe  les  e'toiles  fixes,  11  s’enfuit  que 
dans  le  terns  que  ces  aftres  fe  font  cou verts,  & 
eclipfes  I’un  1’autre  aux  yeux  des  habitans  de  la 
terre,  Saturne  a ete  plus  eloigne  que  Jupiter, 
Jupiter  plus  eloigne  que  Mars,  Mars  plus  eloigne 
que  Venus,  Venus  plus  eloigne  que  la  Lune,  & 
les  etoiles  fixes  plus  eloignes  que  Jupiter  & Mars 
de  la  terre.  L’Afironomie  apres  avoir  enfeigne 
a mefurer  le  diametre  apparent  des  planetes  , 
prouve  que  ce  diametre  n’efi.  pas  toujours  d’egale 
grandeur,  & en  conclut  que  les  planetes  ne  font 
pas  toujours  egalement  eloignees  de  la  terre. 
Elle  apprend  auili  a mefurer  la  longueur,  & la 
largeur  des  planetes,  & tout  ce  qui  peut  avoir  du 
rapport  a leur  marche  , & explique  les  pheno- 
menes  qui  en  refultent. 

§.  LXXIII.  C’eft  ici  que  l’Aftronomie  theoreti' 
qije  combat  viftorieufement  le  fifteme  de  Tycho 
de  Brahe  qui  fuppofoit  que  la  terre  eft  immobile 
au  centre  de  notre  Univers,  que  le  Soleil , la 
Lune  & les  autres  Planetes,  de  meme  que  les 
etoiles  fixes,  fournent  autour  d’elle  d’orient  en 
Occident  en  24.  heures  a difiances  inegales,  & 
par  un  mouvement  plus  ou  moms  rapide.  Toutes 
les  obfcrvations,  toutes  les  experiences,  tousles 
calculs,  le  raifonnement  le  plus  Pimple  comrne  le 
plus  abftrait,  tout  fournit  mille  argumens  pour 
prouver  la  faufiete  de  ce  fyfieme,  & a confiater 
au  contraire  la  verite  & I’evidence  de  celui  de 
Nicolas  Copernic,  qui  fuppofe  avec  tous  les  meil- 
leurs  Philofophes , Mathem  iticiens  & Aftrono- 
ines  modernes , Que  le  fuleil  e/i  place  presque  au 
centre  de  notre  montie  planet aire,  fc?  ne  s'y  tourne  que 
Jur  Jon  axe ; que  Met  cure , Venus  la  terre  ( cette 
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dernier e e n un  an  ) tournent  ant  our  du  foleil;  que  la 
terre  8 les  autres  planet es  tournent  en  24.  heures  au- 
tour  de  leur  axe;  qua  un  plus  grand  eloignement  Mars , 
plus  loin  encore  Jupiter , 8 plus  loin  encore  Sat  time 
tournent  autour  du  foleil , 8 en  meme  terns  autour  de 
la  terre;  que  les  etoiles  fixes  font  immobiles  au  haut  du 
firmament , cejt  'a  dire  au  plus  grand  eloignement , ft 
ce  nejl  qu  elles  f e meuvent  vraifeinblablement  autour  de 
leur  axe;  que  la  Lune  tourne  autour  de  la  terre  en  27. 
jours , 8 avec  la  terre  autour  du  foleil  en  un  an , tout 
y comme  les  fatellites,  ou  les  lanes  de  Jupiter  8 de  Sa - 
turne  fe  meuvent  autour  de  ces  planet  es , 8 avec  elles 
autour  du  foleil.  Todies  les  Experiences  & Its 
obfervations  qui  one  ete  faites  depuis.  Copernic, 
& celles  qu’on  rei'tere  ou  qu’on  invente  tous  les 
jours,  s’accordent  unanimenc  avec  cette  theorie, 
& il  eft  meme  furprennant  a quel  point  elles  s’y 
accordent,  & combien  elles  prouvent,  jusques 
dans  les  moindres  details,  la  veriie  de  ce  fifte- 
me. 

§.  LXXIV.  Sur  ce  meme  fift§me  l’Aftronomie 
enfeigne  done  la  maniere  d’obferver  l’entree  du 
foleil  dans  l’equateur  ou  les  Equinoxes;  l’entree  du 
foleil  dans  le  iigne  du  Cancer  ou  du  Capricorne, 
ou  les  Soljlices ; a trouver  la  grandeur  de  I'annee 
folaire , c’ell  a dire  a determiner  le  terns  que  le 
foleil  employe  a parcourir  toute  1’Ecliptique.  Elle 
demontre  aufli  que  la  terre  & toutes  les  autres 
planetes  principals  decrivent  dans  leur  courfe 
autour  du  foleil,  non  des  cercles  excentriques , 
mais  des  ellipfes,  & explique  les  efFets  de  cette 
decouverte. 

§.  LXXV.  Pour  bicn  compresdre  le  fifteme 
du  ciel  & les  divers  mouvemens  des  corps  celes- 
tes, l’Aftronomie  fe  fere  encore  de  plufieurs  ter- 
. * Ii  4 ‘ mes 
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jnes  confacres  a fon  arc,  qu’il  eft  indifpenfablfi 
d’expliquer  ici  brievement.  C’eft  ainfi  qu’on 
pomme  Peribelie  le  point  oil  la  planete  eit  le 
plus  pres  du  foleil , & Apbtlie  le  point  oil  elie  en 
eft  la  plus  eloignde.  La  ligne  tiree  de  la  Peri- 
helie  jusqu’a  1’Aphelie  s’appelle  Linea  abfidum. 
La  diftance  du  foyer  ou  fe  trouve  le  foleil  au 
centre  do  firmament  eft  nommee  F Excentriciti. 
La  ligne  tiree  depuis  le  centre  du  foleil  jusqu’a  la 
circonference  de  l’eHipfe  d’une  planete  fe  nom- 
ine la  Diftance  ou  F Intervalle-  L' Anomalie  moyenne 
eft  le  terns  qu’employe  une  planete  a courir  de? 
puis  le  poinc  de  ion  aphelie  jusqu’a  un  certain 
point  de  fon  ellipfe.  Le  mouvement  mitoyen  eft 
celui  qui  determine  le  terns  egal  dans  lequel  la 
planete  parcourt  des  diftances  egales  dans  fon 
orbite.  Le  mouvement  veritable  au  contraire  eft 
celui  que  nous  attribuons  a la  planete  en  l’obfer- 
vant  de  la  terre.  Le  Cercle  excentrique  eft  celui 

Sui  eft  decrit  par  la  moiiie  de  l’axe  par  l’Aphelie 
1 le  Perihelie.  L' Anomalie  excentrique  eft  1’ Arc 
du  cercle  excentrique.  L' Anomalie  igatte  eft  l’AnT 
gle  fous  lequel  l’Arc  fe  voit  du  foleil  entre  1’A- 
phelie  & la  planete.  L’ Equation  ou  Proftapbeerefis 
eft  la  difference  de  I’AnomaJie  moyenne  & ega- 
lee.  Les  Nceuds  ( Kodi ) font  les  deux  points  da 
1’Ecliptique  oil  l’orbite  etendue  de  la  planete  la 
coupe.  L' Inclination  eft  1’Arc  d’un  cercle  tire  de- 
puis le  foleil,  & conduit  de  maniere  qu’il  pafle 
par  la  planete  & 1’ecliptique,  de  forte  qu’il  for- 
me un  angle  reft  avec  le  foleil.  L’ Argument  de 
F inclination  eft  fare  de  l’orbite  elargie  de  la  pla- 
nete. Le  lieu  excentrique  d’une  planete  eft  le  point 
de  fon  orbite  etendue  ou  elle  eft  vue  du  loleik 
Let  Reduction  d l Ecliptique  eft  la  difference  entre 
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la  longueur  excentrique,  & l’argument  de  l’ln- 
clination.  La  diflance  racourcie  d’une  planete  eft 
la  ligne  contenue  encre  le  centre  du  foleil,  & la 
ligne  perpendiculaire  tiree  de  la  planete  jusqu’a 
la  furface  de  fecliptique.  Le  Lieu  heliocentrique 
d’une  planete  eft  le  point  de  1’ficliptique  ou  la 
planete  eft  vue  du  foleil  , & le  lieu  geocentrique 
celui  ou  il  eft  vfi  de  la  terre.  J.' Angle  de  commit- 
tation  eft  la  difference  entre  le  vrai  lieu  du  foleil, 
oil  il.eft  vu  de  la  terre,  & l’endroit  de  la  planete 
oil  elle  eft  reduite  a l’Ecliptique.  L1  Angle  de  tE- 
longation  eft  la  difference  entre  le  vrai  lieu  de  la 
planete  ou  elle  eft  viie  de  la  terre.  La  Parallaxe 
de  I’Orbite  de  la  terre  eft  l’Angle  ou  la  difference 
entre  l’Angle  de  Commutation  , & celui  d’E*- 
longation.  La  Largeur  d’une  planete  eft  la  dis- 
tance de  l’ecliptique , comrae  elle  eft  viie  de  la 
terre.  * 

§.  LXXVI.  L’ApogJe  eft  le  point  du  Ciel  ou  la 
Lune  ou  une  autre  planete  le  trouve  dans  fon 
plus  grand  dloignement  de  la  terre.  / e Perigee 
au  contraire  eft  le  point  du  ciel  oil  la  planete  eft 
dans  fa  plus  grande  proximitd  de  la  terre.  Apres 
que  l’Aftronomie  a explique  non  feulement  tous 
ces  termes  de-fart,  & fait  comprendre  fur  le  glo- 
be celefte  leur  veritable  lignification , elle  fe  fere 
de  fes  principes  pour  rendre  fenfibles  & meme 
pour  calculer  routes  Jes  phafes  ou  differentes  ap- 
paritions & toutes  les  irregularites  apparentes  dans 
le  cours  de  la  lune  , des  aftres  & planetes, 
feloignemenc  ou  la  diftance  du  foleil  a la  lune , 
a la  terre  &c. , la  vraie  largeur  de  la  lune  & des 
planetes;  elle  determine  la  grandeur  des  corps  ce- 
leftes,  elle  mefure  la  hauteur  des  montagnes  de 
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la  lune,  & rend  en  un  mot  raifon  de  tout  ce 
qui  eft  vifible  a nos  yeux  au  firmament. 

L XX  VI I.  Les  meilleurs  obfervateurs  ont 
remarque  que  par  les  telefcopes  & les  lunettes 
les  plus  partakes,  les  Etoiles  fixes  ne  paroiilent 
que  comme  des  points  lumineux  fans  aucune  lar- 
geur.  Ainti  nous  ne  voyons  pas  les  etoiles  fixes 
a proportion  de  leur  grandeur  , rnais  par  le  de- 
gre  de  leur  lumiere  & de  leur  brillant,  & nous 
n’avons  aucun  fondement  pour  determiner*  avec 
precifion  leur  eloignement.  Elies  ne  fauroient 
tirer  leur  lumiere  du  foleil,  vu  qu’elles  font  plus 
eloignees  du  foleil  que  faturne,  & leur  lumiere  eft 
neanmoins  beaucoup  plus  claire  & plus  eclatante. 
11  eft  done  a fuppofer  qu’elles  ont  leur  propre 
lumiere  & que  ce  font  autant  de  foleils,  qu’elles 
ont  meme  leurs  planetes  qui  fe  meuvent  autour 
d’elles.  11  paroit  aufli  quelquefois  au  firmament 
des  aftres  nouveaux,  qui  y brillent  quelque  terns, 
qui  fe  perdent  & difparoiflent  enfin  , & qu’on 
ne  voit  plus.  Nous  voyons  aufli  paroitre  de 
terns  a autre  des  Cometes  ou  etoiles  a longue  queue , 
qu’on  nomme  chevelure.  Eiles  ne  fuivent  pas 
dans  leur  courfe  le  inouvement  des  planetes  par 
les  fignes  du  Zodiaque,  mais  marchent  quelque- 
fois du  midi  au  feptentrion.  Cependant  leur 
inouvement  eft  regulier  par  un  Zodiaque  qui 
leur  eft  particulier,  & que  M.  Cafliui  a rsnferme 
dans  ces  vers. 

Antinous,  Pegafusque,  Andromeda,  Taurus, 

• Orion, 

Procyon  atqueHydrus,  Centaurus,  Scorpius, 
Arcus.  . 
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L’Aftronomie  explique  toute  la  theorie  des  Co- 
metes  autant  qu’on  en  a jusqu’ici  de  connoiflance, 
& rapporte  les  obfervations  les  plus  celebres,  & 
les  plus  exadtes  qui  ont  ete  faites  a ce  fujet. 

§.  LXXV11I.  L'/lfpeft  eft  la  lituauon  qu’ont  les 
Etoiles  & les  Planeics  , les  unes  a I’egard  des 
aiures,  & a 1’egard  du  foleil  en  diverfes  parties 
du  Zodiaque.  II  y a proprement  quaere  Alpedls. 
Le  Sextil  quand  les  aft  res  font  eloignes  de  6oJ.  1’url 
de  l’autre.  Le  Quadrat  de  90°.  Le  Trin  de  1 8o°. 
L'Oppofuion  ou  diametral , quand  ils  lone  a 1800. 
La  Conjonftion  eft  quand  ils  font  vus  enfemble,  ou 
avec  le  foleil  a la  meme  place  du  firmament.  On 
nomme  la  grande  Conjond'tion  cdle  de  f?  & de 
21  quand  elle  fe  fait  a l’entree  du  Belier,  ce  qui 
n’arrive  que  tous  les  794.  ans.  L’Aftronomie 
enfin  donne  des  regies  fures  & infaillibles  pour 
calculer  les  Eclipfes  tocales , centrales  ou  partiales 
du  foleil  ou  de  fa  lune,  pour  determiner  avec  la 
plus  grande  precilion  leur  apparition,  leur  emer- 
iion  & leur  duree,  elle  fournic  des  regies  pour 
les  obferver  avec  exattitude,  & elle  indique  tous 
les  objets  d’utilite  de  ces  obfervations.  Les  De- 
tails de  ces  Calculs  nous  conduiroient  au  de  la 
de  notre  but,  & s’apprennent  par  l’Aftronomie 
meme.  Nous  finirons  plutot  cet  Article,  qui 
peut-etre  paroitra  deja  trop  long  a quelq'ues  Lec- 
teurs,  par  donner  la  Table  des  dijtances  du  foleil 
& des  Planetes,  & leur  eloignemenc  de  la  terre 
fur  les  obfervations  de  M*.  Calfini,  mefurees  par 
Demi-diametres  de  notre  globe.  , 
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Or,  comme  il  paroitra  tout  k l’heure  que  le  de- 
mi-diametre  de  la  terre  eft  de  860  Lieues  d’Alle- 
magne  , il  n’y  a qu’a  multiplier  le  nombre  de 
chaque  diftance  par  860  pour  determiner  l’eloi- 
gnement  exa£t  par  lieiies  014  miles  d’Allemagnej 
& la  connoifl’ance  de  ces  diftances  eft  d’une  gran- 
de utilite  en  Aftronomie  pour  connoitre  le  vrai 
fifteme  du  ciel,  & la  conftruttion  de  notre  mon- 
de  planefaire. 

LXXIX.  18.  La  Geographie  Mavhematique 
eft  la  fcience  de  la  figure  & de  la  grandeur  de  la 
terre  & des  Propriety  qui  en  refultent.  La  terre 
eft  un  globe  presque  arrondi , ce  qui  paroit  evU 
demrnent  par  I’ombre  que  la  terre  jette  fur  la 
lune  dans  fes  eclipfes.  Nous  difons  presque  arron- 
di parce  que  Neuron , Maupertuis,  la  Condamine 
& les  Mathematiciens  modernes  ont  prouve  que 
la  terre  eft  applatie  vers  Ls  Poles.  Mais  comme, 
felon  Jemeilleur  calcul,  le  plus  grand  Diametre 
de  la  terre  eft  au  plus  petit  comme  578  a 577. 


1 1 

Cet  applatiflement  n’eft  que  d’un  c’eft  un  ob- 

57°» 


jet  imperceptible  & nous  pouvons  en  Geographie 
pratique  confiderer  le  globe  comme  parfaitemenc 
• rond. 
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tond.  On  en  a fait  plufieurs  fois  le  tour  par  mer, 
& le  moins  de  terns  qu’on  a employe  a cette  Na- 
vigation a etd  de  802  jours.  Cette  figure  orbi- 
culaire  eft  caufe  (a)  que  le  foleil  ne  fe  leve  & 
ne  fe  couche  pas  partout  au  m6me  terns  ( b)  que 
les  voyageurs  par  terre  comme  par  mer  voyent 
plutot  les  pointes  des  clochers  & les  fommets  des 
montagnes,  que  les  objets  qui  font  plus  pres  de 
terre,  & (c)  qu’il  y a des  Antipodes  qui  ont  le 
Ciel  au  defl'us  de  leur  tete  & la  terre  fous  leurs 
pies  comme  nous. 

§.  LXXX.  Les  deux  pqipts  fur  lesquels  la  terre 
fe  meut  font  nommes  les  Foies.  L’Equateur,  l’E- 
cliptique,  les  Tropiques , le  Meridien,  l’Horizon, 
&c.  font  fur  le  globe  terreftre  les  memes  que  fur 
le  globe  celefte  , ont  les  memes  proprietes  & 
ont  ete  expliques  a 1’Article  de  l’Afironomie.  A 
l’egard  du  Meridien,  il  eft  neceffaire  de  remar- 
quer  cependant  qu’il  y a autant  de  Meridiens  fur 
la  terre  que  de  points  dans  l’Equateur.  Tous  les 
Geographes  ne  fixent  pas  le  premier  Meridien, 
dont  ils  commencent  a compeer  , au  meme  en- 
droit..  Quelques  uns  le  tracent  par  l’Jfle  de  Tcnt- 
tiffe , l’une  dts  Canaiies,  d’autres  par  1'IJle  de  feu, 
d’autre  par  rifle  de  S-.  Nicolas  du  Cap  verd,  d’au- 
tres par  les  Ifles  del  Corvo  & Flores  , d’autres 
par  l’lfle  de  Palmes,  & les  Francois  par  ordre 
de  Louis  XIII  par  1’  I lie  de  Fer.  La  Geographic 
mathematique  enfeigne  a trouver  a l’aide  de  la 
Trigonometric,  la  diftance  de  deux  endroits  fort 
eloignes  l’un  de  1’autre  , a trouver  la  grandeur 
du  diametre  de  la  terre  qu’elle  fixe  a 1720  lieiies 
d’allemagne,  & un  degre  dans  la  plus  grande  pe- 
ripherie  de  la  terre  a 15  lieiies.  La  Peripherie 
fau  environ  5160  iieues  , toute  la  furface  con- 
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tient  9288000.  lieues  quarrees  , & fon  content! 
fommaire  & corporel  2*662,560  000  lieiies  cubi- 
ques  d’Allemagne.  La  Geographic  enfeigne  en- 
core a mefurer  par  les  memes  moyens  la  gran- 
deur d’un  degre  dans  chaque  cercle  paralelle  dont 
1’eloignement  de  1’Equateur  eft  donne;  a trouver 
jusqu’a  quelle  diftance  s’etend  la  vue  d’une  cer- 
taine  hauteur  &c. 

§.  LXXXl.  On  nomme  la  Latitude  d'un  lieu  fon 
eloignement  de  l’Equateur  vers  le  Pole,  & cette 
latitude  eft  egale  a I’elevation  du  pole.  La  Lon- 
gueur d'un  endroit  ou  Longitude,  eft  l’Arc  de 
l’Equateur  contenu  entre  le  premier  Meridien  & 
le  Meridien  de  cet  endroit.  La  Geographic  indi- 
que  les  moyens  de  trouver  ces  latitudes  & ces 
longitudes.  Les  Pa'is  enfermes  entre  les’ deux 
cercles  polaires  font  appelles  7,ones  froides  ( Zones 
frigida)  ; ceux  qui  font  fi tues  entre  un  Cercle 
polaire  & un  tropique.  Zones  temperees  & ceux 
qui  fe  trouvent  entre  les  deux  tropiques  Zones 
torrides  ou  brulantes.  Ceux  qui  font  lieues  fous 
les  tropiques  ont  le  foleil  une  fois  par  an  fur  le 
fommet  de  la  tete , ceux  fous  la  Zone  rorride 
deux  fois,  ceux  qui  font  hors  des  tropiques  dans 
les  regions  froides  ou  temperees  ne  font  jamais 
au  delfus  d’eux,  car  le  foleil  ne  paffe  jamais  les 
tropiques.  Quand  le  foleil  eft  le  plus  pres  du- 
fommet  de  noire  tete,  TEti  commence,  quand 
il  en  eft  le  plus  eloigne  e’eft  I'fyver,  quand  apres 
l’Ete  il  entre  dans  I’Equateur  e’eft  le  Pr interns , & 
quand  apres  l’Ete  il  r’entre  dans  l’Equateur  e’eft 
V Automne.  Quand  le  foleil  eft  dans  l’Equateur 
PEquinoxe  eft  partout  le  globe  de  la  terre  , les 
jours  & les  nuits  y font  egales  en  longueur.  Sous 
1’Equateur,  les  jours  & les*  nuits  font  egalement 
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longs  pendant  toute  l’annee.  On  dit  des  Peoples 
fous  la  Ligne  qu’ils  font  dans  la  frhfre  droite 
(fphteram  re&am)  parce  que  le  foleil  & les  eroi- 
les  fe  levent  fur  eux  en  ligne  droite.  Sous  les 
Poles  il  fait  jour  fix  niois,  & nuit  fix  mois.  On 
dit  des  pai's  fous  les  poles  qu’ils  font  dans  la /pWrc 
f.aralelle  parce  que  le  foleil,  & les  etoiles  fe  meu- 
vent  paralellement  avec  leur  horizon.  Plus  l’E- 
levation  du  Pole  dans.un  endroit  eft  grande,  plus 
fon  plus  long  jour  ell  long,  & plus  fon  plus  court 
jour  eft  court.  On  dit  des  peuples  dont  le  Pole 
eft  eleve  au  deflusde  l’horizon,  qu’ils  font  dans  la 
fpbtre  oblique , parce  que  le  foleil  & les  etoiles  fe 
levent  obliquement  fur  leur  horizon. 

§.  LXXXIf.  On  divife  la  furface  du  globe  par 
des  Cerclts  paralelles  a l’Equateur  en  Climats , 
c’eft  a dire  on  trace  un  cercle  paralelle  par  cha- 
que  degre  de  latitude  oil  le  plus  long  jour  de 
rannde  a augmente  d’upe  demi  heure.  La  Geo- 
graphie  montre  a trouver  la  latitude  ou  l’Eleva- 
tion  du  pole  de  chaque  endroit  par  la  longueur 
donnee  de  fon  plus  long  jour.  En  navigant  au- 
tour  de  la  terre  d’occident  en  orient,  il  trouve 
un  jour  de  plus  a fon  retour;  s'il  navige  d’orient 
en  Occident , il  a un  jour  de  moins  quand  il  re- 
vient  au  lieu  d’oii  il  etoit  parti.  On  entend  par 
le  mot  de  Plage  un  point  fur  la  furface  du  globe 
celefte  oil  fe  termine  la  ligne  droite  tiree  de 
l’oeil  paralellement  avec  l’horizon.  La  Geogra- 
phic enfeigne  a faire  fur  ces  Principes  des  glo- 
bes , des  cartes  g^ographiques  univerfelles  & 
particulieres , a trouver  a 1’aide  du  Calcu]  la  dis- 
tance des  lieux  par  leur  longueur  & largeur 
donnee,  a les  marquer  avec  precifion  fur  les  glo- 
be* <5t  les  cartes,  & a refoudre  toutes  fortes  de 
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problemes  qui  ont  du  rapport  a la  ftrutture,  a Id 
divifion,  & a la  configuration  du  globe  de  la  ter- 
re.  Toutes  fes  operations  le  fondent  neanmoins 
principalement  fur  les  Principes  de  l’Aftronomie, 
& de  la  Trigonometric  tant  fimple  que  fph^ri- 
que. 

§.  LXXXIII.  19.  L’Art  de  la  Navigation 
que  quelques  uns  comprennent  aufii  fous  la  deno- 
mination de  Geographic  ndutique  eft  fonde  princi- 
palement fur  l’Allronomie  & fur  la  Geographic 
mathematique.  C’eft  la  fcience  de  la  marine. 
Tart  de  naviger,  de  conduire  un  vaifleau  a tra- 
vers  de$  mers  les  plus  vaftes  en  dirigeant  font 
Cours  fur  l’infpeftion  du  foleil  & des  etoiles. 
Les  Mathematiciens  qui  en  ont  traitd  feparement 
& parcicuherement  la  nomment  Hydrographic  4 
& y expliquent  dans  un  grand  detail  la  figure  & 
la  grandeur  de  la  terre;  la  longitude  & la  latitu- 
de des  endroits  & leur  defiances;  les  Zones,  led 
faifons  de  1’annee,  les  climats,  les  parties  eclai- 
rees  & ombTagees  du  globe;  ils  y traitent  des 
Antoeciens  , des  Perioeciens  & des  Antipodes  4 
des  Plages,  des  vents  alifes  & variables,  de  la 
maniere  de  faire  des  globes,  des  cartes  marines ; 
ou  bydrographiques , du  compas  ou  de  la  bouflole* 
de  la  Loxodrotnie  ou  du  cours  d’un  vaiffeau;  de 
l’Eftimation  d’un  voyage  maritime,  de  la  longi- 
tude & laritude  fur  rrer;  de  la  navigation  plane, 
mercantile  & circulate,  &c.  Mais  comme  la  plu- 
parr  de  ces  objets  font  partie  des  autres  fciences 
mathematiques  & en  ont  etd  extraits  pour  l’ufa- 
ge  des  pilotes  & mariniers  , nous  n’en  ferons 
point  ici  particulierement  mention.  M.  Wolff 
en  a parle  en  detail  dans  fes  Elemens  de  Mathe- 
matique  en  langue  Latine.  M.  Jean  Bernoulli  a 
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donne  dans  la  feconde  partie  de  fes  oeuvres  une 
nouvelle  Theorie  de  la  Adanoeuvre  des  vaiiTeaux; 
M.  de  Maupertuis  a ecrit  urte  Geograpliie  nauti- 
que;  le  celebre  M.  Euler  vienc  de  publier  encore 
une  nouvelle  theorie  de  la  manoeuvre  des  vais- 
feaux,  & nous  avons  une  infinite  d’Ouvrages  en 
Langues  Angloife  & Hollandoife  fur  PArt  des 
pilotes),  qui  font  enrichis  .de  toutes  les  tables 
necefiaires,  pour  faciliter  & abreger  les  Calculs 
penibjes  des  navigateurs.  . - 

§.  LXXXIV.  Nous  remarquerorts  {implement 
ici  que  le  principal  objet  du  Navigateur  doit  etre 
de  connoitre  parfaitement  la  bouflole  & fon  ufa- 
ge.  • Pour  cet  effet  ii  fauc  favoir  que  cette  Plage 
(§.  LXXXII.)  ou  l’on  volt  le  foleil  a midi,  eft 
nommee  Sud  ou  Midi,  & celle  qui  lui  eft  oppofee, 
Nord  ou  Septentrion.  * Quand  on  tourne  le  vifage 
vers  le  Nord,  on  a a droite  a 900.  de  diftance  da 
nord  I'Efl  ou  Orient , & a gauche  a 90°.  I'Oiiefl  ou 
Coucbant.  Ces  4.  Plages  principals  font  nominees 
1 es  Points  Cardinaux.  Entre  eux  on  compce  qua-  * 
tre  plages  moyennes  qui  prennent  leurs  noms  des 
points  cardinaux  auxqqels  elles  touchent-,  de  fa- 
fon  que  le  Sud  & le  Nord  font  nommes  les  pre- 
miers,. Elies  fe  nomment  done  Sud ‘Efi,  Ntirf- 
Efi  , Nord  • Ouefl , & Sud- Ouefi.  On  partage 
auflt  les  arcs  de  l’Horizon  entre  ces  8 plages  en 
deux  parties  egales,,&ron  y place  encore  8 autres 
plages  intermediaires  , qui  prennent  egalemenc 
leurs  noms  des  deux  cotes  , de  fa9on  que  les 
points  Cardinaux  font  nommes  les  premiers, 
comme  Sud -Sud -Eft,  Efi-  Sud-  Efi  , Efi -Nord- 
Efi , Nord  - Nord  - Efi , Nord  - Nord  • Ouefi  , Ouefl - 
Nord  - Ouefi , Ouefi-  Sud  - OuUfi , & Sud  -Sud-  Ouefl. 
Les  arcs  de  Phorizon  entre  ces  16  Plages  fe  divi- 
Tom.  I.  Kk  fenc 
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Tent  encore  en  deux  parties  dgales  en  Ies  nom* 
mant  Sud  vers  Eft,  Sud-  EJi  vers  Sud,  Nord- EJi 
vers  Nord.  Ces  3 a Plages  font  marquees  avec  la 
plus  grande  precifion  fur  la  bouffole , & corame 
R aiguille  aimantee,  mobile  & attachee  au  centre, 
fe  tourne  toujours  vers  le  Nord , quelque  cours 
que  prenne  le  vaiflean,  il  eft  aife  de  voir  vers 
quelle  plage  le  vaifl'eau  fe  tourne  en  effet,  & vers 
quel  point  fa  courfe  doit  6tre  dirigee. 

LXXXV.  Le  feeond  objet  principal  eft  la 
lecherche  de  la  latitude  & longitude  du  lieu , oil 
le  vaifl'eau  fe  trouve  chaque  fois.  11  y a diver- 
fes  manieres  de  les  trouver  que  L’Aftronomie 
enfeigne.  A Regard  des  latitudes  il  n’y  a auCune 
difficulte,  vfl  que  la  latitude  eft  egale  a la  hau- 
teur du  Pole  & fe  trouve  de  meme;  mais  copime 
pour  determiner  la  longueur ',  il  faut  chercher  la 
difference  des  heures  fous  le  premier  Meridien  & 
celui  oil  Ton  efl,  011  bien  entre  le  meridien  du 
lieu  oil  Ron  fe  trouve  & un  autre  lieu  dont  la 
* longueur  eft  connue,  ROperation  trouve  par  mer 
de  grandes  difficultes.  La  methode  la  plus  aifee 
eft  de  fe  pourvoir  d’une  montre  fort  exadle,  de 
la  regler  fur  la  meridienne  du  lieu  oil  Ron  s’em- 
basque,  & de  chercher  enfuite  a un  autre  endroit 
par  la  hauteur  du  foleil  le  jour,  & d’une  etoile  la 
Duit,  l’heure  oil  on  Robferve.  Par  ce  moyen  on 
decouvre  la  difference  des  heureS  entfe  le  liei^ 
oil  Ton  eft,  & celui  d’oii  Ron  eft  parti.  Or  des 
qu’on  fait  la  longitude  du  lieu  ou  Ron  s’etoit  era- 
barqud,  on  peut  trouver  par  ce  moyen  celle  de 
la  place  ou  Ron  eft.  C’eft  une  methode  affez 
commode  pour  Ies  Navigateurs ; cdr  des  qu’on 
fait  la  longueur  & la  largeur  d’un  endroit,  on  fait 
• nufli  pr&ifement  a quel  endroit  on  fe  trouve , 
- - vii 
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vft  qu’aucun  autre  n’a  la  meme  longitude  & lati-  * 
tude.  Mais  comme  les  meilleures  montres  & pen- 
duJes  ne  confervent  pas  fur  mer  leur  mouvement 
aflcz  uniforine,  & qu’on  ne  fauroit  y compter 
aflez  dans  les  voyages  de  long  cours,  les  nations 
navigatrices  & commerjances  ont  deftine  des 
Gratifications  confiderables,  a ceux  qui  invente- 
ront  une  methode  fure  pour  trouver  la  longitude 
exafte  de  chaque  endroic  ou  1’on  eft , pour  un 
certain  terns  donne.  Quoi  qu’on  ne  foit  p3s  en- 
core parvenu,  a cette  decouverte  , on  n’en  doic 
cependant  pas  defelperer.  On  .voit  aufli  par  la 
que  fouvent  des  perfonres  peu  verfees  dans  les 
Mathematiques  fe  hazardeiu,  ou  a entreprendre 
la  folution  de  ce  probleme,  fans  bien*favoir  1’etat 
de  la  queftion,  ou  a l’envifager  comme  une  chi- 
mere,  & a le  mettre  au  rang  de  la  pierre  philofo- 
phale  & du  mouvement  perpetuel ; ce  qui  eft 
une  grande  erreur 

§.  LXXXVI.  ^3.  La  Gnomomque  eft  la  der- 
niere  des  fciences  mathematiques.  C’eft  l’art  de 
faire  des  Quadrans  folaires.  Un  Cadran  folaire 
eft  une  furface  fur  laqutlle  font  tracees  de  cer- 
taines  lignes , fur  lesquelles  i’ombre  d’une  ai- 
guille tombe  a ciiaque  inftant  & y marque  par  fa 
progreffion  les  heures  l’une  apres  l’autre.  11  s’en- 
fuit  (a)  qu’un  Cadran  folaire  ne  peut  montrer 
que  les  heures  du  jour,  ou  les  rayons  du  foleil 
tombentfur  lui;  fb  ) que  le  foleil,  tant  qu’il  refte 
au  deflus  de  I’horizfbn  , luit  fur  une  furface  qui 
eft  paralelle  a I’horizon  & que  par  confequent 
un  Cadran  trace  fur  une  pareille  furface  doit  mar- 
quer  les  heures  tout  le  long  du jotir,  pourvfl  que 
le  foleil  luife^  ( c)  qu’au  contraire  une  furface  • 
tournee  vers  l’orienf  ne  peqt  iharquer«que  les 
• Kk  2 . heures* 
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heures  avant  midi,  comrae  celle  vers l’occident  ne 
peut  montrer  que  les  heures  apres  midi;  (d) 

?|u’une  furface  tournee  au  midi  de  maniere  qu’elle 
orme  avec  la  furface  horizontale  un  angle  reft 
qui  eft  egal  a la  hauteur  de  lequateur,  eft  par 
confequent  dans  la  furface  de  l’equateur.  Le  fo- 
leil  ne  peut  done  l’atteindre  qu’en  bant  tant  qu’il 
eft  au  deftus  de  1’equateur  aupres  de  nous  dans 
Jes  fignes  feptentrionaux,  & en  has  tant  qu’il  refte 
dans  les  fignes  meridionaux.  Un  pared*  Cadran 
ne  peut  done  fervir  qu’autant  qu’il  eft  decrit  en 
haut , pendant  -le  printems  & fete , & en  bas 
pendant  1’auromne  & l’hyver:  mais  1’un  & l’autre 
marquent  les  heures  .tant  que  le  jour  dure;  (e) 
enfin  une  furface  tournee  au  feptentrion  de  ma- 
nure qu’elle  forme  avec  la  furface  horizontale 
un  angle  egal  a la  hauteur  du  pole,  eft  dans  la 
furface  du  fixieme  Cercle  horaire,  & ne  peut  par 
confequent  etre  eclaire  en  haut  qu’apres  6.  heures 
• du  matin,  ni  jtfus  tard  que  juaqu’a  6.  heures  du 
foir,  ik  en  has  que  jusqu’ii  6.  heures  du  matin, 
& pas  avant  6*.  heures  apres  midi. 

§.  LXXXVJI.  Sur  ces  principes  & fur  ceux  de 
J’Aftronomie,  qui  eft  Itf  fondement  de  la  Gnomo* 
nique,  cette  fcience  enfeigne  a faird*  tin  Inftru- 
ment  par  lequel  on  peut  trouver  la  decliqaifon 
d’une  lurface  verticale  de- midi  au  foptentrion, 
t de  meme  que  de  la  furface  horizontale.  Apres 
quoi  elle  diftingue  (f  ) le  quadran  iqiunt&ial  qui 
eft  decrit  fur  une  furface  quitorme  avec  l’horizon 
un  angle  egal  a la  hauteur  de  1’eqirateur,  (2)  le 
Cadran  horizontal  qui  eft  trace  fur  une  fuperficie 
horizontale*.  ($)  le  Cadran  vertical  -trace  fur  dcs 
• furfaces  verticales.  Si  la  furface.recarjle  le  midi, 
on  nontme  le  tadran  qui  y eft  trace  un  cadran 
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meridional , & feptcntrional  fi  elle  'regarde  le  fep- 
tentrion.  Enfin  on  l’appelle  Cadran  declinant  fi  la 
fuperficie  decline.  (4)  Les  Cadrans  orient aux  font 
traces  fur  une  furface  tournee  au  levant,  & les 
Cadrans  occidcntaux  fur  une  furface  tournee  au 
couchant.  (5)  Let  Cadrans  polaires  font  ceux  que 
Ton  trace  fur  une  fuperficie  tellement  inclinee 
vers  le  Nord  qu’elle  forme  avec  la  furface  hori- 
zontale  tin  angle  qui  eft  egal  a la  hauteur  du  pole.. 
Si  les  furfaces  forment  avec  la  furface  horizon- 
tale  des'  angles  qui  ne  font  point  egaux  ni  avec 
i’elevation  de  l’equateur , ni  avec  celle  du  pole, 
on  les  nomme  des  Cadrans  inclines , & fi  la  furface 
decline  ,en  merae  terns  du  midi  ou  feptentrion  on 
les  appelle  des  Cadrans  diclinahs.  La  Gnomonique 
enfeigne  done  a tracer  toutes  les  differentts  efpe- 
ces  de  Cadrans  a 1’aide  de  l’Afironomie,  des  prin- 
cipes  de  Geographie  , mathematique,  de  la  Trigo- 
nometric & du  calcul;  & comme  elle  n’a  aucune 
influence  dans  les  autres  fciences  nous  nous  con- 
tentons  d’en  indiquer  ici  fimplement  les  principes 
fur  lequels  elle  s’appu'ie,  & Its  fecours  dont  elle 
efi  aidee.  ' * " . . 

§.  LXXXVIII.  C’eft  ainfi  que  nous  croyons 
avoir  trace  les  premieres  lignes  des  XVIII.  fcien- 
ces que  nous  comprennons  fous  le  nom  de  Ma- 
thematiques.  Notre  deflein  n’etant  point  d’ini- 
tier  nos  lefteurs  dans  les  fciences  memes,  mais 
de  leur  en  donrrer  fimplement  une  idee,  d’indi- 
quer  les  objets  qu’elles  embraffent,  & d’expliquer 
les  moyens  qu’elles  employent  pour  atteindre  leur 
but , nous  croyons  avoir  rempli  notre  dche. 
Nous  avons  renvoye  /’ Architecture  civile  cf  la  Chro- 
nologic a d’autres  volumes,  ou  nous  croyons  pou* 
voir  leur  afliguer. des  places  plus  convenubles, 
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& oil  ioutefois  nous  aurons  foin  d’indiquer  a 
quel  point  elks  fe  fervent  du  fecours  des  mathe- 
matiques  r & y appartiennent.  Nous  avons  etd 
forces  par  lamatiere  meme  a etre  plus  longs,  plus  . 

{irolixes  & peut-etre  plus  ennu'ieux  que  nous  ne. 
’avions  projette , & que  nous  ne  l’eufiions  fouhaite. 

11  a falii  rapporter  des  definitions  & des  principes 
fimples,  que  louvent  les  enfans  favent,  & qui  du 
moms  font  a la  portee  de  tout  le  monde.  Mais 
e’eft  ainli  que  la  Mathematiaue  opere  dans  fes 
plus  fublimes  travaux.  Ce  n eft  qu’ainfi  que  la 
verite  fe  trouve  dans  les  plus  grands  objets  com- 
me  dans  les  plus  pttits.  Kile  fe  cache  toujours 
dans  les  plis , dans  les  frifures  , dans  les  ppmpons, 

& dans  tous  Its  ornemens  recherches  du  ftile 
ileuri,  & epigrammatique.  Au  refte  le  nombre 
des  Auteurs  t^ui  ont.  ecrit  fur  les  mathematiques 
en  general,  6c  fur  chacune  des  fciences  qui  en 
font  partie  en  particulier,  eft  jnnombrable.  M. 
Wolff  en  a donne  a la  fin  du  quatrieme  Volume 
de  fes  Elemens  un  Catalogue  raifonne  qui  forme 
un  Traite  compler,  & qu’on  peut  confulter  tres 
utilement  au  befoin.  Ceux  qui  ne  cherchent  qu’a 
favoir  les  termes  de  l’art , & leur  fignification  • 
peuvent  avoir  recours  au  Di&ionnaire  des  Ma- 
thematiques de  M.  Ozanam  qui  eft  connu  de  tout 

le  monde.  * . 

« * 

• • * * 

Fin  du  premier  Volume. 
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